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Septembre  de  cette,  année  )  j'ai  fait  con- 
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TRANSACTIONS  MEDICINALES. 

Tits  pièces  qui  ferment  le  fécond  volume 
ne  ibntni  moins  utiles  ni  moins  ifiiporcan*  ^ 
tes ,    qui  m'a  déterminé  à  ea  donner  un  pré« 
.  cis  à  mes  LiE(5lears. 

La  première  de  ces  pièces  p  qui  font  au 
nombre  de  vingt-cinq,  a  pour  objet  la 
fièvre  heâique.  M,  Guillaume  Heberden 
qui  en  tiï  l'Auteur  ^  èbfe^ve  que  les  Auteurs  i 
loi^t  fouvenc  mentloa  de  la  fièvre  heâique  . 
fous  le  nom  de  lièvre  Tymptomatique  ^  d'in- 
termittente irréguli^re,&  de  fièvre  dp  fuppu- 
ration  ,  mais  qu*il  n'eft  pas  toujours  aifé  de 
favoir  ce  qu'ils  entendent  par-là ,  &  qu'il 
n'en  efl  prefqu^aucun  qui  l'ait  caradérifée 
de  manière  à  la  faire  diftinguer  de  toutes 
les  autres  efpeces  de  fièvres.  Voici  les  ca^ 
raâçres  auxquels  M.  Heberden  alfure  qu'on  ' 
ne  peutlaméçonnoître.Danslaplus  parfaite  . 
rémiffion  9  le  pouls  conferve  toujours  plus  " 
de  fréquence  que  dans  la  pleine  fanté.  Le 
inlfûn  efl  fuivi  quelquefois  de  chaleur  ^ 
quelquefois  de  Tueur  ^  qui  lui  fuccede  irnmé* 
diàtement  ^  quelquefois  la  fièvre  prend  en 
chaud  fans  aucun  friflbn  »  &  qq  a  obfervé 
quelquefois  que  le  frilTon  fe  dilTipoit  fans  , 
être  fuivi  de  chaleur  ni  de  fueun  La  durée 
de  ces  périodes  eft  rarement  la  m'ême  pen-» 
dant  trois  accès  de  fuite  ;  &  ,  en  général ,  . 
ils  font  t>eaucoup  plus  courts  <|ue  dans  la' 
véritable  iorermittente»  Le  malade  n'eft  pas. 

oioin^.  agité  pendant  la  fueur  que  ,  dau^  le 
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riflbn  &  la  chaleur  ;  quelquefois  cettefueur 
cefle  ,  quoique  la  fièvre  fe  foutienne  avec 
la  même  for  ce  ;  &  ^  au  milieu  de  la  fièvre  , 
on  voit  reparofere  le  friifon  »  ce  qui  n'ar* 
rive  que  dans  cette  efpete  Je  fièvre.  Le» 
malades  qui  en  font  attaqués  fe  plaignent 
fouvetit  de  douleui's  très-violentes  qui  at- 
taquent rucceflivement  différentes  parties^ 
ou  reviennent  çonftamment  à  la  même  par«- 
tle  ,  laquelle  le  plus  fouvent  n'a  aucune 
connexion  avec  le  principal  iiege  de  la  ma"" 
.  ladie.  UAuteur  dit  avoir  vu  quelquefois 
avec  étonnement  des  gonflemens  Airvenîf 
en  un  indant  aux  extrémités» au  col  ou  dans 
le  tronc  »  comme  fi  ces  parties  étoîent  de- 
venues tout- à  coup  plus  grades*  Il  dit  aufli 
qu'il  a  vu  cette  fièvre  attaquer  des  perfônnes 
qm  paroifToîeiu  jouir  d'une  aiïez  bonne 
fanté  I  d  uue  manière  foudaine  &c  violente^ 
&  les  mettre  dans  te  plus  grand  danger  ; 
qu'enfuîte  elle  s*étoit  appalfée  au  point  de 
faire  efpérer  un  retabliilement  partait;  qu'il 
reftoît  cependant  toujours  une  petite  fievrb 
qui  coaduiiblt  à  la  fin  le  nvalade  au  toinbeau  ; 
mais  ce  Veft  guère  la  manière  dont  cette 
maladie  attaque  ordinairement. 

Cette  \fievre  accompagne  coujoitrs  le^- 
graiid^és  cdlleâions'  de  pus  quï  fe  ibrmene^ 
dans  tes  vifceres  ;  mais  elle  eft  plus  ordi- 
naîrement  l'efiét  de  l'inflammation  d'une 
glande  fquirrheùfe.  Lés  femmes  etf  couche- 
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meurent  affëz  généralement  de  cette  eA*  . 

pece  de  fièvre  par  la  violence  que  les  par- 
ties de  la  génération  ont  éprouvée  dany 
raccou(rhement.  Les  femmes  d'environ  cin- 
quante ans  &c  âu-deiTus  y  font  aufli  fort 
fujetes'  par  les  engorgemcns  auxquels  la 
cefTation  de  leurs  règles  les  expofe.  Les 
défordres  que  les  boirions  fpirlcueufes  pro« 
duifeht  dans  reftomac  &  dans  le  foie  font 
accompagnés  de  la  même  fièvre.  Elle  fur^ 
vient  dans  ces  piquuresdespaFtiés  fenfibles^ 
qui  font  futvies  de  fuppurations  en  diâérentes 
parties  du  corps.  ,  '       '  "  ' 

'  Le  pronoflic  doit  varier  dans  cette  çf» 
pece  de  fièvre,  fuivant  le  caradere  de. la 
'  -  maladie  principale.  La  cure  doit  également 
varier  fuivant  ces  circonftances.  Un  mélange 
à!^ajfa-fétida  &c  d'opium  a  produit  de  très- 
bops  etfets  ,  lorfque  cette  tievre  a  été  i'eiiec  J 
d*une  petite  piquure  ;  mais  ,  dans  prefque 
tous  les  autres  cas ,  la  feule  attention  du 
IVIédecin  doit  être  de  calmer  la  chaleur 
hedlque  ,  de  prévenir  la  conftîpation  &  le 
dévoiement  y  de  diminuer  les  Tueurs  |  &de 
laiffer  le  reite  à  la  nàture  ,  qui  a  fouvënt  des 
rellources  inconnues  à  larr.  Le  quinquina  , 
qii^on  regari^e  prefque  comme  un  remède 
Spécifique  contre  ïa  gangrené ,  paroîtroît 
adez  convenir  contre  cette  fièvre  ;  &c  on 
JVmploie  très-communément  en  Angleterre 
pour  Li«oiub%ttre.  M*  Hçb.erdço  »ifu{:e  ç^u'il 
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n'en  a  jamais  vu  de  bons  effets  »  lorfque  la 

fièvre  n'écoit  pas  entretenue  par  une  fup- 
puration  interne  ou  ] a  gangrené,  &qo€ 
éans  ce  cas  même  il  Fa  vu  manquer  aufli 
fouvent  ^ue  réoffir  :  il  convient  cependant 
qu'il  n*a  jamais  remarqua  qu'il  «t  fait  da 
mal. 

Le  même  Auteur  a  donné  dans  la  fé- 
conde pièce  quelques  remarques  for  \% 

pouls.  La  fréquence  e(l  ^  de  tous  les  carac^ 
feres  de  ce  ûgne ,  celui  qui  lui  paroit  le  pitiï 
aifé  à  falfir  &  le  moins  fujec  à  tromper  5 
aufli  eil-il  Je  feul  auquel  il  veuille  qu  on 
&fle  attention  :  à  ce  fujet  il  rapporte  les 
obfervatîons  qu'il  a  faites  fur  la  fréquenco 
du  pouls  de  fanté  dans  les  diâérens  âges  ; 
âms  on  enfant  qui  vient  de  naître  \  il  bat 
cent  trente  jufqu'à  ceac  quarante  fois  pat 
minute  :  il  confeille  de  lui  tàter  le  pouls 
pendant  qu'il  dort  ,  parce  que ,  lôrfqu'il  cft 
éveillé  j  la  moindre  chofe  affeâefon  pouls. 
Dans  le  premier  mois  il  bat  cent  viàigt 
fois  &  jamais  moins  de  cent  huit.  Pen- 
dant la  première  année ,  le  nombre  des 
pnlfations  eft  eiitre  cent  huit  &  cent  vingt 
par  minute  y  pendant  la  féconde ,  entrequa* 
tre- vingt-dix  ât  cent  dix  ;  pendant  la  troi<« 
fiemc  ,  entre  quatre-vingt  &:  cent  huit:  Il 
fe  foutient  à  peu  près  dans  cet  écat  jufqu'à 
la  fixieme  année.  A  fept  ans  j  le  pouls  ne 
bat  quelquefois  que  foixante-douze  fois  dans 
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une  mîmîte  ;  à  douze  ans ,  îl  ne  bat  guère 
au-delà  de  foixante-dix  fois  >  c'eft  -  à  -  dire 
qu'U  ne  dtftere  pas  de  celui  des  adultes  > 
qui  s'étend  depuis,  un  peu  au-defTous  de 
Soixante  jufquua  peu  aii-deffus  de  quatre^ 
ylngt  pulfulons  par  minutes.  Il  s'occupe 
enfuite  de  la  fréquence  du  pouls  dans  les 
différentes^  maladies  &  dans  les  différentes' 
circonftances  des  maladies  ;  &  il  termine 
foa  méoaoire,  en  oblervant  que  c'efk  ua 
Cgne  fouvent  infidèle ,  lorfqu'on  ne  fait  pas.  - 
attention  aux  ûgnes  tirés  du  défordre  des. 
autres  fonâions, 

La  troifieme   pièce  eft  rhîftoîre  d'ur\ 
ptyalifme  fort  extraordinaire,guéri  par  M.  . 
Power  ,  Chirurgien  dans  le  W  arwickshire. 
Une  jeune  fille  de  feize  ans  ^  d'une  confti- 
tution  délicate, coounença à s^appercevoir,^ 
au  mbis  d'Avril  175 1 ,  d'une  falivation  fart 
extraordinaire.  La  quantité  de  cette  évacua*  ' 
tion  varioit  depuis  une  pinte  jufqu'à  deux 
pintes  ,&  demie  dans  les  vingt-quatre  heu-  ^ 
jres..  Quant  à  fa  nature  ,  eljie  ne.paroiiïbît 
pas  différer  de  la  falive  ordinairé.  Cette 
évacuation  énartne  avoit  prodîgicufement 
altéré  fa  fanté  ;  tous  les  remèdes  qu'on  avoic- 
tenté  s'étoîéht  trouvés  fans  effet;  M.  Power 
imagina ,  au  bout  de  deux  ans  ,  que  cette 
maladie  finguliere  pou  voit  bien  êtreocca- 
Connée  par  quelque  corps  étranger  intro- 
duit dans  le  conduit  audiàf .  qui  i^ritoic  coa^ 
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tinu^lbinent  la  gfande  parotide  ;  efn  efFec  t 

ayant  examiné  les  oreilles  de  la  malade ,  il 
eu  recira  une  très-grande  quantité  de  laine 
puante.  Il  ne  lui  fiic  pas  poûible  de  dé«> 
couvrir  comment   on  quand  cette  laine* 
avoic  été  introduite  dans  ce  coaduit.  jLa* 
maladie  ne  céfTa  cependant  point  après 
cette  extradion  ,^  ce  qui  lit  imaginer  à  notre  ^ 
Chirurgien  qae  cette  évacuation  cdntinuoiè 
par  la  force  de  Thabitude  ^  &  qu'on  ne  là 
feroit  cefier  qu'en  lui  oppohnt  une  habi^- 
,  nide  contraire:  à*  cet  eîièt  il  ordonna  à  la 
malade  de    mâcher  continuellement  une-  • 
croûte  de  pain  très^fec  6c  de  lavaler.  Dans* 
les  coramenceraiens*  ,  la  grande  quaiuité- 
de  falive  qu'elle  avala  ,  Itii  pTOcura  quel- 
qnes-naufées  >;Ce  qui  1  oixligea  d'en  cracher^  ^ 
une  partie;  mais  peu  à  peu  la  fécrétlon  dr-- 
jninua  i  6c  ,  au  bouc  de  deuK  mois ,  elle  tuu 
abfblanient  délivrée  de  ce  crachement». 

Le  quatrième  morceau  a  pour  objet  une' 
convulfion  de  b  mâchoire  ,  rapportée-  par 
M.  Carter,  de  Cantcfbury. Un  jeune  homme 
fprt  &  robuitç'i  de  vingt'-un  ans*,  fut  bleflé- 
à' la  malléole  înterae  dir pied  dtoit*  pat  uii« 
cifeau  de  Menuifier;  H  y  'avoit  trois  femai- 
nes  qu'il  et  oit  retenu  dan^  fon  Jir  ;  fa  raâ^- 
ehotre- infériectre  était  ferrée  fi  fortement- 
contre  la  fupérieure^, qu'il  nepouv^oic  pren-- 
drf^e  ie^alimens  lès  phis^  liqtiidés  ,  qu'il  1 
ftjpit  au*  travers;  de  fes^dents.  Ses  din^c 
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jambes  ,  fa  mâchoire  &  l'épine  de  fon  dos 
étoient  abfolument  immobiles ,  àanc  auili  \. 
roldes  qu  un  bâton.  Sa  tête  étoit  renverféç 
en  arrière  ,  &  fouvent  agitée  de  conv^U 
fions.  On  lui  avoîc  fait  faire  un  grand  ufagç 
d  opium  &  de  mufc  ;  il  n'en  av  oir  retiré 
aucun  avantage.  M.  Carter  lui  fit  appliquer 
un  hrge  véficatoire  cntrç  les  deux  épaulesi, 
Se  lui  lit  taire  des  embrocations  d'huile  de 
briques  tout  le  long  de  Pépine  »  &  autour 
de  la  mâchoire.  Il  le  purgea  avec  la  tein- 
ture facrée  de  jalap  &  le  fyrop  de  noir- 
prun  ,  ce  qu'il  répéta  trois  fois ,  en  mettant 
trois  ou  quatre  jours  d'intervalle  entre  cha-  ^ 
que  purgation.  Dans  les  jours  intermédiai- 
res ,  il  lui  prefcrivit  Thuile  de  fuccin ,  l*aj[a^ 
fétide  &  rhuiie  d'amand.es  douces; ces  re- 
mèdes ftiffirent  pour  le  rétablir  gartait^- 
ment.  La  mâchoire  fe  rétablit  la  première , 
enfuite  Tcpine,  <^  eniin  les  jambes.  Son  rc- 
tablifïemcfnt  fut  annoncé  par  de$  douleurs 
qui  refirent  fentir  dans  les  parties  affectées  j 
douleurs  qu'il  n*a voit  pas  fentiesauparavaur; 

Ce  que  cette  obfcrvation  préfcntc  de  re- 
marquable ,  c  eft  .que  le  malade  a  été ,  pen* 
dânt  quinze  jours  4près  fa  bleflurei  ei>  écajt 
Me  for  tir  avec  un  bâton  ,  &  que  les  convul*  - 
fions  ne  le  ^rir:enc  que  Iprique  U  plaie  fu( 
prefque  guérie. 

M.  Munckley  ,  Membre  du  Collège  , 
^onne  dans  le  cinquien^e  articjlp  l^hi^okn 
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d'une  hydrophobie  furvenue  à  un  homme 
de  creace-lixansy  qui  avoic  étc  mordu  par  uii 
petit  chten  ,  Se  qui  avok  pris  tnatijemedt  » 
pendant  Jlx  jours  ,  les  bains  de  la  mer.  Il 
cooferva  toujours  de  l'iaquiétude  ;  &  3  le 
quarantième  jour  après  fa  inOTfirre  j  il  fenrlt 
tout-à'Coup  une  difficulté  d^avalen  Le  l&a- 
demain  on  apperçut  9  pour  la  première  fois  t 
qu'il  avolc  horreur  de  l'eau  ,  par  l'imprc  [\\of\ 
que  ût  fur  lui  la  propofirion  que  lun  Mé- 
decin lui  fit  de  boire  abondamment  ;  il  fut 
pris  prefqu'auin-côt  d'un  crachotement  d'une 
falive  épaiiTe  &  tenace  qu'il  avoit  beaucoup 
de  peine  à  faire  forrir  &  qui  tapilîoit  toute 
fa  bouclie.  .Sa  gorge  paroiiToic  enflée  ^  SC 
le  larynx  prominant  c&mme  s'il  avbit  été 

Îiouffé  en  dehors.  Il  ne  parut  jamais  avôir 
a  moindre  propen&on  à  mordre  ;  au  point 
qu*un  de  (es  gardes  mettott  le  doigt  dans 
fa  bouche  pour  en  arracher  la  falive  épailTie 
qui  lêfatigiioityfans  en  avoir  reçu  le  moindre 
mal.  Il  mourut  le  troifieme  pur  de  Tattaque. 

La  defcription  d'une  aiFeâion  particu- 
Jiere  de  ia  poierine  par  M*  Heberden ,  fait 
le  fujet  de  la  fîxîeme  pièce.  Cette  maladie 
n  a  été*  décrite  par  aucun  Auteur.  Ceux  qui 
enfoui  attaquées  font  iaifis toat  à-coup  en 
raarchaiït ,  fur-tout  s*ils  marchent  peu  après 
avoir  taaogéf  d'une  (enfation  douloureufe 
dans  la  poitrine  5  douleur  qu'ils  ne  croient 
pas  poiâVQU  iiipporcer  Jans  périr ,  pour  pea 

• .  *        '  -       A  V  j 
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moment  où.  ils  s'arrêtent  U  voit  difpa-^ 
roitre  abfolunieat:  d'ailleurs  ces  perfonnea 

.  jouilTent  en  apparence  de  la.  meilleure  fan^!' 
té  ;  elles  n'éprouvent  point  de  difficulté  de 
refpirer..  Au  bout  de  quelques- mois  cette 
douleur  ne  s'évanouit  pas  iî  promptemenb  . 
Ibrfc^u'ils  s'arrêtent  j.&.elIë.pre.od.noa-feu-p 
lement  en  marchant ,  mais  même  en.  étant , 
couche,  ce. qui  oblige  le  malade  à  foriir 
de  fon .lit.  Lorfque.M.  Heberden  eut  com-r 
menc&à  obferver  cette  maladie  il  confulta 
un  habile  Médecin  d'une  très-grande  expdr 
xiencci  q u  i  I  ui  dit  avoir  v u.p]  uiieurs  .pe r fo n  nés 

•  qui  en  Soient  attaquées   qui  toutes  étoient 
morres  fubitement  j.  ce  que.  M*  Hébert- 
den  a.  vérifié,  fur  iix.  perfonnes  :  cependant^ 
il  a  connu  des  gens  qui  en  avoient  éré.inT- 
commodés  pendant  plus  de  vingt  ans  avant 
leur  mûrt.  Elle  attaqué  principalement  les . 
hommes  au-deiTus  de  cinquante  ans. 

CèO;  ordinairement  au  ûernuni  que  ies 
malades  rapportent  Ja.  fenfation  doulou- 
reufe  qu  ils  éprouvent.  IJ  eft  tnes-difficir 
le  de  reimonterà  la  caufe  q^i  la!  produit; 
M-  Hèberden  conjedure.  qu'elle  peut  être 
Teffet  d  une  ef^ece  de  crampe  compliquée  ^. 

V peut-être  4e  quelque  ulcère:  il  expofe.Ies 
raifons  qui  lui  font  penfer  quelle  eft  du 

tenre  des  maladies  nerveufe»;.  il  fe  fond» 
iTHtout  furies.  avànt^«  que  retîwit  dé 
l^ogiiuu  ceux  qui  en  font  attaqués  la  nuit* 
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les-  autres  remèdes  qui  pàroiffent  le 
propres  à  la  cakner,  foQt  le.  via  6c  ks  cor*- 

diaux. 

Quoique  la  colique  de  Poitou  (oie  une 
malade  très-commone  ^  &  qu*eUe  ait  de« 
puis  quelques-tems  attiré  rattention  JesMé- 
declns^,  cependant  oû  doit  coovenrr  qua 
h  plupart  des  Auteurs  qui  l'ont- décrite, 
ae  s'accordent  guère  dans  le  tableau  qu'ils 
nous  en  ont  tracév  La  defcription  que  M: 
Warren  eu  donne  "dans  ce  Recueil^  m'a- 
paru  mériter  l'attention  des- Praticiens,  ce 
qui  m'engage  à  la-  rapporter  ici  avec  fa*, 
méthode  curative. 

Ceux  qm  en  font  attaqués  Tentent  dans:. 
\e  CTtun  de  l'*eftemac  un  poids  ou  une* 
'  douleur  accompagnée  de  perte  d^appétir  » 
à^un  teiRt  pale  ,  de  maux  d'eûomac  &  de: 
confîipatioa/  La  douleur  augmente  par 
degrés  I  & 'devient  bientôt  violence  &:  con— 
lanue.  Le  fécond  jour^  le  mal  d'edomac 
donne  lieu  à  des  voanfTemens  fréquens  ^ 
d'une^matiere  gbirenfe  ,  ârcre ,  &  d'une  bile, 
porracée  ;  ces  vemiffémens  paroilfent  fou* 
lager  Iç.- malade  pour  un  moment  ,  mais- 
la  douleur  revient  bientôt  ^  &  paroit  fixéer^ 
au  creux  ds  Teftomac:  cependant  fouveac 
elle  s^étend  a  la  région  ombiVicale>  &  ea 
occupe  toute  réteriduè,  au  point  que  Id* 
malade  fc  fent  couper  en  deux.  Delà  ellé* 

^éiaace^vers  4^  dos  de  ies-reins  ^jk  >  paflatu: 
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jufqu'à  la  vefÏÏe  ^  le  long  des  uretères ,  elle 
prend  les  apparences  d'une  douleur  né^ 
phxécîqae  ;  quelquefois  elle  s'étend  daos  k 
îcrocum  ^  les  aînés  ,  les  cuîflès ,  les  jambes, 
ou  I  reroonrant  dans  les  feios ,  les  épaule» 
ou  les  bras  »  imite  les  douleuts  de  rhuma* 
tifme  ,  laiflânt  une  fi  grande  fenfibilité  dans 
les  mufcies  extérieurs» que  le  poids descou"" 
vertures  ou  lej)lus  léger  attouchement  cau-^ 
{ç  des  douleurs  très-vives* 

Ceft  une  chofe  remarquable  que  deux 
parties  du  corps ,  éloignées  Tune  de  Fautre  © 
font  rarement  aôeâées  en  même-tems» 
Lorfque  la  douleur  a  fon  fiege  près  di» 
nombril  y  6c  que  la  malade  Te  plaint  qu'il 
lui  femble  qu'on  le  perce  f  les  mufcies  ab-^ 
dominaux  font  quelquefois  pelotonnés  »  Se 
quelquefoisjretirés  vers  répine^avec  toutes 
parties*  qu'Us  recoufrent.  Quelle  que 
foie  la  partie  des  inteftins  que  la  douleur 
afFeâe  t  le  ventre  eft  ordiaaire^ment  tenclu. 
La  douleur ,  comme  dans  les  autres  coli- 
ques ,  n'augmente  &  ne  diminue  pas  à 
diôérentes  reprifes  i  mais  conferve  la  même 
Lntenfité  pendant  des  heures  entières  ;  quel- 
quefois elle  a  des  paroxyfmes ,  &c  laide  deux 
ou  trois  heures  de  relâche.  Le  tphinâer 
de  la  veffie  &  de  Tanus  font  toujours  af- 
feâés  f  quelquefois  il  en  réfuite  des  taief* 
mes  ôc  luie  ftracigurie  ;  quelquefois  ks  un^ 
aes  font  totalçjcoeat  fi^jrimées  ^; 
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/phuiâerde  l'anus  eft  tellement  relferré  , 

qu'il  n'efi  pas  poiTible  de  faire  entrer  uq  la* 
vement. 

Cette  colique  n'ed  jaroais  précédée  de 
fîiffon  ,  &  très-^raremenc  de  fièvre;  le  pouls 
refie  dans  ion  état  naturel  ,  malgré  la  y\o^ 
Jence  des  douleurs.  Les  urines  varient  fi 
ton ,  qaon  n'en  peut  tirer  aucun  pronoUic.^ 
Lorfqup  la  maladie  eft  à  fa  fia ,  on  fent  y  en 
général    une  douleur  aux  bords  des  pieds 
&c  k  Textrêniiié  des  orteiUt  qui  font  rou^ 
ges  ,  enfiés  &  comme  goutteux.  Il  furvient 
desv  ibeurs  qui  (bulagenc  6(  qui  font  quel* 
quefois  accompagnées  d'éruptions.  Vers  ce 
tems  le  malade  fent  des  tranchées  ,  qu'il 
iUQiague  ailement  des  douleurs  qu'il  a 
éprouvées*  jufcia'alors  ;  Se  ,  après  avoir  ^ 
rendu  une  grande  quantité  d'excrémens 
re/Tembiaus  quelquefois  à  des  crotes  de 
brebis ,  avec  une  matière  épaifle  ^  noire  ou 
brune  j  mêlée  de  lang  i  il  eii  parfaitemenc 
■  xétabK.       -  , 

Quelque  modérée  que  folt  la  maladie  , 
lors  même  qa  on  la  traite  le  plus  méchodif 
quement  ^  elle  ne  cefTe  guère  que  le  qua-« 
irieme  ,  le  cinquième  ou  le  fixleme  jour  ; 
fouvent  méaic  elle  dure  plus  long^tems  : 
mais  I  lorfqu'on  la  néglige  y  pu  qu^on  la 
traice  mal  f  elle  dure  des  femaines  ou  dés 
moia  -êntiersi»  domuuii  féukmen^  quelques 
îau^s  de  relâche^  ^     termine  à  la  fia  en 
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une  efpece  particirUere  de  paraly fie  des  ex-^- 

trêmités  fupérlcures ,  Ja  fuidlté  ^  Taveogle^^ 
'  mène ,  le  délire  ,  ou  des  accès  d'épilepfiC' 
qui  conduifent  le  malade  ati  tombeau. 
'    Lorlqu'on  eft.  afiuré  de  la  nature  de  la 
maladie  ,  M,  Warren  prefcrit  de  Faire  vomif 
le  malade  en  lut  faifànt  prendre  lurit  cFuces- 

•  \    d^uneintuûoa  de  camonûllei  il  prefcrit  en»- 
£Uite- vingt  gouttes*  de  teinture  tliélj^ïque  ^ 
ou  un  grain  d'opium  ^  qu*il  répète,  de  trori- 
en  trois  heures  ,  jufqu'ice  que  les  douleurs 
ioient  appaifëes  ,  ou  que.  le.  malade  s'eodor*-  ' 
me  :  à  ion  réveil  il  continue  la  même  ma- 
ïiCBuré.  Au  boiit  de  vingt  -  quatrje  heures-, 
de  traitement ,  les^  douleurs  font*  confidéra* 
blement  diminuées  ,  &  le  malade  fe  fent 
de  la  dirpoiition  à;  manger.  Xi  veut  qu't>ii 
profite  de  cet  intervalle  pour  lui'  donner'* 

^      quelque,  légère  uaurriture.  Cette  trêve  -ne 
dure  ordinairement  qu'un  tems  fies- dou- 
leurs reviemieni:  :  il  fauc  recourir  à Iamême>  .  . 
méthode  >  &  continuer  jufqu'à  ce  que  k 
Temre  ceffe  d*être  tendu-^^    q^o^i  appèr-» 

-    ^  Çoive  les  ajj très  figues  qui  font  conaoîrre 
que  la  maladie^eâ  à  fon  terme.  On  doit: 
alors  recourir  aux  purgatifs*  Mi  Warreos. 
afiure  que  les  plus  ^doux;  font  les  meilleurs  y 
&  que.  deux  gros  de  fei  cathartique .  amei? 
dlfious  dans  i^eau  chaude  ou^dans  une  \t\^ 
fu&oti.  de*  féoe  »  répété§<  toutes,  les  deui^:  ^ 
Keures  »  |     rgçnfi  »  glus,  sjuemeût  &  '  piu^^ 
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promptément  que  les  draftiques*.  II  a  etn-** 

çloyé  quelquefois  à  la  place  du  fel  cathar- 
tique  le  (autre  précipité  ea  bol  j  à  la  dofe 
d'un  demi-gros  toutes  les  heures;  fouvenc 
il  y  a  fubftitué  un  gros  de  crème  de  tartre  ^ 
répété  également  id'heure  en  heure  y  6c 

quelquefois  l'huile  de  Ricin  ,  à  la  àoft  d'une 
once  |Uni  à  l'eau  par  1  intermède  d'un  jaune 
d'œut'.  Il  confeille  de  continuer  quelques-* 
uns  de  ces  purgatifs  jufqu'à  ce  que  les  intef^ 
tins  foient  abfolament  débarrailes  ,  &  qbe 
le  malade  folt  délivré  de  toutes  fes  douleurs,  ' 
Si  ces  douleurs  reparoiiTenc  après  les  purga- 
ttons  I  il  faot  ceffer  ces  remèdes  Se  revenir 
à  roplum  :  au  bout  d'un  ou  deux  jours  le 
ventre  coule  .abondamment. 
^  Si ,  après  4ue  la  colique  eft  diifîpée^  les 
jnreftins  reprennent   naturellement    leur  ' 
fonâton,  il  n^eftplus  befoin  de  remèdes  5 
mais  il  arrive  fouveîit  qu'il  lui  fuccede  une 
conftipation:  tant  quelle  dure  le  malade 
ieftezpofé  à  une  rechute  ;  pour  la  prévenir 
il  faut  travailler  à  rétablir  la  liberté  du  ven* 
tre»  M.  Warren  n'approuve  point  Tufage 
des  fudorifiques  ^  ni  des  forts  purgatifs  que 
quelques  Médecins  emploiear  poilr  guérir 
cette  maladie  ;  ^1  prétend  que  les  premiers 
allument  la  fièvre  qtfon  n'obierve  jamais 
lans  cela,  &  que  les  autres  aggravent  les^ 
douleurs.  Il  penfo  que  cette  colique  ne  fe 
termine  jamais  par  aucune  évacuation  cri- 

X  ♦ 
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tique  ;  que  ks  Tueurs  ôc  les  évacuations  du 
ventre  qui  fur  viennent  à  la  fin  ^  font  FefFet , 
de  la  décente  des  parties  qui  étoient  précé- 
demment dans  un^état  fpa/modique* 

La  faignée  ne  convient ,  félon  lui ,  qim 
Jorfqu'il  y  a  de  la  fièvre  :  dans  tout  autre 
eas  elle  eft  inutile  ou  même  pré)udicia-^  . 
ble.  Les  vomitifs,  qui  ,  au  premier  coup 
d'oeil  ,  paroitroient  indiqués»  ne  font  d'au-* , 
cune  utilité  pour  diminuer  les  douleurs  ai 
abréger  la  maladie  ;  le  plus  fouvent  ils  ne 
font  que  fatiguer  le  mai/Mle  i  mais  quel« 
quefois  ils  amènent  les  convulfioos  èc  le 
délire. 

Le  huitième  article  contient  l'hiftotre  8c 

la  cure  d'une  difficulté  d'avaler  produire 
par  une  afieâion  fpafmodique  de  Tcefo- 
phage*  M.  Thomas  Percivai  fut  ,  appelle 
pour  voir  une  jeune  fille  de  treize  ans ,  qui  , 
depuis  quelques  années I  étoit  fujete  à  une 
difiicu lté  d'avaler  fort  finguliere  :  Wfqu'elie 
eflayoit  d'avaler  quelque  chofe  de  folide  » 
le  morceau  defceniipit  fans  peine  jufqu'à 
l'orifice  de  Teflomac  ;  mais ,  lorfqu'il  y  étoit 
parvenu  ,  il  en  étolt  repouiTé  par  un  mpo^ 
vement  cottvulfif  violent.  Les  liquides  ava* 
lés  lentement  n'éprouvoîent  pas  de  réfif-? 
tance  ;  mais,  fî  eiie  les  avaloit  trop  rapide«t 
ment ,  ils  étoient  rejettél  comme  Je  refte; 
^  Les  liqueurs  tiedespailoient  plus  facilement 

que  les  froides       la  difficulté  d'avaler 
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dimmuoit  feofîbkment  le  foir.  Cette  jeune 
Uk  avoit  eu  fes  règles  à  l'âge  de  neuf  ai>s  ç 

inaîs ,  depuis  ce  teros ,  elles  n  a  voient  reparu 
ilue  deux  fois  d  uoe  maQiere  ion  irrégu* 

M»  Perclval  ,  perfuadé  que  cette  maladie 
étoic  fpafmodiw^ue  )  prefcrîvit  les  remedce- 
fuivam.*  1^  Il  fit  faire  un  mêlante  de  quatre 
gros  d  elixlr  de  myrrhe  compcfe  i  &c  d'au* 
tant  de  teinture  de  valériane ,  &  confeilla 
à  la  malade  d'en  prendre  vingt  gouttes, 
deux  fois  le  jour  ,  dans  une  taflè  de  thé  de 
pouHot.  Il  lut  fit  appliquer  fur  le  creux 
de  leftomac  urt  emplâtre  cdrapofé  de  par- 
ties égales  d'extrait  mou  de  quinquina  j  de 
caftor  &  de  gatbanum^  d*un  gros  de  canî- 
phre  mis  en  poudre  au  moyen  de  Tef^rit-* 
ae^vîd  f  d'oA  fcfupule  d^huile  de  fuccm  9c 
d'une  quantité  fuffifante  de  baume  du  Pé-  ' 
Tou,  II  lui  confeilla  de  tenir  fes  jaoa* 
bes  &  ies  pieds  chauds  avec  des  bas  de 
laine,  de  prendre  les  bolflbns  un  peu  tié- 
des  9  de  vivre  d'aUmens  légers  Se  de  boire 
de  tems  en  tems  un  peu  de  vin  :  au  bout  - 
de  vingt  jours  la  difficulté  d!avaIerfutcon- 
fidérablemeiit  dimintiée ,  fon  appétit  était 
meilleur,  fes  forces  revenoient.  Elle  com- 
mença alors  à  faire  ufage  d'une  potion  qui 
lui  avoit  été  prefcrite  dès  le  commence^ 
ment  ,  mais  qu'elle  avoit  négligé  de  pren- 
4se  ;  elle  élipit  con^fée  d'un  demi  grain 
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de  mercure  doux  fublîmé  (Ix  fois  y  de  deifx^ 
fcrupuJes  de  mucilage  de  gomme  arabi- 
que,  d'autant  d'efprit-de-nîrre  dukifié  ,  de 
iîx  gouttes  de  vîn  antimonié  ,  de  demî-once 
d'eau  &  d  un  fcrupule  de  lucre  ;  elle  pre- 
noit  cette  potion  le  foir  en  Te  couchant  : 
au  bout  de  huit  jours  elle  la  purgea^  ce 
qui  y  fit  ajourer  Télixi^  parégorique  à  h' 
dofe  de  vingt  gouttes.  Mais  ,  comme  an, 
Vapperçut  qu'elle  portoit  à  la  bouche-,  on 
la  lui  fie  cefîer  ;  la  malade  fut  guérie  au  bout 
de  iix  femaines  de  .traitement.  M.  FercivaL 
lui  avoit  cànfeillé  un  Uniment  vahatil  antî- 
fpafmodique  fur  Tépine  du  dos  ,  donc  elle 
négligea  d'abord  de  taire  ufage ,  mais  qu'elle 
employa  fans  dotitè  dans  k  fuite.  Je  ne  crois 
pas  devoir  le  fuivre  dans  les  réflexions  que 
cette  obfervation  lui  donne  lieu  de  faire  fur 
les  dîfférens  moyens  queroi<i  pourroît  mettre 
en  ufage  pour  traiter  ce  genre  de  maladie 
heureufement  afiez  rare. 

Je  ne  m'étendrai  pas  non  plus  fur  les 
expériences  que  M.  Daufpa  rapporte  ,  ar^ 
ticle  9  ,  pour  prouver  que  les  calculs  h\i'« 
mains  font  de  différentes  natures  ,  &c  que 
les  uns  fe  diilolveat  dans  les  k0ives  alks^ 
lines  cauftiques  ,  fans  éprouver  d'altération 
de  la  part  des  acides  y  tandis  que  d'autres 
le  laiÂenc  diflbudre  dans  ces  derniers  ihenl^ 
trues  ,  &  paroifTent  rélifter  aux  alkalîs. 
,  JlilL  Hd^eiden  paroîc  avoir  prisà  tâche, 
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dans  le  dixième  anicle  de  ce  Recueil  »  de 
combattre  la  plupart  des  idées  reçues  fur 
Us  maladies  du  foie  ;  il  traire  d* abord  des 
pierres  de  la  véficule  du  fiel ,  qu'il  regarde 
comme  la  maladie  îa  plus  commune  &  la 
*  moins  dangereiife  de  ce  vifcere.  Lesfig^nes 
qaila  fontconnoître  le  plus  sûrement^  font  îa 
couleur  jaune  dont  les  yeux  Se  la  peau  fonc 
infeâés ,  &  la  couleur  grife  des  ^xcréroens* 
On  peut  la  reconnoître  d'une  manière  aufli 
sure  dans  quelques  perfonnes  avant  que  la 
jaimifTe  ne  paroîfTeyà  une  douleur  aiguë  dans 

le  creux  de  Teftomac,  le  pouls  confervanc 
en  même  tems  fa  lenteur  naturelle.  Dans 
quelques  fujets  ,  la  ^douleur  n'eft  prefque 
rien ,  &  fe  borne  à  un  léger  (entiment  de 
rnal-aife  dans  la  région  du  foie  ;  ce  que 
M-.Heberdèn  attribue  à  la  place  qu'occupe 
la  pierre.  Le  foie ,  aind  que  les  conduits 
biliaires  ,  étant  y  félon  lui  >  entièrement  ou 
prefqu'enrlérement  dénués  de  fentiment  ^  - 
'  tandis  que  les  intellius  font  d'une  -fenfibi* 
lité  exquife  ^  il  croit  pouvoir  conclure  que  ^ 
tandis  que  la  pierre  eft  dans  le  foie  ou  dans 
les  conduits  biliaires  »  elle  n'occaiionne 
que  de  légères  douleurs  :  au  lieu  qu'elle  ne 
peut  dîHeadre  cette  partie  qqi  rampe  entre  . 
les  membranes  du^  duodénum  »  fans  caufer 
les  douleurs  les  plus  atroces.  ^ 

L'expérience  a  appris  qu'gh  pou  voit 
avoir  des  pierres  dans  la  véficule  du  fiel  j 
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8c  même  eiî  rendre  ^  fans  que  le.  maladtf 

éprouve  de  jaunifTe  ;  mais  M.  Heberdea 
ne  croit  pas  ^  comme  Tonc  penfé  la  plupart 
des  Praticiens  ,  qu'on  puiffe  avoir  la  jau- 
BÎffe  fans  avoir  des  pierres  dans  la  véficule 
ou  dans  les  canaux  biliaires.  £n  çonfé* 
quence  il  paroîc  nierqiie  la  jaunifle  foit  ua. 
fymptôme  au{&  commun  dans  les  maladies 
hyilériqueis  que  Sydenham  Ta  prétendu  t 
îl  nie  également  que  les  malades  attaqués 
de  îauniiTe  voient  les  objets  jaunes  comme 
les  anciens  Font  enfeigné,  &  il  fe  fonde  fur 
ce  qu'il  ne  conçoit  pas  comment  les  hu- 
meurs de  Tœir  &  .le  nerf  optique  pour«- 
roient  être  infedés  de  bile  lorfquc  le  lait 
De  participe  ni  à  la  teinture  j  ni  à  Tamer- 
tume  de  la  bile  dans  les  perfonnes  atta* 
^uées  de  la  plus  forte  jaunifTe  ,  Se  que  , 
quelque  recherche  qu'il  ait  pu  faire  ^  il  n'a 
trouvé  perfonne  parmi  ceux  qu'il  a  vus  at- 
taqués de  cette  maladie  9  qui  ait  éprouvé  un& 
femblablefenfation. 

Les  fignes  qui  dénotent  la  préfentè  de 
cette^  efpece  de  pierre ,  li^i  paroiiTent  ii  cer* 
tains  ,  qu'il  regarde  xomme*  une*  chofe  fu^' 
perflue  d'examiner  avec  tant  de  foin  fi  les 
malades  rendent  quelque  pierre.  Les  per* 
fonnes  attaquées  éprouvent  quelquefois  une 
ilemangeaifon  infupportable  :  quelquefois, 
elles  font  tourmentées  par  un  hoquet  qui  ne 
dénote  cependant  rien  de  funelte.  Quoique^ 


■N 


Digitized 


le  défaut  de  ftimalus  dût  rendre  les  perfon- 
fies  iâériques  coaiUpées  ,  il  n*eft  pas  rart 
fcependant  de  voir  cette  maladie  acaimpa« 
gnée  de  diarrhée. 

Les  maladies  qui  ai&âent  la  ^bftmce 
même  du  foie  ,  font  accompagnées  d'un 
^ger  bieo  plus  évident.  Ce  vifcere  efi 
itueiqoefois  attaqué  toat'-à-coap  d'uae  in^ 
ftanunation  violente ,  compliquée  de  fièvre  j 
qui  coudait  à  une.  mort  prompte  j  o\i  fè 
(ercmne  en  une  maladie  de  langueur  qui 
aboutit  au  même  terme.  Cette  Jnflâmma-^ 
tioQ  peut  fbuvent  lui  être  eommuniquée 
des  parties  voifines.  Mais  une  maladie  bien 
plus  Qf^msàtQ  f  c'eH  celle  qui  commence  ^ 
comme  dtpa  les  aatf  es  gbindes  ^^par  un  petk 

fquirrhe  qui  s'étend  peu-à-peu  dans  toute  fa 
iubftaaceXes  fquirrhes  s'euflammeot  à  dif« 
férentes  reptiles:  à  la  fin  le  mal  augmente  f 
U  furvient  une  petite  toux  Hc-  le  hoquet  »  âc 
Ja  maladie  &  mmine.fréqueiiHiieDtparl'hy- 

^dropifîe  &  la  mort.      "  ' 

Comme  le  foieeft  iu/enfible ,  cette  mala«» 
die  n'étant  p9s  accompagnée  de  douleur  Jei^ 
malades  Te  plaignent  feulement  d'en  fentir 
à  l'épaule  gauche.  Lorfque  le  mal  a  fait  un 
certain  progrès,il  furvient  des  hémorrhagies 
par  le  nez  ,  les  gencives^  r  L'cfiomac  &  les 
iitteftins«  Il  n'ett  pas  rare  que  les  malades 
^ont  le  foie  edie  plus- ati'edéj  a  éprouvent 
ancuBse^jauniflei .      '    .  .    ;  - 
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su  n  y  a  qu'une  petite  partie  4u  foie  qai 
foît  fnuirrheufe ,  on  peut ,  par  un  régime  ra* 
.  frâîchiïïantfpmpêcher  la  propagation  du  mal; 
mais  fi  on  ne  peut  prévenir  les  inflaromationi^ 
fréquentes  ^  l'embonpoint  &  les  forces  s'é- 
vanouiifent  promptement  ;  &  »  fi  Tinflamma- 
fion  eft  aflez  gfrande  pour  caufer  la  fuppii** 
ration  ,  il  n'y  ad'efpolrde  guerifon  que  dans 
Je  cas  où  la  rupture  de  rabfcès  fçr  fait  de 
manière  qu'il  puiflTe  fe  vuider  par  les  con-* 
duits  hépatiques  dans  le  canal  intedina! , 
ou  lorfque  Tinflammation  du  foie  lui  a  fait 
contracter  des  adhérences  avec  les  parois 
de  l'abdomen  ,  dans  lequel  cas  il  fe  forme 
pne  tumeur  qui  s'ouvre  extérieurement  ^  ou 
^  '  qu^on  peut  ouvrir  avec  Tindruraent.^ 

Lçs(.  fquirrhes  du  foie  peuvent  être  pro» 
duits  par  les  mêmes  caufes  qui  produi-<* 
fent  la  même  atieâion  dans  les  autres  glan* 
'    dei  du  corps;  mais  la  caufe  la  plus  ordi^ 
'    -  naire  eft  Jabus  des  liqueurs  fermentées  , 
qui  raifeâeot  beaucoup  plus  même  que 
Peftoroac  ,  auqiiel  elles  s'appliquent  immé^ 
.  -diatement  ,  &  c'eft  la  raifon  pour  laquelle 
les  hommes  y.  font  plus  expofés  que  les 
femmes. 

Outre  ces  maladies  du  foie  »  on  a  cru 
que  la  bile  étoit  la.  caufe  de  plulîeurs  au- 
tres maladies,  fans  que  le  foie  fût  afFeâé 
il'unp  manière  fenGble.  IVL  Heberden  pa« 
roit  peu  difpoféà  la  fou^çQnnorrde  toue 
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le  loal  dont  on  l'accufe  ;  il  croît  que  c'eft 
plutôt  par  des  idées  de  théorie  que  par  des 

obfervarîons  bien  faites ,  qu'on  a  re^rJé  ia 
putridité  comme  la  caufe  des  âevres  pu^ 
triderbilieufes. 

Dans  le  traitement  de  robftrudion  des 
canaux  hépatiques  par  des  concrétions  bt« 
lieufes ,  il  veut  qu'on  ait  égard  principale* 
ment -à  la  douleur  ^  qu  on  travaille  à  la 
calmer  par  l'ufage  des  opiàts  »  avant  de 
fonger  à  tenter  autre  chofe.  Le  vomiïïe- 
menc  ell  le  fécond  fymptôme  qui  exige 
l'attention  du  Médecin;  il  le  regarde  comme 
un  eftbrt  que  la  nature  fait  poyr  dépincer 
la  pierre.  Il  affure-qîie  l'expérience  lui  a 
appris  qu'un  vomitif  donné  lorfque  !a  dou- 
leur éioit  la  plus  aiguë  ^  la  calmoit  plutôt 
qu  'û  ne  Vaggravoit  »  &  que  jamais  il  ne  la 
fai/bit  paroître  de  nouveau;  d'où  il  conclut 
quon  doit  y  recourir  dès  qu'on  eft  par« 
veuu  à  calmer  un  p^u  les  douleurs ,  &  le 
répéter  félon  l'occafion.  Il  alTure  qu*on  doit 
attendre,  les  mêmes  avantages^  des  pîirga* 
tifs  qui  augmentent  le  flux  de  la  bile  ainfî 
que  des  autres  humeurs.  Il  prélere  les  pur* 
gatifs  falins  &  les  eaux  minérales  qui  en 
font  imprégnées  ,  parce  que  ce  font  des 
remèdes  dont  on  peut  continuer  long-teras 
l'ofage  fans  inconvénient.  Si  la  jaunifTe  e(l 
accompagnée  de  diarrhée  i  il  faut  feule* 

Tome  XXXXX.  B 
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ment  avoir  1  atcentioa  de  la  caatenir  daoâ 

de  juftes  bornes.  -        "  - 

Il  ne  ^aroît  pas  compter  beaucoup  fur 
les  prétendus  difiblvans  des  pierres  de  la 
velfie  ,  &c  II  afîlire  avoir  tentu  de  difloudre 
ces  pierres  dans  les  lirhoatriptiques  les  plus 
vantés ,  fans  avoir  feulemerit  pu  lesv  enta* 
mer;  &c  il  penfe  que  fi  le  favon  &  ]cs  al- 
kalis  produifenr  quelquefois  de  bons  effets  , 
c  cfl  qu'ils  fuppléènt  au  défaut  de  la  bile 
dans  la  digeilion  &  révacuacion  inteiii* 
nale.  .       ^  , 

Les  anciens  Médecins  nous  ont  tranf- 
xnis  qu'une  héniorrhagie  abondante  de  la 
narine  droite  étoit  une  crife  qm  términoit  ^ 
les  maladies  du  foie.  M.  Heberden  dit 
avoir  vérî6é  ce  pronofiic  fur  une  fensme 
îâérique  ;  cependant  il  penfe  que  cette  hé- 
n:iorrhagie ,  femblable  à  toutes  celles  qui  fur- 
viennent  dans  les  autres  fquirrhes  ^  e(l  plus 
fouvent  funefte  que  faluiaire. 

Je  me  réferve  de  faire  connaître  tes  au^ 
très  pièces  gui  compofent  €.c  RecuiiL^  dan^ 
Un  fécond  Extrait. 
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.  OBSERVATION 

Sur   un    Fat  us    monfirueux  ;    par  M. 
.  GastELISR  9  Docteur  en  médecine  à 
Montargis. 

L'obfervation  que  je  vaus  envoie  m'a 

Jiaru  rare  &c  intérefTante  :  ii  vous  en  portez 
e  même  jugement ,  je  vous  prierai  d'en 
faire  part  au  public  en  Tinférant  dàns  votre 

Marie-  Marthe  Pinçon  ^  femme  de  Tho«  ' 

mas  le  Boueq  /Vigneron  ,  n^ée  de  vingt- 
deux  ans,  &  demeurante  à  derrières  ,  petite 
ville  du  Gàtinois^  accoocha  ,  le'a  janvier 
1771  y  au  terme  de  cinq  mois  &  demi ,  de 
deux  encans.  L'un  avait  la  conformation 
/naturelle  (Se  proportionnée  à  fon  âge  ;  Tau- 
tre  9  d'une  contormacion  mondrueufe  ^  fait 
le  fujet  de  cette  obfervation.  J'auroîs  dé* 
firé  le  faire  defîiner  ,  mais  difîérentes  cir- 
conftances  m'en  ont  empêché  :  je  vais  ià« 
cher  d*en  donner  la  defcriptiôn  la  pluf 
exaâe  &  la  plus  détaillée  qu'il  me  fera 
poflible» 

Celui  des  deux  embryons  qui  avoic 
une  conformation  naturelle  &c  proportion* 
née  au  terme  de  la  groffelTei  étoit  une 
fille  ;  Tautre  eft  venu  au  monde  ^  la  face 
regardait  le  facrum  ^  les  bf  as  étendus  le 
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long  du  corps ,  les  jambes  repliées  derrière 
le  dos ,  les  pieds  &c  les  talons  applaris  ,  Se 
appliqués  à  la  partie  poftérieur?  de  la  téteî 
vers  le  haut  de  roccipur  y  les  pointes  des  pieds 
tournées  du  côté  des  tempes  t  il  avoit  un 
placenta  Ifolé  afîez  confidérable  ,  &c  qui  ne 
.communiquoit  en  rien  avec  celui  de  fon 
jumeau  ;  il  n'avoir  point  de  cordon  ombi- 
lical ;  lorfqu'il  a  été  tout- à-fait  forti  au 
dehors ,  je  rai  examiné  fort  fcrupuleufe- 
ment ,  &  voici  ce  que  j*y  ai  obfervé/ 

Sa  tête  érolt  monftrueufe ,  &  de  beau* 
coup  plus  confidérable  que  Tâge  du  fujet 
&  fes  autres  parties  . ne  le  comportnient  ; 
elle  étoit  portée. fur  fon  tronc  ,  doù  elle 
îi'étoit  féparée  que  par  un  léger  étrangle- 
ment qui  hii  fervoit  de  coû  :  la  face  étoit 
aufli  prbdigîeufement  large.  * 
'  a*^  Sa  poitrine  &  fon  bas- ventre  ne  for- 
moient  qu'une  feule  &c  même  cavit^  |  àja- 
quelle  étoit  jointe  une  poche  membra- 
neufe  d'un  tlfl'u  extrêmement  fin ,  &  fî  dia- 
phane y  que ,  Tenfant  ayant  furvécu  une  bonne 
heure  à  fa  naiflânce  ,  on  voyoit  très-dif- 
tindement  les  mouvemens  du  cœur ,  qui 
portoit  fur  Pos  des  îles  du  côté  gauche. 

3®  Lés  feffes  étoient  fituées  par-devant 
&  un  peu  en-deffbus.,  c'eft-à-dire  qu'elles 
regardoiént  le  vifage  »  de  manière  que  >  par 
cet  arrangement  extraordinaire ,  elles  étoient 

aaieiieures  |  au  lieu  d  être  poilérieures*  La 
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poche  membraneufi;  dont  je  viens  de  par* 
ler  I  &  qoe  }c  ne  croîs  être  autre  qîie  le  péri- 
toîne  lui-même  ,  tiroit  fou  origine  en  s*a- 
mincifTanc  peu  à  peu  (les  tégumens  qui 
tecoavroietic  le  fternum  5  &  venoit  (b 
perdre  dans  ceux  des  feflfes.  Cette  poche 
itoic  très^lifle  ôc  très-unie  ,  n'étant  point 
perforée  pour  recevoir  le  cordon  ombilical , 
qui  n'avoit  jamais  exifté  »  comme  je  Tai  déjà 
dit  plus  haut. 

4^  Sur  chaque  côté  des  feffes  fe  tron- 
4|d|||^ne  petite  appendice^  chacune  en  forme 
de  crête  ^  dè  la  grpfTeur  d*uo  tu^u  de 
plume,  &  de  la  longueur  de  trois  à  quatre 
lignei;^  eUes  reiTembioient  ausc  nymphes; 
dans  leur  milieu'  On  remarquoit  on  bouton 
charnu  :  un  cercle  géométriquement  tracé 
dans  la  peau  ^  fans  pénétrer  au*delà  ^  en 
formoir  Tenceinte.  ^ 

5®  A  la  place  où  font  ordinairement  les 
feifes y  étoic  une  protubérance  charnue, plus 
groife  que  le  poing,  irrégulièrement  fphé- 
rique ,  féparée  des  felTes  par  un  ûllon  tranf« 
verfal  f  &  qui  imitoit  très-bien  la  marge  die 
l'anus. 

6^  A  côté  de  cette  mafle  charnue ,  un 
peu  inférieuremene ,  on  vopit  une  efpece 
.  •  de  cicatrice  qui  fembloit  tirailler  cette  maiïe 
charnue  par  <lifFérentes  brides ,  £Sc  paroiiToic 
être  le  point  de  réunion  des  tégumens  de 
lomoplace  &  des  feiTes. 
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7°  Lesbrâs  étendus  le  long  du  corps ,  ne 
priiêntoietit  rien  qui  fût  dans  le  cas  d'être 
noté;  mais  les^extrêmités  inférieures  étoient  - 

Îiofées  le  long  du  dos ,  de  manière  qu^en 
,  es  abaiiTantf  pour  leur  donner  la  iîruatîon 
ordinaire,  elles  préfentoienc  le  gras  lie  jam- 
bes par^dcv^nt  &  la  crêtt:  du  tibia  par-^der-»  ^ 
rlere ,  Se  ainfî  de  h  cuiffe  »  dont  la  partie 
antérieure  regardoit  le  dos ,  tandis  que  la 
poftérieurc  étoit^tuée  par«devanr« 

8^  Je  n*ai  pu  découvrir  hi  anus |  ni  partief 
feiuelles  extérieurement. 

Après  avoir  fuivi  à  l^extérieuf  toutes  }es 
parties  de  cfet  avorton  monftrueux  y  fans 
d'autres  fecours  que  ceux  des  yeux  &  des 
tnaîm  nues  ^  j'ai  obfervé  le  même  ordre  » 
le  fcalpel  à  la  main  ,pour,  en  examinant  de 
f>lus  près  9  Y  découvrir  ce  que  rintérieur 
fembloit  nous  dérober  de  plus  important* 
JPai  commencé  ; 

1^  Par  le  cr&ne ,  où  Je  n*ai  rien  trouvé  » 
:non  plus  qu'à  la  face ,  digne  d'être  remarqué. 

Pai  paffé  à  Texamen  de  la  poche 
nembraneufe  ;  qui  $  de  même  qu*un  gros 
bâton ,  formoic  au-dehors  un  volume  très--  « 
laîllaBt  ;  c'étoit  un  fupplément  que  la  na- 
ture s'étoit  ménagée  pour  contenir  les  vif- 
€eres  du  bas-ventre  qui  étoient  dans  cet 
ordre-ci  :  Tépiploon  peu  confidérable  ^  &  - 
très-mince  en  revêciflToic  la  majeure  partie  ; 

le  foia  tore  volumineux  occupoic  k  plus 
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grand  efp^e  de  ce  bâton  membraneux  | 
aii-defiEcH»  fe  trouvoit  Teitomac  «  qui  étoit 
d'un  très- petit  volume,  au  grand  cul-de-fac 
duquel  adliéroit  la  rate ,  dont  la  groiieur  éga** 
IcHt  i  peu  près  celle  d*un  himcor  ;  du  même 
cire  ,  un  peu  plus  bas ,  fe  trou  voit  la  capfule 
atrabilaire ,  dont  la  groiTeurn'egalolc  pas  cel- 
le d'une  croifette;ia  véficule  du  fiel  occupait 
fa  place  ordinaire  ,  c*eft-à-dire ,  la  partie 
concave  du  grand  Jobe  du  foie  ;  le  méCen^ 

tere,  que  j'aurois  plutôt  pris  pour  une  mem-» 
biaae  anrachaoïde  par  ion  eictréme  exiguïté^ 
embra^ok  dans  fa  dupHcative  le  tube  in^ 

teftlnal  ,  qui  étoit  peu  confidérable  &  fans 
/Connexions  par  en  bas  ,  car  il  ûottoît  dans 
le  tilTu  cellulaire  qui  fa  trouve  ordinaire* 
ment  en  quantité  entre  les  dii^ux  lames  du 
méfentere;  les  connexions  par  en  htoc 

étoienc,  à  Tordinaire,  avec  le  pylore  donc 
il  eit ,  à  proprement  dire  ,  la  continuité  : 
mais ,  par  en  bas  ,  il  n'en  a^oit  n'en 
pouvoit  avoir  aucunes,  puifque  Tos  facrûm 
&  Je  coccix  étoient  recouverts  dans  leur 
partie  antérieure  du'  thimus ,  des  poumona 
&  du  cœur,  Se  que  la  vcflie  urinaire  ^  la 
glande  proQate  de  les  véiicules  féminaires^ 
ainiî  que  le  vagin,  manquoient  abfolument. 
£ûân  ,  d'après  Texamen  le  plus  fcrupule^x  p 
f  ai  obfervé  que  le  pancréas ,  les  retas  ^  les 
•vaiiïeaux  ému! gens  ,  le  rein  fuccenturial  du 
càié  droit  f  toutes  ies  {uu'ties  de  la  §èné* 


3^  Observation 

ration  de  Tun  &  Tautre  fexe ,  les  uretères 
&   la  veffie  manquoienc  complètement. 
Après  avoir  tnlevé  les  vifceres  que  je  viens 
de  détailler  plus  haut,  j*ai  fuivi  cette  poche 
membraneufe  jufques  dans  Tes  derniers  ire* 
tranchemens  ,  ce  qui  m'a  mîs  à  même  do 
juger  de  fon  extrêtne  divifibilité;  car  elle, 
taifoit  les  plus  grands  frais  dans  cette  dif- 
pofition  des  vîfceres  ,  en  fournifTant  à  cha- 
cun d'eux  une  enveloppe  particulière.  Elle 
tapiflbit  l'intérieur  du  thorax  ,  &c  formait 
dans  fa  partie  déclive  une  lame  (impie  ,  qui 
fe  portaat  obliquement  de  devant  en  arrière 
&  de  haut  en  bas  ,  tenoit  Heu  de  diaphrag- 
me ^  à  travet's  laquelle  paifoient  le  thimus^ 
les  poumons  &  \%  cœur.  Le  thimus  étoît 
placé  immédiatement   au-defTous    de  ce 
mincefeptuni  diaphragmatique  ;  cette  glandd 
étôit  tràs*volumkieQ(e  ,  ce  qui  e(i  dans 
Tordre  naturel  à  cet  âge.  Le  cœur ,  qui 
avoit  un  péricarde  de  même  coippoiition 
que  le  diaphragme,  étoit  fîtué  entre  les 
poumons,  d'où  il  s'écartoit  pour  porter  fa 
pointe  jufques  fur  la  crête  de  Tos  des  iles 
du  côté  gauche  ;  fon  volume  Se  h  ftruc^ure 
n'avoient  rien  de  notable  ;  mais  les .  poul- 
inons ,  dont  la  couleur  étoit  d'un  rouge  brun  ^ 
étoienc  comme  reHerré^  fur  eux-mêmes, 
tant  lis  éroient  petits*  ^Comme  d'un  c6té 
j'avois  obfervé  pendant  un  tems  ,  ainfi  que 
quantité  de  perlbqnes ,  les  moavemens  du 
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cœur;  &  que  de  l'autre  l'extrême  exiguïté  iie 
ces  corps  fpafigieux  m*avoit  frappe  au  point 
de  douter  du  développement  des  vélicuies 
.aénenaes  ^  je  me  fuis  avifé  d'en  jecter  deux  . 
petits  morceaux  dans  un  vafe  d  eau  ,  en* 
fuite  je  les  y  jettai  entiers.  Dans  -l'un  &c 
Tautre  cas  ils  fe  font  confiamineat  préci* 
pîtés  au  fond;  d'où  j'infère  qu'un  enfant 
peut  y  pendant  un  certain  temsj.  fu^vivreè 
fa  naîffance  fans  refpirer ,  &  que  dès-lors 
Texpéricace  miie  en  ufage  pour  abloudre; 
ou  condamner  les  perfonnes  accufées  d'io- 
fànticide  ,.a'eft  rien  raoii^s  que  tranchante. 
D'ailleurs  Overkan  ,  dans  iça  Economie 
animale  ^  donne  pluiteursobfervationsd'en»- 
fans  morts  avant  leurs  naiflances,  &c  dont 
les  poumons  jettés  dans  l'eau  furnageoieat^ 
parce  qa'à  la  faveur  des  efforts  de  l'accou* 
'  ^chenient  &  de  la  rupture  de  fes  enyelop-- 
dçs  i.Tenfant dit-il ,  refpire  avant  que  de:  ' 
mourir.  C'ell  ce  qu'il  taûdroit  prouver^ 

Rivière  nous  domine  comme  quelque  • 
chofe  d'extraordinaire  (  &  ce  Teit  eaetfet  ) 
d'avoir  trouvé  dans  un  fujet  l'eftomac 
l'épiploon  logés  dag^Japoitrine  ;  Bartholin 
rapporte  aulfi  a^roir  vu  hi  même  chofe  : 
mais  ici  nous,  voyons  quelque  chofe  da 
bea^icottp  plus  extraordinaire  puifque  les. 
vifceres  du  bas- ventre  dont  je  viens  dé- 
faire rexpoûtion  ,  £e  trouvent  logés  partie-* 

'  dans  la  poche  vembraoeufe partie  dans 
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la  poitrine  ^  &  que  eeux  de  cette  capacité 
fe  trouvent  placée  bien  au^defToûs  de  ceux 
du  bas-ventre  ,  dont  ils  font  féparcs  par  une  • 
lame  qui  »  partant  de  la  poche,  membra* 
neufe  ,  tient  lieu  de  diaphragme  ,  comme 
•pous  Tavons  déjà  dit  plus  haut. 

D'après  cet  expofé-ci ,  il  feroit  fort  difficile 
de  limiter  les  régions  qui  font  heceUaire-  • 
ment  confondues  :  où, placeroit-pn  l'épi- 

f;aftre  ,  l'ombilic  &  rhypo^aftre ,  ainfi  que 
eurs  régions  latérales  ?  J  ufqu'ici  il  nous 
manque  bien  des  vifceres  &  tous  les  muf- 
des  abdominaux.  La  nature  femble  s'être 
plu^  à  tout  confondre;  car  le  défordre  bft 
tel  »  qu'il  eft  »  pour  ainfi  parler  y  impo^fTible 

de  le  décrire  avec  ordre. 

3°  J'ai  paffé  à  la  difledipa  .des  fefles,  où 
je  n'ai  découvert  que  ce  que  j'ai  obfervé  ^  . 
extérieurement  ;  il  n'y  a  de  merverlleinc 
que  leurfiniation  par-devant  j  &  ce  ccrcl^e^ 
qui  étoit  comme  buriné  fur  leurs  tégumen-s^, 
aînfi  que  ces  produdious  charnues  qui  fera-  . 
blent  avoir  ^te  jettées  là  comme  par  ha- 
zard  ,  &:  qui  ne  pénétroîent  pas  jufqu'à  la 
metnbrane  adipeufe  ;  les  mufcles  feflicrs 
étaient  bien  deffinés  de  chaque  coté^ 

4*  La  maflfe  charnue,  que  j'ai  dit  plus 
haut  être  au  lieu  &  place  des  feiles»  &  ea 
^tre  réparée  par  tin  large  lillon  tranfverfal , 
conteaoit  beaucoup  de  tiiïu  cellulaire  »  la 
tnajture  fmh  dts  ittoTcles  jdes  cuifies  ^  ^ 
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quelques-uns  du  dos  qui  avoieat  échappé 
à  la  corrofion.de  ta  matière  purulente  ,  oti 
qui  n'avoient  point  été  déxruits  p^r  la  cica» 
trice  fituée  dans  fa  partie  latérale  âc  inié^ 
rleure.  Cette  tumeur  parafite  avolt  jette 
quantité  de  racines  fur  la  partie  pollcrieure 
des  dernières  vertèbres  dorfales  i  de  taures 

les  lombaires  j  du  facruni  &  du  coccîk. 
Après  avoir  enlevé  cette  maiTe  informe  ^ 
la  cicatrice  qui  y  étoit  adhérente ,  j'ai  trouvé 
une  excavation  coniidérable ,  produite  pro- 
bablement par  le  pus ,  qui  avoir  emporté 
toutes  les  apophyfes  épineufes  &  obliques 
,des  vertèbres  ci-deflus  caentionnées ,  qui 
avoit  dépouillé  le  canal  vertébral  de  la  moelle 

épinîere,  aînfi  que  Je  la  queue-de-chcval  , 
laquelle  excavation  fe  prolongeoîr  par  en 
haut  jHfqu'aux  premières  verfebres  cervi- 
cales,  Se  par  en  bas  Jufques  dans  l'intérieur 
du  baàin,  qui  fe  trou  voit  renverféen  arrière  ^ 
ainH  que  nous  allons  le  voir  en  Nexaminapc 
le  Jquélete.  L'excavation  étolt  tapiffée  d'uoe 
niembrane  très-liife  y  6c  ne  laiflbit  entrevoir 

aucune  trace  de  mackre  purulente  ,quc  j'ai 
peut-être  mal-à  propos  préjugée  p^  i'a^- 
ience  des  apophyses  épineufes  ,  obliques ,  iSc 
'  .de  la  moelle  épiniere.  Car  enfin ,  que  (iroit 
devenue  cette  matière  purulente  ?  Mais  aufli 
que  fignifieroit  cette  cicatrice  confidir;j.btle 
&;  bien  marquée  à  Textérie^r  } 
}^  Moa  éconaeinçm:  fur  encore  biçn 
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plus  grand  lorA^u  en  fuivant  cette  excciva^ 
tlon  par  en  bas»  je  découvris  dans  le.  tond 
du  badin ,  en  levant  le  fiUon  tranfverfal  ,  ^: 
la  vefTie  urinaîre  dont  le  col  éroitrenverfé-, 
6c  rextrêmité  iofeneure^des.  mufcles  ëpl-.  . 
gaftriques  qui  venolent  fe  terminer  à  la 
lyraphyfe  du  pubis  fitué  par  derrière  je 
les  fui  vis  dans  leurs  direâions^.&  j^rai  ob« 

.  fervé  que  leurs  infertîonsfupérieuresétoient  - 
à  l'ordinaire  très-bien,  mais  quje.  ces  maf»  . 
cles  s'étoient  dévoyés  en  fe  contournant 
par.  derrière  les  côtes  ^  &  que',,  quoiqu'é- 
carrés-  par  la  mallè  charnue  ^  ils  fe  rejoî* 
gnoient  au-deffbus  ,  pour  aller  fe  fixer  à  la 
fymphyfe  du  pubis  &c  à  la  crête  de.  l'os  des 
îles.  Les  mufcles  droits  ,  obliques  &  tranf- 
verfes,  étoientrrès-bien  marqués,  &  fur-tout 
du  côté  droit  :  q^uant  aux  pyramidaux ,  ils 
manquoient;  mais  cela  arrive  très-xommu-  *  ^ 
nément  chez  les  fujets  même  les  mieux 
conformés.  La  veflîe  étoit  très.-peu  voLé- 
mineufe  :  j'ai  écarté  fes  parois,  qui  étoient 
comme  collées  ^  en  y  foufflant  de  l'air,  La 
cavité  du  baifin  étoit  cantilnue  avec  toute 
Texcavation  vertébrale  ,  laquelle  excava-  • 
tion  a  voit  pour  voûte  toute  la  mafie  char* 
nue  ôc  ta  cicatrice  ;  pour  parois ,  les  muC^ 
cles  abdominaux;  &  pour  fond  ,  le  canal  - 
vertébral  lui-tçéme.  Auroit^on  jamais  pit 

.  s*imaginer  qu'après  avoir  examiné)  l-exté- 
rieur  ôc  Tinterieur  abdominal  •  où  nous 
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n^aviojis  trouvé  ni  mufcUs ,  ni  veiTie  uri« 
naire  ^  oous  euffîons  retrouvé  &  les  uns  te 

les  autres  dans  des  lieux  (i  peu  faits  pour 
ks  recevoir  ^  Il  éioîtbien  plus  naturel  de 
croire  q^u'ils  manquoient ,  ainfique  plulieurs 
autres  vifceres  au  moins  auHl  eflejitieis.  La 
région  épigafbique  e(l  tranfpofée  ici  pat 
derrière  au  lieu  &  place  de  la  facrée  ;  les 
roufctes  du  bas-yejitre  tiennent  occuper  ia 
place  de  ceux  du  dos,  des  lombes  &  des 
coiffes,  &  forcent  ceux-ci  à  fe  retirer  en 
peloton  dans.  la  mafTe,  charnue,  ou  iis  s!ér 
toienr  logés. 

6°  Les  mufcles  du-  cou  venoicnt  fe  coil- 
fondre  dans  les  digttatiohs  &  attaches  fu* 
périeures  des  mufcles  cpigadrlqucs  ,  &  ne 

Eréfentolejit  rien  de  remarquable.  Tel  eft: 
\  défordre ,  que  rimiginatibn-  la^  plus  fés> 
conJe  pourroic  à  peine  fè  le  reprélenter» 

Nous  avons  d'abord  examiné  cet  entanJC 
abortîf  ^  tel  qu'il  s^iell  préfenré  en  defcea- 
dànt  du  fèin  de  fa  tnere  ^  cnfuite  tout  oe' 
que  rextérieur  de  fon  corps  nous  ofFrôît 
de  curieux,  fans  avoir  recours  à  des  fecours 
étrang.ers;  apurés  cela»,  nous  avons  fouillé 
d'ans  fes  vifceres  ,  pour  lice  dans,  chaçua 
d'eux  ,  en  particulier  ,  tout  ce  qpe  nous 
avons  pu  y  débrouiller  :  maintenant  il  nou$ 
tefte  à  confîdérer  fa  charpente  ofTeufe  : 
le  dérail  des  différentes  pièces  qui  la  com^ 

ppfenc  ne  fera  pas  long  \  d^ailleurs ,  d^aprè^ 
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l'ex^pofé  que  je  viens  de  faire  »  il  eft  aîiç 
d'avoir  J'idée  de  fa  ftruâure  ;  &  je  dois 
même  ajouter  auQi  que ,  d  après  rinTpec* 
tion  du  fquéiere,  que  j'aidans  mon  cabinet  » 
on  eft  dans  le  cas  déjuger  de  la  plus  grande 
partie  des  défauts  de  conform^tioA  dont  je 
viens  de  faire  rhiftoire 

7**  Les  os  du  crâne  8c  de  la  face 
a  voient  leur  conformation  naturelle;  mais 
il  n'en  étoit  pas  de  même  de  ceux  de  la 
boîte  pedorale  ,  car  les  diftéreutes  pièces 
qui  compofent  fon  enceinte  antérieure  ÔC 
latérale,  je  veux  dire  les  côtes,  étoient 
rapprochées  les  unes  des  autres  à  la  ma*», 
iiiere  d'un  éventail  à  demi-ouvert  :  ces  pie* 
ces  varioient  en  outre  dans  le  nombre;  car 
l'en  ai  trouvé  onze  du  côté  droit  ^favoir  ^ 
iix  vraies  &  cinq  faufies  y  dont  la  dernière 
s'appuyoit  fur  la  crête  de  Vos  des  îles  ;  &  du 
coté  gauche,  fix  feulement ,  qui  paroiifexit 
toutes  vraies,  la  dernière  vraie  manquatit» 
ainfi  que  le^  cinq  fauiies ,  au  défaut  def- 
quelles  on  appercevoit  une  langueté  offeufe 
qui  reffembloir  au  cartilage  enfiforme.  La 
deuxième  côte  du  coté  gauche  étoit  bicep^^ 
par  fon  extrémité  vertébrale ,  c'eft-à-dirç 
qu'elle  préfentoit ,  en  partant  des  vertèbres  , 
deux  partions  diflinâes  &c  féparées  qui  fe 
réuninbient  enfuite  en  -une  (èule  qui  allait 
fe  terminer  au  ftcrnuni.  La^  colonne  verté- 

,1>rale  était  courbe  vf  v  foo  ^lieu ^  derrière 
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avant,  de  manière  que  la  partîe  anré- 
fleure  du  facrum  ôc  du  coccîx ,  qui  doit 
ttrt  enfoncée  &  déîetée  en  arrière  »  for-> 
molt  au  contraire  une  faillie  confidcrabls 
en  devant  y  &  faifoic  le^même  etiec  en 
devant  qu'elle  ^ak  ordinairement  par  der* 
riere.  Ou  voyoit  enfulte  ,  toujours  en  de- 
vant ,  les  parties  poftérieures  des  os  ilion  p 
ifchion  &  pubis  :  étant  obligé  de  rcnverfcr 
le  fujet  pour  voir  tout  ce  qui  fe  crouvoic 
dans  la  partie  poftérieare ,  je  trouvai  la 

partie  antérieure  de  la  fympMfb  du  pubîs  & 
/es  fémurs  ^  tibia  y  péronés ,  qui  préfentoienc 
leur  partie  poftériëûre^,  tandis  que  Tanté* 
rîeure  regardoit  Tépine  vertébrale ,  ainfi  que 
la  rotule  &  les  pieds  ,  qui  étoient  co.ume 
écralës.  Les  péronés ,  au  îieu  d'être  dans  la 
partîe po{lérieure&  latérale  externe, fetrpu- 
voient  i:bez  le  fujet  dans  la  partie  interne 
du  cibla.  Revenons  aux  vertèbres ,  que  nous 
avons  confidérées  en  devant  1  dans  lendroic 
de  la  courbure  de  cette  colonne ,  depuis  les 
dernières  vertèbres  dorfales,  routes  les  lom- 
baires >  le  facrum  &c  le  coccix  y  compris  : 
leurs  corps  Croient  creufës  dans  les  deux 
tiers  ,  &  formoient  un  vuide  affèz  confidé- 
rable  pour  loger  un  œuf  de  pigeon  ,  toutes 
'  les apophyfes  épineufes ,  tranfvcrfes ,  &  quel- 
ques obliques  étant  emportées  ,  comme  j'ai 
àéjk  eu  occafion  de  le  dire  plus  haut.  Les  os 
Hion  9  ifchion^  pubis  |  dont  nous  avoas  ob* 
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fervé  en  devant  la  partie  poftérieure,  c'eil* 
à*dirc  la  convexe  ^  préfearent  ici  eti  arriere^  , 
leur  partia  antéîieure  ou  concave,  &  coiv» 
iequenrment  la  cavité  du  bailitu 

Le  fqirélcte  efl  arqué,  aiofi  qu'il  étoît  eci 
venant  au  mond^^ ,  c'efl-à-direqu-en  pofaot 
fa  tête  fiir  un  plan ,  les.  pieds  s'y  trouvent 
aufli ,  &  repréfente  la  mêflie  figure  que  ces 
hifùuts  de  tours  de  &>fCQ  ,  qui  s'arquent  le  > 
corps  en  le  renveriâiu  par*  derrière. 

Le  fujet  de  cette  obfervation-ci  nous  prér 
iènte  quantité  de  phénomènes  que  je  laide 
aux  Phyfîologiftes  à  expliqucr.il  nous  con- 
vaincra, d'une  manière  pérempioire  ». 
que  l'enfant  peut  fe  ^rKMirrir  &  prendre 
ac;roifîèraenr  dans  le  Tein  de  fa  mere ,  par'^ 
d  autres  voies  que.  par  celle  du- cordon  qow 
bilicah-  ct^  Il  nous  met  dans  le  cas  d'exa- 
miner  plus  fcrupulcufement  cette  expé- 
rience relative  au  développement  des  pou- 
mons immédiatement  après  la  naiffance  » 
&  de  la  rejeiter  comme  très- fautive ,  puifqu  il 
a.  fupvécu  une  bonne  heure  à  fa.  naiffance.i. 
fans  qu'il  f  )lt  prouvé  que  fes  poumons  fe 
foient  développés  >  Se  qu'au  contraire  ,  ils. 
fe  font  rendus  impénétrables  à  tatr  ;  ce  qui 
fembleroit  favorifer  ropinion  de  certains, 
Phyiiciens,.  qu'un  eaf^anc  peut  vivre,  pen^ 
dant  un  tems  fans  refpirer  ;  &  ce  qui  dé- 
truiroit  ,  de  la  manière  la  plus  viâorieufe.,» 

ks  prétencions  d!Overkan  >  qui  veut  q]ae  les^ 
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Cnfans  refpireat  avant  que  de  naicfc.  3°  II 
fembleroit  aufli  nous  faire  entrevoir  »  par  la 
privation  ^  de  quantité  d'organes ,  je  ne  dis 
pas  feulement  néceffaires  ,  eflenciels  ,  mais 
jnéme  indirp  en  fables  pour  fa  confervatioa 
&  Ton  accroilTement  ;  nous  fiaire  entrevoir  ^ 
dis-je.i  qu'à  la  manière  de  toutes  les  graines 
confiées  dans" le  fein  de  la  terre ^  leofanc 
végéterolt  dans  celui  de  la  mere,  &  y  croî^ 
*  troit  fans  tirer  aucuns  fecours  de  ies  pro* 
près  organes,  qui  font  cependant  faits  pour 
sen  prêrer  mutuellement.  4^  Enfin  tous  les 
défauts  de  conformation  qu'il  réunit ,  toutes 
les  tranfpofitions  qu'il  nous  ottVe  ,  femble^ 
roient  nous  conduire  tout  naturellement  à 
croire  qu'un  mécanifme  aveugle  préfîde  en 
général  à  notre  génération  ,  Se  que  ks  pro- 
duâions  que  nous  conOdérous  comme 
monftrueufes^  font  TelFet  de  certains  mou- 
vemens  tout-à-fait  hors  de  l'empire  de 
Tame  y  uniquement  opérés  par  la  dirpofition 
organique  des  parties.  Âu  furplus ,  je  n'ofe 
hazarder  aucune  réflexion  fur  la  caufe  qui  a  pu 
produire  un  tel  défordre  dans  les  ditlér entes 
parties  de  Tavorton  monftrueux  dont  eft 
queflion ,  &  qui  eft  d  autant  plus  furprenant, 
qu'il  réunit  à-la-fois  vices  de  conformatioii 
par  défaut,  par  tranfpofîtion ,  &  même  par 
excès  de  parties.  Comment  pourrions-pous 
e^érer  dTapporter  quelque  raifon  tant  foie 
peu  plauiibk  des  écarts  de  la  aature  dans 


Digitized  by  Google 


GflSE'9.VATIÛN^  &C. 

la  génération  ,^  puifqu'après  Içs  travaux  aux- 
quels fe  font  livrés  les  plus  grands  Phyfi- 
ciens  ,  Ton  eft  forcé  d*avouer  qu'elle  n'eft 
pas  moins  icupénécrable  qu^auparavant^  &(. 
qu'ils  ont  multiplié  les  fy(lêines.|(an$  par^* 
Venir  plus  fûrcmenc  a  la  vérité  ?  C 

P.  S.  Je  viens  de  voir  depuis  quinze 
fours  un  enfant  qui  efl  venu  «au  monde 

avec  vingt-fix  doigts ,  favoir ,  fept  à  cha«% 
que  pied  ,  &:  fix  à  chaque  maio  }  c'eft  1  ea-  - 
vfant  d'un  Jardinier  qui  demeure  dans  ua 
des  fauxbourgs  de  cetu  ville. 

>        "    ■ ,  "f^'  ..^  .  ■  ,  r-"^ 

DES  CRI  PION 

J)'an  Enfant  monfirueux  ;  par  M.  GaCON  , 
Médecin^Pen/ionnuire  de  yUU  ^  dç 
t hôpital  de  Bagi  en  Brejfe. 

Benoîte  Monget ,  femme  de  Louis  Cons- 
tant, Laboureur  de  la  paroiflTe  de  Clievroux, 
diocèfe  de  Lyon  ,  Juftice  de  Bagé-le-Châ- 
tel ,  âgée  de  vingt-huit  ans  i  déjà  mere  de 
plufieurs  enfans  bien  conformés^  au  ternie 
d'une grofi'cfîe  ordinaire,  accoucha  ,  le  i4^e 
ce  mois ,  d'nn  monAre  biceps  ^  moins  grand 
&  homs  pefant  qu'un  enfant  ordinaire  qui 
naît  au  terme  de  neuf  mois. 

Cet  enfant  a  deux  têtes  bien  conformées  f 
mais  d'un  volume  inégal  ;  car  la  gauche 
eft  bien  d'un  quart  plusgrofle  que  la  droite: 
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chacune  a  deux  yeux  ,  deux  oreilles  ^  ua 
'  nez ,  Qne  bouche  ^  où  je  n^ai  point  trouvé 
de  dents  y  un  cou  proportionné  aux  autres 
parties I  ^féparéde  l'autre  jufqu'à  Tépanle; 
M  on  mot,  ces  dcu*  fêtes'  ne  préfentent 
rien  d«  remarquable.  Je  ferai  feukiiient 
obferver  que  la  droite ,  ou  la  plus  petite  ^  a 
donné  des  fignes  de  vie  pendant  demi- 
heure  j  &  que  Tautre ,  quoique  plus  gcoiTe  , 
n^a  vécu  que  quelques  minutes  :  quant  i 
la  mère ,  elle  a  beaucoup  foufiert  ^  mais  elle 
h  porte  bien.  ' 

En  regardant  cet  enfant  par-devant ,  on 
B'apperçoit  que  deux  braSj  parce  qu'anté- 
rieurement les  deux  corps  »  ou ,  pour  mieux 
dire  ,  les  deux  thorax  ,Jont  réunis  y  dès  la 
fin  du  cou  I  par  une  membrane  qui  s'attache 
de  chaque  côté  entre  le  fternum  &  )a 
maraelle  ,  de  manière  qu'on  ne  voit  auffi 
.^ue  deux  mamelles  ^  les  deux  autres  ^  ou 
celles  qui  (ont  internes ,  étant  cachées  dans 
le  lieu  de  la  jonâion  des  deux  corps  :  il 
en  eft  de  même  des  deux  jépaules  &  d'une 
partie  des  clavicules  ;  on  voit  cependant 
deux  fternum  qui  fe  terminent  à  un  feul 
cartilage  xiphoïde;  ce  qui  me  fait  préfu- 
mer  que  ^les  deux  oefophages  vont  aboutir 
au  même  eClomac,  ôc  que  labdomen  ,  qui 
eft  unique ,  ne  renfermé  que  les  vifceres 
d'un  feul  individu  :  ce  qui  le  confirme  , 
^'eft  qu'à  l'extérieur  oa  ne  trouve  qu'ua 
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nombril  ^  un  baffin  ,^ne  verge  ,  deux  teP- 
ticules,  deux  cuiifes ,  deux  jambes  &c  iieux  - 
pieds ,  qui  n'ont  rien  de  remarquable, 
i  En  examiiianc  ce  raonftre  par-derrière  ,  ' 
on  apper^oic  deux  autres  bras  auili  grands 
&  aufîi  bien  formés  que  Mes  deux  premiers  : 
ils  font  entrelaÏÏes  Tuo  dans  l'autre  ^  comme 
lorfqae  deux  perfonnes  s'embraffenc  étroi^^ 
tement  ,  de  forte  que  celui  de  la  tête  gau- 
elle  oiï  padé  fur  l'épaule  de  la  tête  droite  ^ 
ce  qui  fait  que  poftérieuremeiit  les  deuic 
thorax  ne  font  attachés  qu*au-defïous  des 
aiflelles  :  de  ce  c6té  on  voit  quatre  omo« 
plates,  quatre  bras  ^  quatre  rangs  de  cÂtes - 
.&  deux  colonnes  vertébrales  ;  miis  à  la 
hauteur  des  lombes ,  les  deux  épines  du  dos 
Te  confondent  pour  ne  former  que  deux 
hanches  I  deux  feffes  «  un  anus  ,  &c.  On- 
remarque  feulement  que  c'ed  le  thorax  de 
'la  groffe  tête  qui  fe  contourne  davantaçei, 
6c  va  fe  perdre  dans  xelui  de  la  pente» 
Quoiqu'on  Tait  dû  comprendre ,  j^'a jou- 
terai encore  que  les  deux  têtes  regardent 
du  même  côté ,  aioû  que  les  deux  pieds  ^ 
&  que  les  quatre  omoplates,  font  à  peu  près 
rangées  fur  la  même  ligne. 

Il  ne  m'a  pas  été  pofiible  de  diiTéquer  ^ 
d'ouvrir  ,  ni  même  d'examiner  de  bien  près 
ce  petit  monllre  biceps ,  parce  que  fon 
peret  qui  a  peine  à  vivre  de  fon  travail , 
pour  eu  cirer  quelque  proEc  ^  Ta.  reafera^ 
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dans  un  bocal  de  verre  plein  d*eân«de*vie 

&  le  promené  de  ville  en  ville;  fans  cela 
^'aurois  pu  décrire  les  parties  internes.  * 

Vous  vo^ez  ,  Monfieur ,  que  cet  enfant 
reffembJe  beaucoup  à  celui  de  la  femme 
de  Jean  Gourdain  ,  donc  M*  Mavi/V  nous 
a  donné  la  defcription  dans  le  Journal 
â'Oâobre  de  Tannée  dernière. 


OBSERVATION  ANATOMIQUE 

Sur  Vétendae  des  Mufcles  fierno-mapoï'^ 
diens  ,  trouvée  dans  un  cadavre  ;  par 
M.  BOURISI9NE  ,  Chirurgien- Major 
des  Années  du  Roi  y  de  f  hôpital  militaire 
de  Saiat'Omer ,  &c.  en  Corfe 

'  L'hiver  de  1760  à  17^1  ,  lorfque  je 
faifois  un  cours'  d'anaromie  à  Cafîel  en 
Heffe  ,  en  faveur  des  Elevés  en  chmirgîe 
de  l'Armée  >  on  apporta  dans  Tamphithéatre 
ÛD  Grenadier  fort  &  mufculeux  pour  fer^ 
vir  aux  préparations  des  leçons  anatoniî- 
ques  i  eu  diiléquant  les  mufcles  de  la  ref- 
pirarion  ,  je  trouvai  deux  bandes  mufculai** 
res  far  les  parties  latérales  du  fternum  ,  fé-  . 
parées  Tiine  de  Tautre  de  deux  travers  de 
doigt,  &c  larges  de  trois.  Comme  cela  me 
parut  extraordinaire,  je  les  fuivis,  afin  de 
.  xn'aiTiirer  de  leurs  attaches  :  je  fis  une  inci*^ 
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lion  aux  tégumeos.  &  au  corps  graîfTeuz 

jufqu'aux  parties  latérales  du  cou  ,  de  cha- 
que côté  i  je  m'a p perçus  que  les  deux  ban** 
des  charnues  étoient  la  continuation  des 
inufcles  fterno-mafioïdiens  :  ils  étoient  atta- 
c\ié$\  à  rordiaaite  »  aux  apophyfes  imafloï* 
des  ,  inférieurement  au  fternum  &  à  la  cla- 
viculei  non  pas  par  deux  principes  tendi« 
neux  t  comme  on  le  remarque  ordinaire- 
ment ;  ils  ne  faifoient  que  gliffcr  fur  les 
partiels  I  &  fe  continuoieoc  Tans  intenup*- 
tion  par  deux  bandes  (Charnues  fur  les 
parties  latérales  du  iternura  ,  jufqu'aux  muf- 
cles  droits  du  bas- ventre ,  les  fibres  fe 
confondoient  fans  aucune  apparence  d'ia-» 
terfedion  tendineufe.  . 

Peut-être  que^fi  on  examÎDok  plus  (bu- 
vent  les  cadavres  ^  onobferveroic  plus  com- 
munément ces  fortes  de  variétés  i  le  Journal, 
de  médecine  en  fait  mention  dans  les  .muf^ 
des  &  les  tendons  des  extrémités.  Ces  con- 
ooiiîances  pourroienr  être  utiles  dans  le 
cas  où  on  eft  obligé  de  donner  des  attitu* 
des  particulières  à  un  blefTé^  foie  pour  ré« 
duire  une  luxation ,  foit  pour  faire  une  opé- 
ration. Le  célèbre  Wînflou  a  recommandé  , 
il  y  a  longrtems^  de  faire  fléchir  la  tête  Se 
la  poitrine  »  pour  mettrë^les  mufcies  du  bas* 
ventre  dans  le  relâchement,  lorfqu'on  veut 
réduire  une  hernie  par  le  iaxis.  Cette  va^ 
jiété  dans  les  mufcies  maftoîdiens  doit 
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tioas  faire  redoubler  d'attenfîon  fur  la  po* 
'  fitiaa  qu^on  doit  donner  aux  malades  ^  {oit 
èzM  les  hernies^  ou  les  plaies  de  bas*yentre| 

avec  iffue  des  parties  flottantes. 


OBSERVATION 

Sur  une  Leucopklegmatie  ;  par  M,  TaBA^ 
iir ,  McfUàa  de  tUâuL-Ditu  dAix. 

Une  femme  feptuagénaire  ,  belle-mere 
ia  Blanchiileuie  de  l'hôpital  de  ia  Mifé- 
ricordb  de  cea»  siUe  à'hxi ,  après  avoir 
foutenu  les  afl'auts  d'une  fièvre  allez  aiguë  , 
qoi  avoir  heureuiemenc  dîfparu  à  1  aide  de 
qœlqoes  légers  fecours ,  fut  prefque  aufliHôt 
travavUéc  d'un  œdème  univerfel  ^  qui  pre- 
OQÎc  COUS  les  jours  un  nouvel  acoroiffe* 
ment ,  en  dépît  des  hjrdragogues,  des  apc- 
TÎtifs  &  des  toniques  )  proportiounés  au  de-- 

Î\ri  du  mal ,  aiti&'-'bten  qii'am  forces  &  à 
*âge  de  la  malade*        *        '  .  * 

Déjà  notre  leucophlegmatique  étoit  mal* 
heureiifement  parvenue  à  ce  déplorable 
état ,  où  il  n'eft  prefque  plus  queltion  que  ' 
des  befoids  de  Tame  ;  elle  a  voit  les  jaR^ 
bes  ,  félon  le  Vulgaire ,  aufli  groflTss  que 
des  barils ,  les  cuifTes  plus  voiumineufes 
-encore  tout  le  bas^ventre  fnrodigieQfe^ 
^^entclcvé.!  lorfque  fon  Diioâeur  fpirituel 
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lui  confeillade  prendre  la  poudre  d^Ailhaud: 
on  mlndruific  bientôt  de  ce  zele  plus  qa'ar 
poftoliqiie  ;  mais ,  comme  je  fuis  en  ufagc 
^  de  profcrire  de  ma  pratique  tout  remède 
dont  j'ignore  la  compofîtioD  »  prefque  ^  en 
même  rems  je  me  mis  en  devoir  de  m'op- 
pofer  à  l'adminift ration  de  celui-ci ,  à  la^ 
place  duquel  j'ordonnai  le  luivapt 

.    9^,  Squille  tn  poudrt  •  •  ♦  •  .  gr.  v\. 

.V    Nitre  purifié  en  poudre  .  «  gr.  xij 
Canelle  -  pulverifée  •  .  •  •  .  gr.  ij* 

Mêlez  bien  le  tout  pour  une  dofe  ,  à  pren- 
dre foir  &  matin  ,  en  avalant  par-deffus  un- 
verre  de  tifane  apéririve. 

Notre  malade  n'avoit  pas  encore  em- 
ployé trois  paquets  de  cette  poudre  ,  que.  ' 
les  urines  commencèrent  à  couler  abon- ^ 
jddmmçnt  ;  bientôt  elle  n*eut  prefque  d'au*^ 
tre  befogne  que  de  les  lâcher  :  chaque  jour  > 
&  comme  à  vue  d'œil  »  les  enflures  s'atfâif- 
foient ,  à  - proportion  que  le  couloir  rénal 
feparoit  plus  de  féroiités;  11  bien  que  la 
]eucophle2matie ,  en  cédant  à  cet  unique 
•  fecours  ,  aifparut  infenfiblement  ^  à  queK 
ique  dévation  près  au-delTous  des  cuiîles  ^ 
communément  fort  opiniâtre,  &  qui  a  dû 
fe  dîiTiper  d^elle-même  dans  la  fuite.  Ainfî 
.s'opéra  cette  guérifon  qu'on  n^avoit  pu  ob« 
tenir  de  tous  les  autres  fecours  adminiftrés 
fin  pareil  cas;  mais  encore  fi  Solidement  ; 

qu'elle 
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qu'elle  date  de  deux  ans  au  moins ,  &  qu*ac« 
tueUeroent  le  fujet  s*ottie  quelquefois  à  ma 
rencontre  ,  dans  les  rues  »  plein  de  fanté. 

Je  dirai  Cucciiiâemene  ^  au  fttjet  dë  ia 
TqmUe  ,  que  Ceifc  la  confeille  à  !  LKicrieùr 
fijries  tumeurs  aqueufes;  que  Vaa  Swietea 
•  avoit  coucurae  tîelà  tenter  avant  que  dVti 
venir  à-  la  paractntèfe  ,  con:ime  fi  on  dcvoit 
peuefpérer  de  tout  autre  fccours.  Tilîotia 
vante  aulTi beaucoup  contre  Thydropilie  ,  & 
aflure  mâme  qu'elle  lui  a  toujours  réuiii,  à 
la  modicité  de  la  dofe  t  qui ,  i^^^  purger  ^ 
n'âgh  que  yar  la  vole  des  uretères»  Que  de 
puidans  motifs  pour  engager  les  {nodernes  à 
&  fervir  d'im  fi  grand  remède  ! 
•  Au  refte ,  nous  devons  icette  heureùfe 
«ombinairoa  de  la  fquilie  av^c  le  nitre  à 
M.  Aftruc,  qui  nous  Ta  décrite  à  roccafiori 
de  l'hydropifie  de  matrice  y  du  moias  je  no 
iache  perfoDM  que  lui  q.ui  nous  ait-iatt 
un  fi  beaupréfenr.  J'ajouterai  ,en  unifiant, 
que  M.  I^quin  nous  a  déjà  tait  part.,  eo  ce 
Journal^  du  fucoès  de  ce  mélange  contre 
«ne  afcite  guérie  ainfî^  après  qu'on  avoic 
.iétjé  obligé  de  faire*  la  pofiâion^ 
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.  EXJ^ERiENCES  .NOUVELLES 

Sur  la  deftraâioh  du  Diamant  dans  les 

^vaijfeaax  fermés  i  par^MM.  D'ARCMT 
€f  KOUEZLS. 

Veni ,  &  vide,  RuYSCH.  * 

Toute  la  difcufTion  <iui  seft  élevée  ail 
mois  d'AvriJ  dernier  au  fujet  de  mes  expé- 
riences.fur  le  diamaot ,  &  q,ui  a  fi  tort  occu- 
pé le  public  pendant  quelque  mgis  ^  (e  réduit 
à  trois  points  principaux. 

1°  Le  diamant détruit  ii  4ans  les  vaif- 
feaux  fefinés ,  comme  je  l'ai  avancé  d'après 
les  expériences  multipliées  que  |  ai  faites  daq? 
mes  . boules  de  porcelaine  ? 

Si  le  diamant  fe  détruit  dans  les  vaiA- 
féaux  fermés  ,  e(T-ce  une  v.jéritable  décrépi- 
cation  V  t]n  iîmple  écartement  mécanique 
de  Tes  parties  ,  qui  fontféparées  les  unes  des 
autres  |^&  pouifëcs  au  loin  par  lexpenfioa 
d'une  càufe  quelconque ,  comme  cela  ar- 
rive lorfque  les  fèls  ,  le  fel  ^marin  entr'au*^ 
très  décrépitent  au  feu  »  ou  ^  comme  font  les 
quarts  &  certaines  poteries,  lorfqù'on  les 
cxpofe  à  un  feu  fubit?        '  - 

3*^  Enfin  le  diamant  fe  conferve-t^-il  dalis 
la  poudre  de  charbon  ,  comme  on  Ta  con- 
clu afiîrmativement  d'après  le  procédé  de 
M.  Maillard  ,  célèbre  Joaillier  ,  &  la  plu- 
part de  Meliieux:s  les  Joailliers  fes  confrères  ? 


SU^R.  LA  DESîR.  BU  DiAIiIANT  ,  oCC.  Jt 

Comme  toute  cette  difcuiiion  nctï  veûue 
que  d'après  ce  que  j'ai  avancé  dans  mon 
dernier  mémoire  ,  Se  que  tout  ce  q  ^ni  a 
;écm  depuis  Jà-deflus  n'a  fait  que  rendre 
^  queftion  plus  embarraffêe  Ôc  plus  obf- 
€ure.,  j  ai  cru  qu'il  falioit  d'abord  répéter  . 
&  retourner  mes  expériences  avec  foin  & 
à  têce  repofce  ;  c'eft  ce  que  jal  fait  avec  M. 
Rouelle  ,  t|ui -a bien  voulu  îe  piadie  à  moi 
paw.cet  objet. 

Je  demande  feulement  qu'on  me  per- 
mette :4e  faireici,  avant  tout,  une  réflexion 
bien  importante  d'abord  pour  la  chofe  cn^ 
.^elle-mêrae  ,  &  très-intérellaxite  aulli  pour  . 
moi;  c^eft  qu'il  feroit  d'one  extrême  in juC- 
tice  de  juger  des  expériences  qtie  j'ai  tou- 
jours taiies  avec  beaucouj)  de  têtus. &  de 
:^àdeiice ,  à     feu  qui  cuit  une  porcelaine 
très-dure,  à  un  feu  de  plufieurs  jours  & 
quelquefois  d'une  feroaine  entière  »  par  d'au- . 
•très  expériences  faîtes  avec  une  étonnante 
précipitation ,  dans  des  vaiifeaux  mal  fer- 
'més  ou  grofliéremeot  lûtes        dans'  un 
feu  de  deux  &  trois  heures  ,  quelqu'înten- 
•^ëqi/on  lui  ait  donnée^  avec  quelqu'in- 
telligence  qu'on  Taie  conduit:  c'eft  pourtant    *  ' 
ce  qui  e(t  arrivé  en  public^  dans  le  Xcin^nême 
^e4'Académîe. 

Il  eft  à  propos  auffi  de  connoître  les  vaiA- 
^Cbâux  dont  nous  nous  fervons  y  Se  de  quelle  y- 
manière  nous  les  avons  fermés. 
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Nous  faifons  des boultis  S<  el'wS crcufcrs'dc 

f)Ofc(^ainey  tels  qu'ils  foat  reprétentés  dansr 
a  planche  qui  fe  trouve  à  la  fin  de  ces  ob-- 
fervations;  ces  vaîfieaux  ont  communément 
répaiifeur  de  deux  &  trois  lignes,  leurdia^ 
ipetre  intérieur  varie  depuis  la  grolTeur  d'un 

fois  jufqu^  un  ^rand  pouce^  plus  ou  moins. 
Is'ne  font  perces  que  d'uii  trou  dont  le  dia«* 
mètre  eît  depuis  une  ligne  &c  demie  jufqu'à 
quatre  ligues  tout  au  plus.  Ce  trou  fe  bou- 
che exadement  avec  une  cheville  aufli  de 
porcelaine  cuite*,  ufée .dedans,  précijKment 
de  la  manière  qu'on  bouche  Jes. flacons  dé^ 
cryftal.  '   ^        *  -  - 

Ce  manuel  e(l  nécefiaire  lorfqu  on  veut 
travailler  fûrement ,  proprement  &  avec 
^cilité.!         '  ^  ' 

*  Maïs  ce  n'eft  pas  aflez  d*avoîr  des  cçeur 
fcts  qui  bouchent  exaâement,  il  faut  aufli 
des  précautions  pour  les  bien  fceller  ,  & 
pour  ne  pai  laifler  dajis  l'intérieur  de  l'air 

qui  briferoit  les  vaifîeaux  lorfqu'îl  entreroit 
en  expeniion  ,  pu  feroit  eireur  dans  Texpé* 
nence.  — 

Le  moyen  confifte  à  les  é,phauffer  aflèz  for- 
tement lorft^u'ils  font  chargés  ,  afin  de  les 
boucher  à  chaud;  alors  on  frotte  très-légé-« 
rement  le  bouchon  d'une  mat^çre  vicreufe 
trèjs-fufible  ;  on,  Tarrête  &c  on  TafFujettit: 
Cî^érieurement  en  Fenduifant  d'une  autre 
^  tiere  y  qui  fond  allez  iacilemeQt  jçliit& 
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epfuite  au  plus  grand  feu  ;  quelquefois  nous 

les  fcellons  à  la  lampe  d'émailleur  ^jou  (bos 
uâ  moufle  au  fouraeau  de  coupele. 

Premier B  Question. 

diamaki  fe  détruit-ii  dans  les  vai/ftaux^ 

firmes  ,  comme  je  t ai  avancé  d^jpres  les' 
expériences  multipliées  que  jai  faites,  dans 
mes  boules  de  porcelaine  crue  \ 

Ceii  à  de  nouvelles  expériences  à  fépon« 
dire  pour  moi." 

1.  Trois  petits  diamans  pefant  enfemble' 
un  quart  de  grain  ^  poids  de  marc,  ont  été 
enfermés!  de  la  manière  indiquée  dans  une 
petite  boule  de' porcelaine  bien  cuite  ,  dudia-; 
mètre  dans  rintérieiir  d'une  petite  balle  de 
piftolet  \  la  boule  aité  mife  quarante  cinq 
heures  dans  un  fourneau  où  la  porcelaine 
n^a  pas  bieif  coït.  Lorfque  nous  Vavons  caiTée» 
nous  avons  d'abord  reconnu  nos  trois  dia- 
mans ;  ils  écoient  alors  blancs  »  mars  ^  & 
avoient  Taîr  d'être  décompofés  ;  on  diftin* 
guoit  parfaitement  y  fur*tout  à  la  loupe ,  qu'ils 
étoîent  formés  de-laines  appliquées  les  unes 
fur  les  autres  (  ^  )  ,  &  dans  un  état  abfolument 
diâërent  de  celui  où  nous  les  avions  mis  V, 
cependant  ils  confervoieiit  leur  dureté  pre*-  - 

(a)  Nous  n^aVons  pas  toujours  trouvé  la  même 

âifpQfition  dans  Farrangement  des  parties  du  dia- 
rnam  ;  quelquefois  ce  font  des  filets  ^  fouvent  ce 
n'cil^  qu'un  amas     petites  parues  fans  ordre. 
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miere ,  &  cotipoîent  encore  le  verre  aoflr* 

facilement  qu'avant  d'aller  au  feu;  nous 
avons  jugd.  à  Yctû  qu'ils  avoieût  perdu  la-^ 
mpitié  de  leur  voulume. 

at  Nous  avons  remis  ces  trois  dîamans  « 
avec  un  quatrième  auffi  très-petit^  qui  avoit 
déjà  été  au  feu,  dans  une  nouvelle  boule 
de  porcelaine  bien  cuite  &  parfaitement 
lutée  ;  eHe  a  été  fept  heure»  au  grand  feu 
dans  un  fourneau  à  vent.;  nous  Tavons  en- 
fuite  caflée  i  6c  y  quoique  Tiptérieur  fut 
blanc,  néanmoins  tous  les  dîamans  étoîent 
Boirs  ,  &  ne  paroiiToient  pas  avoir  perdu 
grand  chofe  de  leur  poids.  Nous  rendrons* 
compte  ailleurs  de  cette  fingularité  dans  la 
couleur  ;  ce  fom  les  feulsque  nous  n'ayioos^ 
pas  péfés.  » 

'3,  Nous  avons  enfermé  un  petit  diamant 
pefant  de  grain  dans  une  petite  '^boùlé 
de  porcelaine  ,  de  la  capacité  dans  Tinté- 
rieur  d'une  petite  balle  de  piflolet  ;  elle  a» 
été  d'abord  au  même  feu  que  les  précé-  - 
dentés ,  &  depuis  encor  e  fixfois  vingt-quatre 
heures  de  plus;  la  boule  en  eA  fortie  faîne 
&  entière  ;  nous  TavonscafTée  avecle  plus 
grand  foia^  mais  ^  quelque  recherche  que 
no^s  ayiofts  &ite v  même  avec'k  loupe.,- 
nous  n'avons  jamais  pu  découvrir  le  plys 
petit  vertige  de  diamant. 

4.  Un  diamant  peu  brillant ,  très-brun  , 
trouble.en  quelques  endroits  ^  &ç  àwiQ  vi- 
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laine  eau  ^  pefant  deux  grains  >  a  été  misr 
dàns  un  creufet  de  porcelaine  parfaitement 

bouché  ;  il  a  été  près  de  quatre  fols  vingt- 
quatre  heures  au  feu  ;  Je  creufet  n'a  rien 
foulFert  y  mais  tious  avons  retrouvé  le  dia- 
mant terne  ,  dépoli  ,  &  comme  s'il  eût  été 
égrifé  ;  il  y  a  perdu  v?     grain  de  fon  .poids» 

5.  Nous  Tavons  renfermé  de  même,  ÔC 
fournis  au  même  feu  dans  un  nouveau 
petit  creufet  de  porcelaine  bien  cuite ,  Qc  * 
lutté  avec  grand  foin  ;  le  creufet  n'a  point 
foofFcrti  mais  il  n'en  efl:  pas  de  même  d\i 
diamant ,  il  n'a  confervé  q|iié  fa  forme  Ôc 
fa  dureté  :  du  refle  il  ell  noir,  troué  en  plu^ 
fiêurs  endroits  ;  on  y  voié  fur-tout  deux^ 
cavernes  ou  grands  trous  ,  comme  s'iL  eut 
été  carié. âc  vermoulu:  il  ne  peie  plus  qu'un 
grain 

6.  Nous  avons  mis  dans  un  fourneau  à 
vent ,  &  à  onze  heures  de  grand  feu  ^  ua 
diamant  du  Bréfiil ,  pefant  77  &  70  de  grain  ; 
il  écoit  fcellé  à  la  lampe  d'émailleur  dans 
nnc  boule  de  porcelaine  cuite  ;  il  a  perdu  à 
ce  feu     de  grain  de  fon  poids. 

Non--feulement  une  demi-once  de  gyps 
fend  en^  cinq  heures  detems  à  ce  fourneau  » 
mais  encore  la  zéolite;  nous  en  avons  mis 
un  peu  en  poudre  dans  un  creufet  dé  port 
celaine  au  même  feu  que  ce  diamant  }  elle 
a  fait  un  verre  d'émail. 

7«  'Un  diamant  du-  Bréfil  j  pefant  7  dé 


graîn      peu  fort ,  a  été  enfermé  dans 

une  boule  de  porcelaine  cuke  ^  bouchée 
à  Tordinaire  ^  fcellée  àla  lampig  d' émail- 
leur  :  cette,  boule  a  été  huit  jours  au  feu  ; 
elle  en  eft  fortie  parfaitement  faine  ,  mais 
le  diamant  y  a  été  détruit,  en  forte  qu'il  n'ea 
feftoit  pas  même  de  veftige 
;  8.-  Trois  diamans  du  Brefil  ont  été  mis 
dans  une  boule  de  porcelaine  cuite»  vernie^ 
en  dedans,  bien  lutée  &  fcellée  à  la  coupele,. 
^vant  d'aller  au  grand  teu  ;  ces  trois  petlt^dia-» 
mans  pefoient  enfemble  ^  de  grain  moins 
foible;  ils  ont  été  huit  fois  vingf-quatre 
lieures  au  teu  :  nous  avons  retrouvé.  la> 
boule  fdine  &  entière ,  les  trois  diamant 
étoient. détruits;  &c  y  quelque  foin  que  nous 
âyons  apporté  i  les  chercher ,  il  hous  a  étd 
înipofTible  d'en  rcirouver  la  moindre  trace 
parmi  les  débris. 

ç.Un  diamant  brillant^  d^une  belle  eau 
bien  blanc  ,  pefant  un  grain     >  ^  été  en- 
fermé dans  une  grande -boule  de  porcelaine- 
fortement  dégourdie  ^  &  dont  le  diamètre 
étoit  environ  de  ^  de  pouce  ea  dedans  $ 
nous  l'avons  placé  dans  le  centre  de  la 
boule,  au  milieu  de  la  corne  de-cerf  ea 
poudre  lavée  &  calcinée  ,  donc  elle  étoit 
remplie  :  cette  boule  a  été  mife  d'abord 
au  m^me  feu  de  porcelaine  que  le  n^  i  ^ 
&  a  fubi  enfuite  fept.  heures  d&l  grand 
feu  au  fourneau  à  vent.  Nous  avons  trouvé 
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la  corne-dQ-cerf  déjà  fortement  fritée  dans 

la  circonférence  qui  toucholc  à  la  boale  ; 
le  centre  étoit  encore  en  poudre;  le  diamant  t 
'  que  nous  avons  tetrouvé "au  milieu  ,  avoic 
perdu  fon  polii  il  fembloic  égrifé  j  &c  fes 
angles  étoient  ufés  tk  pomme  vermoulus  ; 
ce  diaaunc  a  perdu  à  ces  deux  tcux  denji* 
grain  &  r". 

'  On  craîra  pouvoir  dire  que  le  diamant 
n'a  foutfcrc  cette  perte  qu'au  premier  feu,  ^ 
parce  que  la  ^  boule  ,  n'étant  encore  quç  dé-' 

gaurdie  ,  aara  donné  iicu  à  cette  dcltruc- 
lion;  mais  je  fupplie  le  Lecie  ir  d'aller  juf- 
qu'au  bout ,  de  de  ne  pas  précipiter  fon  ju- 
gement. 

'  lo.  Nous  avons  remir  ce  diamant  dan$ 

\iae  boule  femblable  ,  mais  parfaitement 
cuite  I  que  nou$  avons  remplie  de  boules 
de  porcelaine  cuites  ,  &  grofles  coiinme  da 
plomb  à  tirer;  cette  boule  a  été  fept  fois 
viftgc-quatre  heures  au  feu;  elle  en  ett  lor- 
tie  entière  6c  bieri  bouchéé  ^  mats  le  dia- 
mant que  nous  avons  .retrouvé  ne  peloic 
plus  que  7  de  grain  ;  cçs  petites  boules  ont 
été  raifes  pour  faire  le  j)lein, 
'  II.  Nous  avons.renfcrmé  un  diamant  plat  ^  * 
&  viifjlement  formé  par  des  Idmes  couchées 
les  unes  fur  les  -autres  dans  une  bouie  de  • 
porcelaine  cuite  6c  pleine  de  pierre  àtulil  en 
p  ^ucîrc  fiùe,  qu'on  a  auparavant  fait  rougir; 
le  diamant  éxoit  place  d<4ns  le  centre  ;  cette 
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bo^le  a  étéfepi:  fais  viogt-quatre  heures  au 
feu  ;  nous  n'avons  plus  retrouvé  de  veAige 
de  diamant,  &  la  pierreàfuûl  n'adQaiié  au- 
cuafîgne  de  viulticadon.^.  • 

II.  Nous  avons  refait  la  même  expé-f 
rlence-  au  fourneau  à  venc^  ^âc  ,  après 
onze  heures  de  grand  feu  -,  le  diamant , 
cjui  pefoic  auparavant  un  grain  moins 
éc  :f5,iit  peibic  plust  après  le  teu,  que  j  &c 
^  de  grain ,  le  diamant  y  eft  devenu  un 
peu  jaunâtre..^ 

13.  Nous  avons  placé  deux  boules  d^.. 

porcelaine  ,  du  diamètre  ,  en  dedans  , 
d-une  petite  balle  de  piHolet  ^  à  rentrée 
(de  la  cheminée  du  fourneau  à  vent  Se  à 
feu  nu.  L'uxi&  de  ces  boules  étoic  feule*- 
'ment  dégourdie  9  jnais  l'autre  étoit  cuite  , 
&  toute  deux  bienfcellées;  chacune  con- 
teaoic  un  diamant^  cçlui^^de  la  boule  qui 
n'étoit  que  dégourdie  pefoic  un  grain 
moins  ^  &*  7-.  Cette  boule  n'a  ^s  eu^ 
allez  de  feu  ,pour  cuire  en  vraie  porce^ 
laine  ;  le  diamant  à  perdu  -fr  &  ^  de  fon 
poids  I  ôc  aft  forti  cerae  j'xoaime  s  il^  eût 
été  couvert;  d'une  pelure  d^oigoon  »  Ornais 
•crèsrblanc. 

14.  Celui  quietoit  dans  la  boule  cuite  j 
pefoit  f£  .&  ^  de  grain  :  il  a  perdu  à  peu 
pràs  57. 

1$.  Un  dîaijQant  du  Brefil ,  pefanetrâc 

de.^am  a  été  cnfermç^dans  uae  boule  ' 
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.  de  porcelaine  erue ,  fuivaat  le  premier  pro- 
cédé ;  elle  a  été  à  on  feu  de  trente-fix  heures  9 
qui  a  cuit  la  porcelaine  ;  ce  diamant  a'y  a 
perdu  que  la  moitiéde  Ton  poids. 

16.  Un  autre  diamant  du  Bréfil,  du  poids 
de  demi  grain  6c de  grain,  a  été  èn- 
fermé  de  même  dans  une  booie  de  porce« 
laine  crue  ;  il  a  eu  vîiv^c-fix  heures  de 
feu;  la^  boule  étant  caiïëe  ,  nous  avons 
reconnu  le  dtamknt  ^  qui  étott  terne  ,  mais 
très-blanc  ,  &c  û  petit ,  quon  a  négligé  de 
le  pefer.  Il  faut  G^bferver  que  la  boule  avaic 

un  peu  poirffé  fur  la  jointure  d'iia  côte  ,  &C 
qu^en  cet  endroit  elle  étoic  moins  compaâe 
que  do  côtéoppofé. 

17.  Un  diamant  du  BréGl ,  du  poids  de 
j-ï  &  ^  de  grain  ,  a  été  bien  enfermé  dans  " 
un  creufet  de  Heffe  (tf),  bouché  &  luré 
SLvcc  le  plus  grand  foin  ;  nous  lui  avons 
fait  fublr  onze  heures  de  grand  feu  au 
fourneau  à  vent  ;  le  creufec  e(l  forti  très- 
fain^  6c  bien  entier  ;  mais  le  diamint  a 
perdu  plus  de  7  de  grain>  c*eft*à-dire  !  ' 
moitié  de  Ton  poids,  '  * 

1%.  Un  jâiamant  du  Bréfil  >  pefant  an  ^ 
grain  l  moins       a  été  enfermé  dans  un  ^ 

n  ^  'S 

creufet  de  pâte  de  gazette  fait  exprès  ;  ce 

(  ^  )  II  n'y  a,  rien  de  û  incommode  ,  rien  de^û 
difficile  à  fern^r  que  ces  creUfecs  ;  nous  dirons  ,  . 
en  parlant  de  calcinaiions,  ce  que  ficus  avon^  ^ 
é  U  forcéi»  d2  faire  pour  en  venir  à  bout. 

C  vj  - 
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*  .  creufet  avoit  4éjà  été  cuit  au  feu  de  porce-^ 

laiae  ,  &  taifoicfeu  avec  le  briquet  :  les  pa- 
>    rois  avolent  quatre  lignes  d  epailteur^il  étoit 

bouché  comme  les  autres.  Après  trcnre-fîx  '-^ 
'    hmires  de  teu^opus  l'avons caliërAiais ^  quel* 

que  foin  que  nous  y  ayîons  apporté,  nous  n*a*  . 

vons  jamais  pu  découvrir  le  moindre  veitige- 
-  •  du  diamant.  : 

\       D'après  ces  expériences^  faites avecbcaa- ^ 
coup  de  foin  ik  d'attention ,  il  eû  aifédefe  dé«>  ' 

"  cider  fur  la  première  queflion»  . 

Dans  les  huit  premières  expériences  - 
les  diamans  ont  été  etiiermés  feuls  dans  hi^  ^ 
boules  de  porcelaines  cuites  ik  bien  fcel- 
lées  ;  iln'yen  a  qu'une  feule,       c'efl  la> 
féconde  ^.oèla  pefte  ait  été  peu  die  chofe  : 
dans  routes   les  autres   les  diamans  ont 
foulîert  des  pertjes  pjlus  ou  çuoii.s  coafî*  * 
dérables;  il  y  en  aï:  trois  où  le  diamant 
s*eft  diffipé  ou  détruit  .tout  entier  ,  favoir  * 
dans  les  expériences.^  ,  7  &  8  }  &  qu-Da^ 
falTe  attention  que  dans  cetre  dernière  ,  en- 
îr  autres-,  la  boule  étoit  vernie,  en  dedans  ,  ^ 
^&*fceliée  avec  un 'verre  tendre  à  la  lampe^ 
d'pmailletir. 

Les  diamans  renfermés  au  milieu  de  la  • 
corncrde  cerf  &  de  la  pierre  à  fulil ,  ont , 
.  toutes  chofes  égaies  ,  perdu  un  peu  plus 
qite  eeux  qui  étoient  feuls  ;  &  ,  d^ns  réx>* 

piiience  11  vSî  11,  le  diamant  a  tout-à- 

tait  difparu  ^  il  en  faut  conclure  que^  ces 

*  i 
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intermèdes  ont  beau  le  défendre-du  contacl^ 
&  l'éloigner  des  parois  brûlâmes  du  vaifleau^ 
ils  ne  peuvent  cependant  garantir  le  dia- 
mant de  fa  dedruâion.  >  ^ 

Concluons  donc  que  le  diamant  peut  fe 

détruire  &  fe  détruit  en  effet  dans  tous  les 
vaiiT&aux-,-  quetqu'exaâemenc  qu^ls  foient 
fermés ,  depuis  les  cretifctales  plus  poreux , 
jufqu'à  ceux  qui  iont  faits  d'une  porcelaine 
très -dure  »  très^CQinpA^  »  &  amenée  à  fa 
parfaite  cuifToii,  -      '  ' 

S  H  C  O  N  D       Q.U  E  S  T  i  O 

Si  le  di  amant  fe  déituit  dans  Us  vaijfeaux 
filmés  y  efi-ce  par  décréphatrenytftce  un  /im^ 
écartaneiu  mécanique  de  ft$  molécules  , 
gai  [ont  féparéesJes  unes  des  autres  y  & pOuf- 
fé^s  au  lom  par  texpanfion  d  une  oaufe  qu^l^ 
conque ,  cqmme  cela  arrive  l:}rfque  les  felSy  & 
le  fil  marin  entr* autres ,  décrépi tent  au  feu  > 
&  cornme  font  les  quarts  &  certaines  poterUSf^ 
-loijqu  pn  Les  expofe  à  un  ftu  fubit  ? 

Nous^  exi  appelions  encore  à  l'expérien- 
ce ;  elle  va  déclJer  la  queflion.- 

SI  le  diamant  fc  volatilife  ,  s'il  brûle ,  s'il 
fe'jiérruit  d'une  manière  quelconque  ,  i!  cft 
démontré,  par  ce  que. nous  ayons  vu  jufqu'i- 
ci^que  les  vaiffeaux,  mêmes  les  pluS'  com- 
plûtes &']es  plus  folides,  font  peraiéables  à 
{qs  principes,, qu'ils  ne  peuventJe  garan- 

tirde  fa  décôm^ofitibo;}  maisii  cette  deltruc* 


€i      ExPERfENCES  WOÛrELLES'"  . 

tiofi  n'ed  qu'apparente  ^  (i  ce  n'ed  qu'une 

pure  décrépitacion  ,  un  fimple  écarcement 
db  fes  parties ,  il  n'y  a  rien  de  plus  aile  que 
de  les  retenir  &  de  les  retrouver. 

19.  Nous  avons  pris^  un  crcufvt  de  por- 
celaine 9  muni  de  fon  couvercle  à  gorge 
rentrante  ,  ufé  &  cuit  fur  le'  crenfet  même* 
Au-delïijs  de  fon  bord  nous  avons  percé 
quatre  petits  tA>us  oppofés  j  ayaiit  une  di- 
rection horizontale  ,  &  dont  l'ouverrure  in- 
térieure eii  tout  au  ^lus  de  ^  de  ligne^  afia 
de  donner  de  Tair.  .  \ 

Ce  creufeta  été  placé  fous  une  moufle 
dans  un  fourneau  de  coupele  qui  tire  bien  ; 
Je  creufet  y  a  efluyé  trois  heures  de  bon 
feu  >  il  coacenoic.deux  diamant  du  Brefil^ 
du  poids  d'^un  grain  &  de    de  grain  fort. 

Lorfque  le  cre.ifet  a  été  refroidi  ,  jious 
n'avons  plus  trouvé  de  veftige  de  diamant.:  ' 
rintérieur  du  creufet  étoit  fans  irache  »  par- 
faitement blanc  &  fans  un  atome  de  pouf- 
iiere  ;  cependant  un  grain  de  poudre  de 
dia  îianc ,  prifc  chez  le  Lapidaire  ,  fait  déjà 
un  volu'me  fi  conlidérable ,  que  la  par- 
tie de  ce  grain  y  eût  dté  très-.fehfible*^A. 
plus  forte  raifon-  c  :IIe  qjc  le  f^u  auroit 
divifée. ,  étant  plus,  tenue  ^  auroit  du  foi- 
fônner  davantage. 

Dira  t-on  que  !e  diamant  s'îmbibe  dans 
Ja  porceiaiie  ?  Mus  ,  s'il  s'y  imbibe.» 
il  la  pénètre  ik  peut  le  dliRper.  Mais  il 

^    r  - 
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y  a  mieux  »  quon  pefe  le  creufet  avant 
l'opération ,  jq^^m  le  i^pefe^nfuite  »  6c  Yon 
faura  à  quoi  s'en  tenir. 

Cette  dernière  expérience  eft  ii  ûmple 
û  facile  ,  û  immanquable  ,  que  ce  leroit 
abufer  du  tems  que  de  la  répeter.  Que  de- 
vient donc -^le  diamant  >  Voyons  ce  que 
l'expérience  va  nous  apprendre. 

ao.  Nous  avons  pl^é  au  fond  de  la 
inoufte  du  fourneau  à  coupele  ,  quatre 
petites  écuelles  de  pare  de  porcelaine,  un 
peu  inclinées  en  devant  :  aiin  de  mieux 
voir-&  oWerver  ,  noos  avons  mis  un  dia- 
mam  dans  chacune  des  deux  premières  p 
daos  4iaL  troifieme  de  l'or  j  &  l'argent 
dans  la  quatrième. 

Il  s'agvflbic ,  1^  J'obferver  c^  qui  arrive 
an  diamanr^  lorfqu*il  évapore  ou  qu'il  fe 
diffipe %^  de  voir  fi  les  diamans  du  Bre- 
{x\  pré&ntwt ici  »  comme  daps  les  vaiiTeaux 
fermés  ,  Je$  mêmes  phénomènes  que  les 
di^maœ  d^  l'Orient  ;  3^  enfin  de  détermi- 
ner précifêmem  le. degré  dir  fen  auquel  le 

diamant  commenc-e  à  (e  détruire. 

Nous  avons  observé  que  les  diamans 
éroient  déjà  refplendiiTans ,  ou ,  pour  mieux  - 
dire,  embi:arés  au' moment  &c  même  un 
peu  auparavant  que  l'argent  fin  nefoiten« 
rrc  en  fufion  ;  mais  l'or  ;i  rcfiflé  à  ce  de- 
gre  de>feu  ,  &c  n'a  pas  fondu.  Nous  avons 
vti  4uie  véritable  flamme  ondulent e  ^  &  qui; 


^réchoit  mollement  la  furfacè  da  diamant  : 
nous  en  avons  retiré  un  à  deux  reprifcs  p 
afin  de  robfcrver  de  plus' près.' 

Ces  diani^nts  font  du  BreGl ,  comme  je 
l*ai  dit  5  S.  Monfeigneur  le  Duc  de 

Chartres  ^  eu  la  bonté  de  m  en  confier 
liu  nombre  afîez  confidérable ,  qu'il  a  bien 
voulu  demander  Lilb<)ane  ^  ôc  quil  a 
fait  venir  exprè»  ^  pour  les  foumettre  à  des 
expériences. 

Ils  fe  détruifenr  ,  ou  plutôt  ils  brûlent  à 
l'air  libre ,  &  ils  brûlent  dans  les  vaifîeaux  ' 
femmes  9  précifément  de  la  .  même  manière 
que  les  diamants  qui  Vieanenr  d'Orient. 
Leur  dureré  èft  au(fi  la  même  ;  M,  Carnay, 
Lapidaire  de  Paris  »  très-expérimenté,  s'ea  , 
eft  •  alluré  par  des  é  >réijtfes  répétées  ;  il  en 
vient  également  de  durs  &  de  tendres  des 
deux  Indes  y  '&  il  iii*a  afliiré  que  les  dé-' 
fauts  &c  les  avantages  leur  font  communs  &c 
réciproques.  -  ^  _ 

Ainfi  lorfque  fai  dit  ,  page '109  >  expé- 
riejice  4  dp  r;on  troiûeme  Mémoire  ,  que 
la  pierre  ou  diâroanr  qur  y  a'  été  fondu  , 
.étoit  vraifeniblablemenr  un  diamant  di)Bre- 
lil  j  j*ai  vifiblement  été  induit  en  erreur  » 
aicifi  que  le  Lapidaire  :  je  ne  doute  plus  que 
cette  pierre  ne  fût  un  péndot. 

il  e(l  à  remarquer,  au  fujei  de  cette  pierre 
finguliere ,  que  le  diamant  ne  ^e^rouve  îuC- 
qu'ici  dans  les  deux  Indes  qu'à^  peu^pràs  - 
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aiQ  mémo  degré  &  à  la  mécne  diftaoce  de 

réquateur  ,  c*eft-à-dîre  jiirqii'à  enviroa 
dix-hoit  degrés  de  chaque  côté  de  la  ligne  ^ 
avec  cette  différence  remarquable  pourtant 
qwe  ,  dans  rOrienc  »  les  mines  connues  font 
au  Nord  de  la  ligne  ;  &  ,  en  Amérique ^  a\f 
contraire,  au  Midi.  *  $  , 

21.  N dus  avoas placé  en  méme-tems  dans 
ohe  cotjpele  frês-pro^re  dti  démî-gfain  de* 
poudre  de  diamant  ;  à  peine  a- 1  elle  com- 
mencé à  r  ou  gtf  quelle  a  brûlé  comme  le 
diamant  \  11  y  avoit  des  cn  Jroirs  où  elle' - 
fcinciiloit  &c  brilloic  comme  une  étoile  : 
cette  combuftiôn  va  ici  très-vttfe  ;  nous  en' 
avons  ro^mi^  encore  un  peu  avec  lapojntedu 
couteau  ,  &c  tout  a  été  con(\mt  de  même 
eauninftanr.  Il  ne  refte  fur  la  petite  cCuelle' 
que  quelque  ordure  légère  i  qui  peut^fe 
couver  mêlée  avec  la  poudre  de  diammt , 
mais  dont  le  volume  ,  lorfque  la  poudre 
eft  pure,  n  eft  rièn; nous  n'avons  point  fenti 
demanatîon.  . 

La  dix-aeuvieme  expérience  prouve  dé- 
monArativement  -que  le  diamant  ne  dé^ 
crépite  pas  ,  &  ae  fe  rcJult  point  fiiuplc' 
ment  en  pouiriere  ;  il  eil  certain'q^'ii  diipa- 
roît ,  de  manière  qu'il  n'y  a  pas  dê  vaifleau  ^ 
même  de  porcelaine  ,  qui  puKTe  le  retenir. 
^  Par  la .  vingtième ,  ^  lur  •  tout  par  la  - 
i^ingt-unieme^'expérience  ,  on  voit  ce  qu'il 
devieiu  :nl  paroîc-qu  il  brûle  eô'edivement  - 
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La  première  fois  que  je  fournis  le  diamant 

fous  la  moufle  ,  Je  vis  cet  éclat  re^plan*- 
.  diffant  que  n  ont^  janrais  les  autres  pierres 
ni  même  les  métaux' fondus  ^  comme  nous 
venons  de  I  éprouver  ,  en  plaçant  en  même-  - 
téms  fous  une  moufle  un  diamant  >  un  ra«  ~ 
bis  ,  un  faphir  &  une  émeraude  i  avec  de  * 
l'argent  &c  de  l'or  en  fufion  ;  mais  je  n'ap« 
perçus  pas  alors  cette  lumière  phofpho- 
rique  que  nous  avons  cru  depuis  obferver 
chez.  M-  Macqoer.  Le  diamant  qu'on  y 
avoît  mis  en  expérience  étoit  plus  gros  que"* 
celui  que  j^avois  employé  ,  &  cela  étoit 
un  peu  plus  fenfible  ;  il.  en  eft  fait  mention 
dans  le  procès- verbal  ,  mais  tout  cela  étoit 
encore  affez  douteux. 

Enfin  M»  Roux ,  ProfelTeur  de  Chymîe  : 
aux  écoles  de  médecine  ,  ik  notre  ami  com- 
mun I  eft  le  premier  qui  a  bien  déterminé  " 
cette  combuftion.  Lea3  Avril  dernier  il 
mit  en  public  ,  dans  l'amphithéâtre  des  éco- 
les i  deux  dràmans  bien  plus.gros  en  expé«^ 
rience,  &  ayant  voulu  faire  voir  le  progrès 
de  cette  évaparation  à  M.  le  Lieutenant^ 
Général  de  Police  qui  avoit  honoré  la  leçon 
'de  fa  préfencé  ,  ainfî  qu'à  Vaffemblée  des^- 
Auditeurs  I  qui  étoit très*nombreufe  ,  àpei«- 
ne  eut-il  ouvert  la  porte  de  la  moitflë  ,  qu'il 
vit  diftindement  une  flamme  ;  il  annonça 
hàurement.  à  TatTemblée  .que  le  diamant 
brûloit  efFedivement ,  &  il  le  fie  remarquer 
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àdeux  OU  trois  perfoanes  qui  fe  tronvoienc 
alors  à  côté  du  fourneau.  Gomment  M.  Mi*- 
touarc  ,  lorfqu'il  fait  mention  d'un  pareil 
phénomène  obfervé  chez  lui  ,  &  qu  il  rap« 
porte  i  cette  occafiott  ce  qti'ofi  n'aveit  en* 
core  qu'eiKjevu  chez  M.  Macquer ,  a-t-il 
pu  oublier  ce  qui  &t  attOMcé  décidément 
comme  un  Eiîr ,  en  plein  amphithéâtre  i 
ki  piiéfe&c  ^  paf  M.  Roux  \ 

'       T  &o  I  s  I  £  M  B  Q  U  £  s  T  I  o  ir* 

Enfin  le  Mâmani  fi  c^ferve-t  il  dans  la 
poudre  de  charbon  ,  comme  on  ta  conclu  af^ 
firmatijfimiMj  dtaprè^  le  proêédi  de  Af*  Mail-^ 

lai  d  ,  célèbre  Joailler  y  &  la  plupart  de 
Mejjieurs  fis  £onJreres  ?  - 

ÎNouS'Creyoïis  qu'on  peut  répondre  néga- 
tivement fur  cette  qucrtion,  &  nous  comp- 
tons avoir  Texpérience  pour  nous.  11  eft 
pourtant  vrai  que  le  charbon  le  défend  juf-*' 
qu  à  un  certain  point  j  &  que  la  deftruâiou 
do  diamant  eft  ici  plus  leore  ,  plus  tardive 
qu'avec  les  autres  intermèdes  ^  <Sc,  fujete  à» 
plus  de  variations. 

£a.  Nous  avons  m!^  un  diamant  du  péids  * 
de  ^  de  grain  ^dans  le  centre  d'une  boule 
de  porcelaine  cuke^  du  diamètre  d'un  grand  ^ 
pouce  dans  Tintérieur,  &  pleine  de  pivjdr« 
de  charbon;  elle  a  été  quarante-cinq  heures 
av  feu  dont  nous  avons  déjà  parlé  :  notfs  " 
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lui  avons  encore  ù'u  fubir  fepc  heures  dç  * 
grand  teu  au  tovirneau  à  vent.      ^     :  ' 

Nous  avon<  tromé  ïe  dta'mant  d^ns-  le 
tiiiU,eu  dtja  poodre  dû  charbon  ;  i!  n'a^preC- 
qiie  rien  perdu-  de  fpn  péfK  i  il  eft  devenu 
feulLment  un  peu  lônche  ;  mais  ,  ^orfqu'on 
k  nsgardoic  à  la  loi^pç^  &  iDÎe^x  encore  au 
micro fcnpev,  on  Voypit  bien  qu'il  pommen* 
çoîr  à  è  re  attaqué  par  le  feu  Se  à  perdre 
de  ia  fubilance  ^  il  y  av  oit  même  des  facetes 
entières  qui  étoient  déj^\C0raroe  fi  on  avoit 
comm^ucé  à  les  égrlfer  ;  mais  la  diminur 
tion  dans  je  poids  étoic  infeofible. 

aj.  Nous  avons  Temîs  ce  diamant  dans- 
une  boule  de  pprcçlaîne  pluspeûteô^  pleine 
de  poudre  de -charbon  ^  .au  centfe  duquel 
on  l'a  place  i  il  a  foufFert  huit  fois  vingt-. 
gjLiatre  heures  de  feu  ;  lotfquon  a  retiré  Iç 
creufet  ,  il  étoit  entier  &  bien  bouché;  la 
Jk)udre  de  charbon  n  a  point  foulfer t ,  mais 
Je  di'amahe  étoit  tout  noir  :  nous  llavbns 
fait  rougir  légèrement  fous  la  moufle  pour 
le  blancniri  ce  quia  été  bientôt  fait  j  Ton 
poli  ^  qui  avoic  à  pein^  çté  altéré  an  premier 
feu  ^  s'eft  totalement  détruit  ici  :  il  ne  pe- 
foirpius^que  de  grain  ,  c'eft-à-dire  qu'il 
avo^i  perdu-  les  j  de  fon  poids  ;  il  étoit  blan* 
chi  I  mais  terne  &c  comme  égrifé. 

Nousavonis  obfervé^'dans  ces  deux  der« 

nkres  expériences,  que  l'intérieur  de  la  boule 

étoit  enduit  d'un  beau  vernis  très.-noir  ôi 


\ 
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trèi  luHa«t  ,  lequel  avoit  pénétré  dans  la 
porcelaine  4p  répaifleur  .d'tme  demi-ligûe: 
le  vernis  noir  paroit.  être  toujours  la  preuve 
d'un  grand  tcu  ;  car ,  lorfqifil  ii'cd  p4i>  vio- 
lent ^  à  peine  1  intérieur  ett  il  noirci.  * 

24.  Uf>,  diamant  tofe  ^du^fiioids  de^ 
gruiii  ,  a  été  mis  dans  une  petite  boule  de 
j)orceiaiSie  1  d'un  .petit  dianoetre  intérieur , 
pleine  de  pou  Ire  de  charbon  ;  nous  Ta- 
vous  expoié  .daux  tois  au  ieu  ^  en-même^ 
,  tems  que  celui  .de  Texpérience  vingts 
deux.  jLa  boule  ayant  été  caiïée  ,  une  par- 
»  tie  du,  charbon  avoit  fait  couverte  fur  Tin^- 
térieur  de  la  boule  ,  qui  étoir  enduite  4\m 
beau  vernis  hoir  ;  le  diamant  écoit  aulfi  tout 
noir  &  chagriné  :  vu  à  la  loupe  pàvoïC* 
{bit  couvert  de  petits  corps  ronds  comme  • 
des  g^les  ;  .cette  eaveloppe  noire  y  étoic 
£>rtefîient  attachée:  on. ne. Fa  pas  pefé 
parce  qu'il  étoit  conliJérablement  diminlié 
de  volunie  &  crès-vitibiement  altéré  ;  nous 
l  avons  blanchi  comme  le  précédent. 
•   aj.  Un4ia;nant  roie^  du  poids  de  H  & 
^  de  grain  ,  a  été  renférroé  dans  une  boule 
,  de   porcelaine  lutée  à  la  moufle   :  nous 
Tavons  ruife  M  fourneau^vent  ,  où  elle  a  - 
€û  onie  heures  de  feu  ;  leltharbon  s'y  eft  . 
conlervé  ^  Tintérieur  ile  lÀ  boule  a  été, verni 
en  noir  »  mais  le  diamant  n'a  nen.foujferc  : 
le  dlimetre  i^cérieur  étoit  de  trois  quaris 
dp  pouflSt    .  •  . 
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^6,  Nou6  avons  nib  un  diamant  .du  Bfe^ 

iîl ,  pefant  un  gfain  moins  |^  dans  une  boule 
porcelaineii^ïipiemeat  dégourdie  ^  pleine 
4e  pouc^re  de  eharbon  :  la  bouie  a  été 
jutée  à  Tordinaire  ;  le  feu  n'a  dufé  que 
treritc-fîx  heures  ,.mals  il,a  été  très  violent; 
Ja  boule  n*a  point  fooftèit  :  lexbarbon  s*eft 
bien  confervé  j  &c  le  diamant  y  a  perdu  ^  de 
fon  poids.  ^ 

27.  Nous  avons  mis  au  même  feu  & 
dans  une  boule  de  porceiaii^e  cuite  ^.pleine 
auflî  de  poudre  de  charbon un  diamant  da 
poids  d'un  grain  moins  |  Si  Le  creufet 
s*ell  bien  ^:onfervé  »  ainiî  que  la  poudre  de 
charbon  ;  mais  le  diamant  a  perdu  -j  de 
/on  poidsu 

Comme  ces  deux  diamans  Soient  dXL 
Brefil  ,  qu'ils  n'avoient  pas  été  taillés ,  & 
qu'ils  avoient  cep,endant  coujoui^s  un «certaia 
brillant ,  qu'ils  ^ônfervotent  encore,  comroe 
cela  leur  arrive  1  mêm^e  4près  l'épreuve  du; 
feu,  nous  avons  cru  au  premier  coup  dœi^l^ 
qu'ils  n'avoient  rien  perdu  ,  &  ce  n'efl  que 
la  baiance  delTai  qui  nous  a  détçompis* 

287  Nous  avons  mis  trois  diamaiis  4^ 
Bre/il  dans  une  boule  de  porcelaine  cuite  ^ 
dont  le  diamètre  intérieur  étoit  d'une 
groflè  balle  i  les  diamans  pefoient  un  grain 
7T  &  jZ'  La  boule  a  été  boucbée  &c  fcel- 
iée  avec  foia  au  fourneau  -  de  cbupele  { 
elle  a  été  aux  m.êmes  feux  que-c^elle.  dut 
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<n^.8.  Nous  avonfretTouvé  Ja  boale^  faîne  , 
entière  &  bien  bouchée  ;  la  poudre  de 
charbon  s'ed  conieryée  ^  &  ne  s'efl  pas 
même  attachée  atix  parois  de  la  boule  ;  de 
forte  que  ,  malgré  ce  long  feu  ,  il  n'y  a  eu 
-  ici  fli  enduit  ;  ui  vernis  oolrTauIfî  les  dia« 
juans  n*ont-ils  riea  fouflcrc^  2>c  Ce  Tont-ils 
retrouvés  du  roême  poids. 

Des  fept  expériences  que  nous  venons 
de  rapporter  il  y  en  a  quat^re  ,  favoir 
là^  X3  ,  24,\aâ  &  27  ^  où  lès  diamans  ont 
foufferc  des  pertes  plus  ou  moins  grandes  -^ 
maïs  toujours  afTez  confidcrables. 

Il  eft  vifible  à  la  loupe  &  même  à  Tœil  »  . 
mais  fur- tout  au  microfcope  ,  que  le  n*^  ax 
commençoit  auiTi  à  s'aUjérer.  -Dans  l'expé- 
vTÎence  vingt-quatre  ,  le  diamant  n'a  été  au 
feu  que  oi\ze  heures .  dans  le  fourneau  à 
veut  ;  &  il  faut  pbferver  que  le.fçu  a  été 
inoins  fort  dans  les  trois  dernières  heures , 
..parce  que  le  fupport  du  çreufet  &  les  bri*- 
ques  de  fourneau  ayant  commencé  à  couler , 
.  la  grille  s  eft  trouvée  prefque  pbftruée. 

Ènfin  dans  la  vingt-huitième  &c  dernière^ 

expérience  les-  trois  diamans  n'ont  rien 
Ibuiiert  ;  mais  nous  avons  lieu  de  croire 
qiie  le  feu  n'étoit  pas  a(fez  tort ,  premié* 
rement  parce  que  l'intérieur  de  la  boule 
fi  a  pas  été  attaïqué  par  ie  charbon ,  &  qu'il 
ne  s'eft  point  fait  ici  de  vernis  noir ,  comme 
.eela  ^rrivp  ordinairefliieat  au  grand  feu.  Ça 
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fécond  lieu  ,  parce  qu'il  efl  arrivé  des  acci- 
dens  au  fourneau  ,  qui  ont  poniiderable* 
ment  dérangé  Texpénence-  Le  vaifTeati  où 
la  boule  itoït  renfermée  ^.  a  été  enterré  fous 
les  débris» 

lî  efl:  bon  d'avertir  avant  d'aller  plus  loin,' 
que  nou$  nous  Tommes  toujours  fervîs 
charbon  de  bpis  blanc      que  nous  avdhs 
eu  grand  foin  de  le  faire  rpugir  auparavant 
4âns  des  vaifTea^tx  fermés. 

Ceux  qui  font  accoutumés -à  voir  &  à 
conduire  de  grands  feux  ,  favent  combien 
il  y  a  de  variétés  &  de  i}ifarreiies'  étranges 

dans  les  rcrultais   des  expériences  qu\}xi 
foumet  À  IXâion  de  ce  terrible  agent-; 
ils  rivent  combien  il  faut  être  en  garde 
liir  le  parti  qu'on  prend  d'après  une  expé- 
.ricDce  même  pofitive  ;  à  plus  forte  raifaa 
•  lorfque  les  réfultats  qu'on  obtient.nis  font 
,.que  négatifs.  \     .  ,  ; 

Une  poiition  plus  ou  moins  élevée, dans  ^ 

Je  fourneau  ,  ou  plus  ou  moins  proche  du 
courant  de  la  flamme  9  que  dis-je;?  une  place 
différente  dans  une  même  gazette  ,  font 
fouvent  que  ,  de  deux  pièces  de  la  même 
^matisre  &  de  la  même  forme  ,  Tiuie  ne 
vaut  rîen,  &  Tautre  eft  de  la  plus  grande 
beauté. 

Nous  croyons  donc  être  en  droit  de  con-  / 

c1iire<  ici  que  le  diamant  qui  eil  cflcdive^ 
m^tplus  défendu  par  la  poudre  de  cliar- 

/  boa 


m 
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bon  que  par  les  autres  intermèdes  qu'on 

'  a  employés  ,nè  peut  pas  être  abfolument 
,  garanti  de  l'aâion  du  feu  ,  lor  iqu  il  eft  pouf- 
lé  avec  une  grande  inteafité  ^  &c  qo'ii  eft 
fourenu  pendant  un  ei^ace  de  tems aflez  coa* 
fic/érable.  • 

Eft- ce  le  phlogiftîque  du  charbon  qui 
rend  au  diamant  ce  qu'il  pourrait  perdre  î 
Il  femblé  qu^on  ferok  fondé  à  Je  croire  , 

.  fur-tout  maintenant  qu'on  fa^t  que  la  dé- 
compoiitio.n  du  diamant  eft  accompagnée  . 
à'uAe  flamme  qui  confome  ^  que'  la  ma- 
tière du  feu  entre  vilîbleraent  dans  fa  com- 
pofîtion.  Mais  -pourquoi  le  charbon  ne  le 
défend-il  pas  toujours  ,  &c  même  au  plus 
Çrand  feu  i  L'expérience  vingt -lix  mérite 
icv  la  plus  grande  attention. 

Ne  pour  r oit  -  on  pas  croire  aufli  qtîe^j 
comme  la  poudre-  de  charbon  efl  une 
matière  très-légère  &  très-»fpongieufe  ,  elle  > 
ne  prend  que  très  -  difficilement  un  grand 
degré  de  chaleur  ^«tandis  que  la  come-^de-* 
cerf  &  la  pierre  à  fufil  en  poudre  en  pren- 
nent davantage  ^  à  caufe  delà  folidité  de 
•leurr  parties  ,  &  accélèrent  d^autanr  h  éeÇ^ 
trudion  du  diamant  renfermé  dans  leur  fein. 
Il  eft  donc  biçn  prouvé  que  le  diamant 

fe  confume  en  brûlant  à  Pair  libre  ;  il  l'eft 
encore  quïi  fe  décompofe  &c  fe  détruit 
tout  entier  dans^  les  vaiiieaux  fermés  y  & 
nous  pouvons  à  coup^fur  regarder  comme 
Tome  ^ XXIX.  D 
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tels  ceux  dont  nous  avons  donné  les  mo«  ^ 
deles  \     .  ^ 

Les  vaiffeaiix  défendent  aufTi  le  diamant 
de  raâion  du  feu  ,  en  raiion  de  leur  épaif- 
feur  y  &  fur  -  tout  de  la  denfité  &  de  là 
fineffe  de  la  pâte  dont  ils  font  formés. 
Cela  eft  fi  vrai  que  ^  Hans  ^Pexpérience  17  ^  . 
^  un  diamant  renfermé  dans  un  creufet  de 
Heiib  t  dont  les  parois  font  minces  »  a 
perdu  i  en  an^e  lieures  de  ■  tems ,  au  foBt* 
neau  à  vent  ^  plus  de  la  moitié  de  foil^ 
poids  ;  tandis  qu'un  pareil  dian\antr  ren-  . 
fermé  dans  une  petite  boule  de  porce- 
laine fort  épaifle  ,  n'a  perdu  au  même  feu 
que     de  grain.  Delà  vient  qu*il  s'altère 
fe  détruit  bien  plus  facilement  encore  dans.  - 
les  creufets  qui  font  faits  d'une  pàtie  grof- 
ficre»  comme  dans  Texpériencè  18  ,  que 
.dans  les  vafes  ,  je  ne  dis  pas  de  porcelaine 
cuite  9  mais  même  dans  les,  vaifleaux  de 
pâte  crue/ 

Les  expériences  if  &  16  viennent  à 
rappui  des  deux  qui  font  indiquées  dans 
mon  troifîeme  Mémoire  ,  fous  les  n^s  % 
3  f  P^^g*  107  &  109.  On  y  voit  un  dia- 
lîiant  renfermé  dans  une  bouîe  crue,  qui  ' 
éçhappe  deux  fois  à  fon  entière  deftrudion , 
\  quoique  le  feu  ait  été  an  moins  de  quarante- 
deux  heures  chaque  fois  ;  &  la  deflru^oii 
de  cette  pierre  a  du  s'y  continuer  même 
lorfque  la  porcelaine  avott  dé|è  acquis  foa 
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entière  cuiiTon.  D'ailleurs  il  &ut  obferver 

que  la  porcelaine  a  déjà  pris  une  dureté  6t 
une  folidité  extrêmes ,  &  même  inâaimenfs 
fapérieures  à  celles  de  tous  les  creufets  con«  ^  - 
nus,  long-tems  avant  d'avoir  acquis  ce 
■  degré  de  vitrification  qui  la  cpnAîtue  por«« 
celaine. 

De  ce  que  le  diamant  iè  détruit  dans 
les  boules  de  pâte  crue  »  on  a  conclu  que 

Vâlr  atmofphérique  y  pénétroit.  Sur  quoi  ' 
fondé?  Quelle  raifon  loi ide  empêche  de  croi- 
re que  le  diamant  ne  puiiTe  fe  détruire  fans  Je 
concours  de  cet  élément  ?  &  j  s'il  y  pé- 
nètre 9  eft-ce  avec  les  propriétés  que  non» 
lui  connoifTons  ?  &  fans  fes  propriétés  peut^ 
il  concourir  à  cette  deftruâion  ?  De  ce 
que  le  charbon  fe  détruit  auiii  dans  les 
boules  crues  ,  on  a 'conclu  que  l'air  les 
pénètre.  Sur  quoi  fondé  encore  ?  Quelle 
expérience  prouve  que  le  concours  de  Tair  ^ 
de  cet  air  qui  nous  environne  ,  eft  abfolu- 
ment  néceflàire  à  cette  dedmâion  ? 

Lorfque  j^al  dit  que  les  dlamans  étoîent- 
hermétiquement  fermés  dans  mes  boules  ^ 
)e  n'ai  pas  prétendu  que  ces  boules  n'euf^  - 
fent  pas  de  pores.:  quels  font  les  corps  qui 
«  n'en  ont  .point  ?  le  verre  même  a  les 
liens.  Ceux  qui  ne  font  pas  perméables  à 
r^r  ^  le  font  à  l'eau  ,  aux  huiles  ,  enfin  à 
la  lumière^  tou^  à  la  matière  du  feu.  Un  - 
vaiflTeau  ,  quel  qu'il  folt ,  également  fermé    -  - 

de  toutes  paii^  i^  q[\)i  n'a  aucune  commu-;  ' 

•      -  D  ij 
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nicarion  direâe  avec  ratmofphefe ^  qui  a. 
yne  dcnfité  égale^,  &  n'eft  en  un  mot  per- 
'  péable  que  par  fes  pores,  peut  être  appclfé  à  /  : 
|ufte  titre  un  yaijfcûu  hermétiquement  ferml^ 
Les  dianians  n^éroient. donc expofés  dans 
les  boules  ^  ni  à  l'aâion  d^un  air  élalUque 
logé  dans  rintérieur ,  puifqu'il  n'y  avoît  pas 
•  c!e  vuide  ^  ni  à  l'aâion  de  Talr  du  dehors  , 
puifqu'il  n'y  avoit  pas  d'ouv  jerture  feniible  ' 
par.6ùfon  courant  y^puc  avoir  accès. 

'  Le  diamant  s,'y  détruit  comme  dans  les  ^ 
boules-  cuites    c'eft- à-dire  par  Taâion  de. 
les-  couraris  de  la  matière  du  feu  ;  ces  cou-  ^  ; 
rans  font  d'autant  moins  libres ,  que  les  pa^ 
rois  des  vaifleàux  font  plus  épaifîes  &  fer-- 
niées  d'une  matière  plus  compafte  ,  &  dont 
le$  parties  font  plus  liées  entr'elies ,  comme  I 
âans  la  porcelaine  cuite  coniparéë  avec  la   -  ! 
pâte  de  porcelaine  crue ,  &  aux  autrjes  creu*  \ 
fets  faits  ^'une  pâte  encore  plus  grolliere* 

Les  expériences  2  &  5  ,  nous  offrent  des 
diamans  qui  ont  noirci  dans  les  creufets 
fermés  9  tandis  que  Tiiitérieur  dti  vaifleau  s'ei): 
ionfervé  très-blanc.V"''  '  1 
,  Cette  matière  létrangere  eft  fournie  par^ 
le  diamant  même  ;  elle  eft  logée  dans  quel- 
ques  petites  crevaiTes  ou  coulée  entre  fes  i 
lames.  Lorfqu'elle  vient  à  "être  mife  à  nii  j 
par  le  progrès  du  feu  ,  elle  brûle  elle-même  »  ! 
&  forme  cette  matière  cha^rbonneufe  quis'at- 
tache  à  ^extérieur  ,de  la  pierre  &  la  no'^rcit. 

Nous  âvon^  vu  d€s  diao^ans  bruns  \ 
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laies  aller  plufieurs  fois  au  feu  t  &  s'y  dé** 
truire  chaque  fois  davantage  ,  fans  per* 
dre  l'eiir  couleur;  mais  ayant  été  détruits  juP- 
qua  reodroitoù  la  matière  coloraot^étran* 
gère  étoit  logée  ,  ils  devenoient  purs  alors  ^ 
&  fortoient  du  feu  très-blancs. 

Cela  rend  raî(bn  de  la  !difiîcuké  qu*il  f 
a  à  blanchir  les  diamans  ,  &'des  tentatives 
intruûueufes  qu'on  a  faites  de  tous  rems, 
&  qu'on  Élit  encore  tous  les  ^ours*  Cela 
explique  auffi  pourquoi  certains  Artiftes  ont 
eu  le  bonheur  d'f  réuffir  ^  &  d'en  blanchir 
un  par  hafard. 

Il  y  a  une  attention  à  avoir  lorfqu'on  veut 
répéter  ces  expériences-,  c'-eft  de  préférer 
toujours  les  diamans  les  plus  petits  à  ceux 
qui  font  plus  gros.  Nous  avons  dit  que  les 
àiamans  fe  défendoient  du  feu  d'abord 
par  leur  poli  ;  mais  ils  rélifteat  auffi  par 
leur  maife  ;  en  forte  que  nioinr  la-  mafle. 
cft  confiérable  ,  plus  leur  furface  eft  éten- 
due ^  &  plus  ils  prêtent ,  toutes  cboTe&d'ail'* 
leurs  égales  ,  à  Taftion  du  feu. 

On  a  demandé  fouvent  y  dans  le  monde  p 
.  à  quoi  fervoient  les  expériences  qu*on  ^ 
faites  fur  le  diamant ,  &  qu'importe  ,  a-t-on 
dît  ^  de  favoir  s'il  fe  détruit  au  feu  ou; 
non  ;  nous  répondions  ,à  rien  fi  Ton  veut  t 
pourtant  un  faitphyfique  très*fingulier«. 

M^is  ce  que  nous  regardons  comme  une* 
chofeplus  importante  ,  c'efl  d'avoir  appris 
qu'à  peine  il  ià\xi  le  degré  du  feu  qui  met 
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7<    Expériences  nouvelles 

Targent  fin  en-fufion  ,  pour  opérer  la  def-. 
truftion  du  diamant.  Il  arrive  quelquefois 
dans  les  incendies  des  grandes  raaifons , 
qu'il  fe  fait  des  pertes  plus  ou  moins  coniidé^ 
rable^nle  diatnans  ;  que  de  foupçons  ne  naif- 
feat  piis  naturellement  alors  de  Topinion 
où  Ton  étoit  que  le  diamant  écoit  une 
pierre  indeftruâibie  ^  ou  li  ,  l'on' veut  , 
,  qu'elle  ne  fe  décruit  qu'an  plus  grand  feu  ? 
on  prendra  dorénavent  d'autres  mefures  ; 
On  ne  s'abandonnera  pas  néceffàirement 
à  des  foupçons  injurieux  qui  pourraient 
même  être  tuheftes. 

Maïs  ,  avant  de  finir  ,  qu'il  nous  foit  per- 
mis de  kire  quelques  réflexions  iur  tout  ce 
qui  Veft  paffé  ,  &  fur  le  bruit  qu'on  a  fait 
à  l'Académie  &  dans  le  public^  au  fujet  de 
mes  expériences  fur  le  diamant.  Jettons  un 
coup  d^'œil  fur  les  expériences  qu'on  m'a 
Oppofées. 

1*^  Dans  la  première  expérience  »  19  | 

Îfrains  de  diamans  font  fournis  à  la  diuil- 
ation  dans  une  cornue  de  grèsy  garnie  d'un 
xécipient  luté  avec  du  lut  gras.  Après  trois 
.lieuresd'un  feu  très*violenc  dans  un  four* 
neiau  ,  dont  on  avoit  plus  dune  fois  éprour^ 
vé  t effet  dans  ïtjfai  des  inines  ,  on  retire 

les  diamans  de  la  cornue  ;  il  n'en  fort  que 
feize  grains  ;  00  caflë  la  cornue  ,  &  on  re*^ 

trouve  quelques  petits  diamans  forument 
adhérents  au  moyen  M  je  ne  fais  quel  fa'* 
ble  6*  g[uelU  terre  dffpofés  d  la  Jufion.  Les 
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petits  diamaas  rapprochés  des  autres  ,  re« 
font  pour  ainfi  dire  le  même  poids  du 
total  :  cependant  ils  étoient  dépolis  pour 
la  plupart  couverts  d*un  enduit  biunà^ 
tre  ;  & ,  comitfe  ils  avoient  perdu  deux  ^ 

grains  ,  on  a  conclu  : 

Donc     diamant  riifi  pas  véritablement 
volatil  ^  comme^  on  Vavoit  conclu  des 
pérîtnces  de  iW.  d  Arcet  ;  mais  il  eji  au  con-^ 
traire  abfàlament  fixe  dans  les  vaijfeaax 
Jormés  (  a  )• 

%^  Deux  diamans  ^  du  poids  de  lo 
grains  >  ont  été  mis  dans  un  creufet  de 
HefTc  ^couvert  d'uaaucre  creufet  plus  pe- 
tit f  renverfe  dans  le  premier  »  dont  on  a 

fimplement  luté  les  bords  avec  un  peu  dar^ 
giU  i  on  Ta  misi  à  une  forge  donc  le  ^eu 
etoit  animé  par  un  fort  foumet  ;  &  »  après 
deux  heures  d'un  feu  G  violent,  que  la  pla- 
que de  fer  de  fonte  de  la  tbrge  a  été  fondue 
&  a  recouvert  les  creufets  .  •  •  •  les  diamans 
fe  font  confervés  entiers  ;  le  feu  les  avoic 
feulement  blanchis  &  dépolis  ;  ils  ref" 
'fembloient  à  deux  grains  de  fel  blanc  mat^ 
&  on  voyoit  à  leur  fuperiicie  des  bulles  , 
dont  quelques-unes  étoient  crevées  :  ils 
avoiçnt  perdu  près  d'un  fgizieme  de  graia 
de  leur  poids.  - 

Donc  le  diaihant  n^ejl  pas  véritablement 
{a)  Extraie  de  la  féance  publique  de  TAcadé-, 

mie.  Gazette  de  France  du  Lundi  lo  Mai  1772» 
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Vojatil  •  comme  on  lavùit  conclu  des  ex-»  ' 

pérUnces  de  M.  d'Arcct  ,-  mais  il  eft  au 
contraire  abfolumcnt  fixe  dans  les  vaiJfeaiijL^ 
ferméu  "      .      .  '  * 

3®  Douze  karats  de  diamants  ont  encore 
été  traités  pendant  deux  heureis  au  feu  de 
forge  animé  par  trois  foufilets  ;  le  cou- 
tercle  a  été  per^é  &  fcorifié.  Malgré  cet  ' 
accident  j  on  a  retrouvé  les  diamatis  qui 
étoîent  clevenus  noirs  ,  mais  qui  n^avoient 
perdu  en  tout  qu'ua  vingt-quatrième» 

Donc  le  diamant  ri  eft  pas  véritablement 
yolatif  ,  comme  on  tavoit  conclu  des  ^.r- 
périences  de  M.  dArtet  ;.màis  il  éfi  au 
Contraire  ahfoïument  fixe  dans  Us  vaijfeaux 
fermés.  '  . 

4^  Dans  une  autre  expérience  ,  en  dif> 

pofe  tellement  une  cornue  de  grès  &  un 
Crenfet  \  contenant  chacun  deux  diamans 
de  onze  grains  ,  qu'on  peut  ,  à  Taîde  d'un 
tuyau  de  cuivre  qui  entre  dans  leur  ii}tér ^ 
tieur  &  qui  eft  luté  avec  de  l'argile  ,  y 


flet  pendant  ^opération.  Cependant  la 
cornue  efl:  chauffée  vigoureufemenf  dans  uû 
fourneau  de  réverbère  ,  &  le-  creufet  à  la  . 
forge  ptndant  deux  heures  ;  malgré  cela  , 
cette  opération  n*a  pas  de  fûcccs  ,  tout  ce 
courant  d'air  ,4>ien  loin  d'accélérer  >  a.ai;i 
-contraire  ralenti  Tévâporatîon  :  on  croira 


V  introduire  un  courant 


Digitized  by  Coogl 


SCfR  LA  DÎBSTR.,DU  UfÂMAirT  ,  StC.  ÏÏt^  ^ 

ffet ,  refroidiflToit  les  valfTcanx  ,  mais  non  ; 
ceji  Voir  ambiant  ,  dit  l'A^uteur  ,  qui  f  en. 
iichauffant  »  perdéit  d.  chaque  fois  tout  le 
rejfort  ,  la  force  &  taclioa  que  jofoîs  en 
attendre.  Le  diamant >  maigre  cet  appareil^ 
refta:  opiniâtrément  fixe  6c  entier  ;  il  n'a. 
prefque  rien  perdu  ;  il  n'dt  pas  même 
parti  ea  éclats  9  malgré  Foccafion  unique* 
qu'il  avoit  de  faire  ici  la.  plus  briliâote  dé**- 
j&répitation». 

Donc  U  diamant  rieji  pas  péritaSlement' 
wlaiil  f  comme  on  î avoit  conclu  dis  ex-^ 
périences  de  M..  dtArcet  ,  mais  il  eff  '  ais* 
contraire  véritabUm,ent  fixe  dans  les  vaif'- 
féaux  ftrmés% 

j,^  On  iremplit  tin  .référvoir  à  pipe  de: 
poudre  de  charboa    dans  le  milieu  de  laê- 
quellç  on  place  un  diainatic  ^.<iQ  pmds  de 
deux  grains  ;  on  recouvre  Vouverture  de. 
cette  pipe  dan  rond  de  tête  iuté  avec  du: 
fkbU  de  fondeur  détrempé  avec  de  Vim  fm^* 
lée  ^  on  Venferme  ainfi  difpofée  dans  deux, 
creiifets  de  HeiTe abouchés  l'un  à  llantrè^^ 
.  &  lûtes  aufli  avec  àa  fable  de  fondeur  dé^ 
trempé  deau  falée  \  kitour  e(l  placé  dans 
tn  crtufef  pitis  grand  ;  de  pâte  de  gazette 
&  envoyé  à  Séve  pour  y  efluyer  ,  pen* 
daat  vingt-quatre  heures  ,  /a  plus:  grand* 
fek*€^nmê.  Après  la  fournée  »  ott<a^troiiv& 
/es  creufets  de  Hefle  qui  renfe rmoiéttt  lli: 

.   pipe  ^  tf ès-eadtanmasési  ki  hit  wmJkmàiAi 
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de  tomes  parts  ;  la  pipe  elîe-roênte  étoît 
dao^  un  bain  de  matière  ,  quiavoit  fondu 
lans  la  détruire  ;  le  rond  de  tôle.étok  fon^ 
.du  auiïi  ,&  avoit  coulé  dans  la  poudre-de 
charbon  9  qui  d'ailleurs  sétoic  confervé» 
enfin  on  a  retrouvé  Je  diamant  châtonné  ^ 
'  fans  être  adhérent ,  dans  un  aflTez  gros  raor- 
-ceau.  de  fer  tondu.  Le^tamant»  qui  ^  avant 
.  Topération  y  pefoit  deux  gtains  &  ri  1  ne 
s'eft  plus  trouvé  pefer  qu'un  graiû  8c  ^ 
.  Cette  perte  a:  caufé  bien  de  l'embarras 
à  TAuteur  ,  mais  eufia  il  a  repris  courage 
£c  il  a  conclu  : 

Donc  Af.  £Arctt  ntà  pas  opéré  dans,  des 
vaijeàux  exaâement  fermés  ^  &cc» 

»  Telles  (ont  les  expériences  qui  ont  été 
lues  à  l'Académie  ,  d'après  lefquelles 
on  y  a  conclu  que  j&  m'étois  trompé  ;  que 
flâes  boules  crues  foat  perméables  à  Fair  ; 
^que  Feaa  qui  en  fort  y  kiffe  des  pafTasîes 
«^ui  donnent  au  diamant. la  facilité  de  s^é^ 
yapofCT.  Cependant  mes  boules  étotenc 
jileines  ;  elles  étoient  enfermées  &  cuifoient 
4aiis  des  gazettes  placées  eHes-mémes  dans^ 
lin  grand  fourneau  *  &  au  milieu  d'une 
flamme  immenfe.  On  y  a  conclu  enfixi  ouft  . 
k  diamant  ^  qui  peut  fe  détruire  à  un-  rea 
très  -médiocre  ,  au  mpyen  du  contad  de 
l'air  I.  réfifte  pouvant  fans  ce  coataâ  au  feur 
lé  plus  violent,.  -  • 

:   Koua  ofoaa  k  dire;^  ce$  expériencesi^i^ 


tellement  Êiiies  »  que  j  d'une  quinzaine  à 
peu  grès  qui  font  rapportées  dans  ia  bro- 
chure t  il  n'y  en  pas  une.qiie  nous  puif^' 
fions  invoquer  en  notre  faveur  ,  quoiqu'il 
y  en  ait  au  moins  .douze  qui  paroiilent 
concluantes  pour  nous  ;  ^  la  raifon  y  c'eft 
qu'elles  ont  été  faites  dans  des  vailTeaux 
très-mal  fermés. 

M.  Macquer  a  affiflé  à  ces  opérations  ; 
mais  fes  talens  &c  fon  expériences  nous  font 
connus  ;  il  eft  vifîble  qu'il  n*a  pas  con«- 
couru  à  ce  travail ,  nî  pour  le  confeil ,  ni 
pour  Texécution  ^  &  il  feroit  in^ufte  de  lui 
en  faire  k  reproche  :  pour  avoir  aflUlé  à 
une  bataille  perdue  y  on  n^encourt  pas  le 
blâme  d'un  mauvais.  Général.  ^ 

Nous  ne  voulons  rien  dire  Je  Pappareil 
de  M.  Maillard;  nous  rerpeâerons  toujours 
les  procédés  des  Ârtiftes>  fur-^out  lorfqu'ils 
xemplifTent  ^  comme  dans  celui-ci ,  Tobjet  ^ 
qu'ils  fe  font  propofé  ;  H  s*agifibic  ici  de 
garantir  le  diamant  ^  &  il  faut  convenir 
^u'il  n'y  a  pas  de  meilleur  moyenv 

Mais  que  des  Chymiftes  qui  prétenifent 
donner  leton,  l'adoptent  y  ce  procédé  i  qu'ils 
icellent  une  pipe^ivec  une  plaque  de  rôle  ; 
qu'ils  la  placent  dans  un  creufct.de  He(fe\^ 
couvert  d'un  plus  petit  renverfé  dans  le  pre* 
mier  ;  qu'on  lute  &  la:  pipe  &  les  creufets^ 
avec  un  fable  de  fondeur  ,  détrempé  avec: 
jm&  iblution  ialine  ^  qji'on  répète  ce  marr 
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Hûe!  ,  qu'on  s'y  tienne  ,  fans  y  changer  ;  - 
qu'on  diûilie  diy-neuf  grains  de  diamans 
'    dans  une^cornûe  de  grès  fale  ^  mal-propre , 
&  garnie  d'un  récipient  de  verre  lutc  avec, 
du  lut  gras  ;  que  9  dégoûté  du  foùrneau  où 
fc  faifoient  ces  opérations  ,  on  en  envoie 
fur  le  champ  chercher  un  autre  fort  loin  ; 
qu'arrivé  précipitamment ,  nicmora  ^  itec{- 
'requies ,  on  voide  foudain  k  fourneau  brû- 
lant &  profcrit  I  pour  charger  le  tout  dans^^ 
le  fournead  élu  ;  que  tout  cela  fe  faffe  dans 
une  après-midi  >  le.  1.$  Avril  dernier  ;  que^ 
ces  expériences  ainfî  faites  foient  rédigées 
en  trois  jours  ,  &  deviennent  la  matière 
d'un  Mémoire  à  lire  ,  &  lu  à  la  rentrée  pit* 
blique  de  ^Académie  des  *  Sciences  ^  k 
du  même  mois;  qu'on  compare  des  feux ^ 
de  cette  durée  »  &  ainfi  conduits  y  avec  un 
feu  gradué  &  tranquille  ,  qui  cuit  une  porce-  ' 
Jaine  dure  ;  que  ,  pour  étaler  de  l'érudition  ^ 
on  tombe  dans  la  même  erreur  où  je  fûrs 
tombé  ;  qu'on  dife  auffi  que  Boyk  a  éva- 
poré le  diamant      qu'il  avoit  une  opinioa 
là*deflus parce  qu'ail  a  parlé      fes  éma- 
nations &  de  quelques-unes  de  fes  proprie* 
tés  ;  qu'oïl  prête  gratuitement  des  opmîbnis^ 
à  rRmpereur  ,  qu'on  confonde  ce  Prince 
avec  Jean-Gailon  de  Médicis  9,  qui  ^  faire" 
les  expériences  de  Florence  \  voilà  ce  que  ' 
les  Sa  vans  de  l'Eurojj^e  n'bnt  jamais  en- 
tend 1  ce  qû'ik  ne  oîoirQntças  $  &tce^  . 


I 
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pendant  toutes  Ici  Gatettes  ,  les  Journaux 
publics  ,  atteûejut  le  £aic  j.  âc  Paris  emier 
dira  je  Pài  vu.    .    •        »  t 

Je  me  ferois  interdit  ces -réflexions,  fî 
tout  ce  travail  aeùt  pas  reçu  le  fceau.  de 
faurhenttcité  dans  ame  afleroblée  publiqu e  ^ 
ia  prééminence  de  rAcadémic^eft  telle  ea 
Europe  ».  qu'il  nV  a  ni  tafensL  t.  ni  travaux: 
particuliers  fur  lefquels  fon  nom  fcul  ne 
puiflle  en  impofei;  avec  la  plus  grande  att<» 
torité  dans  l'opinion  publique.  Mais  )e 
quitte  la  plume  ;  les  égards  qu'on  doit  tou* 
jours  à  une  Compagnie  aufli  célèbre.  Se 
aufli  refpeâable  ,  m'empêcheu  d'aller  plus, 
loin.       '         .  . 

Nous  dtonnerons  dans  peu  <fbelques  ob« 
lervations  fur  hs  phénomènes  que  préfenf-- 
tcnt  l^s  diÔérens  charbon^  traités  d^ns  les^. 
vatflèaux  de  porcelaine  cuite  i  £c/dans  ceux  « 
de  pâte  de  porcekire  cr^ie.  ^  exaâemenc 
fermés  nous  feroiis  voup^quc;  tous  Içs  vaif- 

feaux  cuits  n'ont  pas  toujours  l'avantage  de 
ks*  défendra  de  la  décompQ^tiAO.. 

On  trouve  dans  l'Avant -coureur  du  lundi, 
AMai  i77x>  n°  18 ,  uri  article  de  M.  Baumé 
dans  lequel  il  explique  ,  «vec  faiécilité  oiv  , 
dinalre  y  la  câlcination  des  métaux  l'éva*- 
poraiion  du.  diamant  dans  les  boules 
porcelaine crue';  il  aflure  décidément  que 

cela  ft  fait  par  le  moyen  de  tedu  ^  gui  fait- 

foaâioa  £air  i;Sr  4^  (mit  vitmliqut^  > 
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toujours  contenus  dans  les  argiles  r  den3f 
€aufes  puijfaates  de  ces  calcinations  ^  que 

M.  d Arcit  I  ajoute  M.  Baumé  ^  Ha  ^as  fa 

découvrir.  J'avoue  ingénument  que  je  n  ai 
découvert  rien  de  fembiable  ;  mais  ea  at'*  . 
tendant  k  fruit     mes  recherches,  fur  la 
préfence  de  cette  caufe  ,  nous  annonçons  ^ 
M.  Rouelle  &c  moi  »  une  fuite  d'expériences 
fur  la  calcinatîon  des  métaux  dans  les  vaiP* 
faux  fermés  ôc  bien  cuits  ^  &  nou&  difons. 
qu'il  n'y  en  a  aucun»  fi  Ton  en  excepte  Por  > 
qui  ne  puiiTe  y  fubir  cecu  akératîon. 

0  B  s  ER  V  AT  ION,  • 

Communiquée  par  M.  Rouelle  ^  Démonjîra^  ^ 
teur  deckymie  au  Jardin  royal  des  Fian^ 
tes  ^  fur  la  préfence  de  l' alkali  minérat 
tout  formé  dans  les  végétaux  ,  &  fur  U 
moyen  de  t^ht  retirer  imfhédiatemént  p 
fans  le  fecours  de  la  combuftian  &  d^ 
tincinérâtioru  - 

•  - 

On  trouve  dans  le  recueil  Ses  œuvres  de 
M •  Margraif  {a) ,  donc  nous  avons  une  rradqc^ 
tion.,  une  pbfervatiOB  de  cet  Anteâr  ^  l'a  con« 
duic  naturellement  à  la  découverte  qu'il  »  de- 
puis communiquée  au^  public  »,  fur  la  préfence 
de  Talkali  fixe  végétal  tout  formf  ^ans  les  plaa-^ 
te&  Cet  Auteur  à  fait  voir  en  d&t  cfflû  yavoft 

C«)  DiffMt.  XV"  >  yol.  H^page  -pî^ 
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des  moyens  de  retirer  des  yégétâm.  ce  ftl,  âc 
de  le  meure  â  part ,  indépendamment  dt  h  com- 

buftion.  Cette  découverte, qu'il  a  eu  l'avantage 
de  publier  le  premier  ,  lui  a  fait»  à  jufte  titrei» 
le  plus  grand  honneur» 

Le  14  Juin  1769  ,  jelus  un  mémoîreà  TAcad^- 
mieroyaledes  Sciences  fur  le  même  fajct.  Je  pour- 
rois  dire  avec  vérité  que  ce  fait  m^étoic  inconnu  » 
&  qne  la  ptus  grande  partie  des  expériences  qqe 
j'y  ai  rapportées  étoienr  d^ji  faîtes  plufienrs 
années  même  avant  le  premier  Mémoire  de 
M,  Margraff^  que  je  viens  de  citer.  Dès  Tannée 
17489  j'avois  communiqué  ma  découverte  & 
mes  expériences  à  M»^ Vénel  ;  Froftfleur  royal 
à  Montpellier  ;  ôc  quelques  années  après  j'en 
fis  part  aufli  à  MM«  Roux  &  d'Arcet,  Médecins 
de  la  Faculté  de  Paris*. 

le  ftpoîs  bien  fâché  qu'on  pftt  inférer  de  ce 
que  je  dis  ici  ,  que  j'ai  le  defîèin  d'ôcer  de  la. 
gloire  légitimement  due.  à  cet  Auteur  célèbre:  a 
Die»  ire  plaîfe«.  Sa  découverte  eft  lui ,  &; 
M.  Margraff a  de  plus  fbr  moi  Tavdntage  ton*- 
jour  flatteur  de  Pantériorité, 

Mats  9  comme  j'y  étois^  parvenu ,  f  ofe  le  dire^ 
par  une  toute  plus:  ficelé  »  c'eft«-à«dire  par,  te 
combinaifon  dés  acidies  minéraux  avec  la  crème  de 
tartre,  }c  me  trouvai  tout  d'un  coup  à  portée  de 
voir  lachofepKis  en  grande  &  d'appuyer  la  dé* 
monftration  delà  pr éftnce  de  ceralkalî  dans  ka 
plantes^  par  uàplus  grand  nombre  d'expériences  » 
tellesqu-^eUesfontdécailiéesdans  mon  premier  Mé« 
moire  ^  &  enfuit e  dans  un  fécond  qui  en  e(ten  ptartte^ 
b  foite  /&  que  }e  ti^^auffi  àPAcadémie  en  177QW 

C'eft  d*apr^s  ces  expériences  que  j?ai  conclu^ 

dasi&  c^  dkx  2i&éi{U)ir€S  fitt  yi^ 


uiyiii 
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V 

%é(Al  n'étoit  pas^.  comme  on  Ip  croyoic  com* 
«manémeot  9.  l'ouvrage  du  feth  ;  quey^'il  Vea 
ibrme  dans  l'incinération  des  plantes  ,  il  n'y  a 
jufqu'ici  rien  de  démontré  là-deflas,  &  ,  qui  plus 
«il ^ que  cet  alkali  fe  decompofe  auffi  lui-ménme' 
-par  la  combuftîon.  fsA  xappofté  »  à  Pappuî  de. 
-cette  aflfertion  ,  une  expérience  ^  entr'autres, 
;quî ,  quoique  fort  fimple  &  fort  connue^  n?en eft. 
*pas  moins  concluante  &  fans  jreplîque* 

Parmi  les  Chymifies ,  tant  andens-que  moder*-» 
'nés,  il  y  en  a  plufieurs  qui  ont  prétendu  qùç 
l'alkali  fixe  étoic  tout  forme  dans  le  règne  vç« 
gétal  ;  mais  ce  n'a  jamais  été  qu'une  conjeâure^, 
une  aflèrcion  de  leur  part  ;  &  je  ne  fâche  pas^ 
Gu'ifs  aient  énoncé  des  faits  propres  à  fervir  de 
fondement  à  leur  opinion*  Glauber  ^  il  eft  vrai  ^. 
reconnoifibit4>ien  la  pré&nçedâ  liitre  dans  tes 
yégétauz  ;  mai»  cet  Autéur  ne  par  oie  pas  avoir 
jamais  porté  Xès  vues  plus  loin  ;  én  forte  que  nous 
iomme$  ,  M.Margraflr&  moi,  les. premiers  qui . 
avons  fixé  les  idles^    donné,  des  prennes-  dii'ee- 
Cçs  là-deffus.  s       .  .        •  ^ 

Mais  Talkali  fixe  ordinaire  n'èft- pas  le  feul 
,  qui  fe  trouve  ainû  tôut  formé  dans  le  règne  vé« 
^étal  ;  il  y  a  long-temsi  que  j'étais  perfuadé  que 
ralcfcali  fixe  minéralf",  le  fel  de  fonde  la  bafe^ 
du  fel  marin  ,  en  un  mot,  étoit  Fourrage  de  la 
-  végétation  ,  Se  devoir  fe  trouver  également  touc 
formé  dans  les- plantes  quîlefourniflentj;  enforre 

3u'il  n'eft  pas  plus  ici  Tonvragfe  de  la  combuftion 
e  ces  plantes ,  que  Talkali  fixe  végétal  donc. 
•Aous  avons  déjà  parlé,  -  ^ 
*       viens  «nfin  d^avoir  occafion  de  faire  ftii^  efcs 
t  plantes,  que  j^ai  fait  venir ,  quelques  expé^iences^ 
'  grojetées  de£uisiopg-tenSj  inais  q[u^ 

\ 
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detnf  les  procQrtr  M -in'avok  pas  permis  d'éiéf  ^ 
'.curer  jufqQ'ici.  -  ' 

La  première  &  la  pfus  fimple  de  toutes  ces 
expériences  ^  confUte  à  faire  macérer  &  digérer  9 
à  UQ  degré  in ftf rieur  ^  à  Teau  bouillante  »  une  ceB* 
taine  quantité  de  ces  plantes  ,  avec  de  i*eaci  aî# 
guifée  d'une  très-petite  quantité  d'un  acide  roi- 
jiéral  quelconqueu  l^iltrez»  ^vsporez,  6i  faites 
cryftallîfer  «  vous  obtiendres  an  (el  neutre  ,  tel 
^  qu'il  rëfalterott  de  !a  combinaifon  du  fel  de  fou* 
de  ,  avec  celui  tles  acides  minéraux  que  vous 
aurez  employés. 

Ce  moyen  n'eft  pas  le  (èul  ;  maïs  les  borne^ 
ie  ce  Journal  ne  me  permettent  pas  d*ent*rer 
dans  uTi  plus  grand  détail.  D^ailleurs,  je  me  pro- 
pofe  de  donner  inceSàmment  une  anaiyfe.deg 
Soudes  /mieux  âite ,  je  puis  le  dire ,  plus  eiaâe 
&  plus  fui  vie  que  ce  qu^  nous,  en  avons  eu  jof* 
qu'à  préfenr* 

Mais  fi  Palkalt  fixe  minéral ,  ou  la  bafe  du  fel 
marin ,  extfté ,  ainfiqueralkali  fixe  ordinaire ,  tout 
forme'  &c  immédiatement  dans  les  plantes ,  d'oU 
oi&  ne  le  retire  communément  que  pàf^  incinéra** 
tion  ,  if  en  km  conclure  ^u'il  n'cft  p^as  le  -pro^ 
doit  de  la  combuftion  ^  6c  qu'il  ne  doit  pas  pins 
fon  origine  à  cette  opération  que  Palkali  fixe 
ordinaire  9  qui  fouffre  au  contraire  par  cette 
^oie  unç  potable  décompofition  ;  &  il  a  cela  de 
tommun^  avec  tous  tes  fels  neutres  qu*on  trouvq 
dans  le  règne  végétal,  qui  tous  fe  décompofenf 
auili ,  en  grande  partie  ,  par  la  combuftioa.de  là 
plante, qui  les  a  produits. 

Ce  que  je  viens  de  dire  de  l'origine  des  deux 
alknlis  ,  je  l'annonce  aufli  non  -  feulement  des 

fds  neutres ,  mais  eoçor^e  des  trois  acides  mi** 


Digitized  by  Google 


$ù  Sur     PEiSé  de  Xr^^^KAit  min.&c» 


néraux  qu^on  retrouve  dans  le  regoe  végétal. 

H  y  a  des  Chymîftes  qui  ont  préteodu  que 
quelques-uns  de  ces  Tels  fe  formoienc  dans  les 
plantes  avec  lejir  accroifTement  ;  mais  Topinioa" 
de  la  plupart  eft  qu^ils  font  étrangers  au  regiie 
végétal ,  &c  qi^'ils  lui  viennent  du  fol  où  ils  croif- 
feoc  avec  le  fuc  que  la  terre  fournit.  Je  dis  au 
contraire  qu'ils  font  eux-mêmes  ,  comme  tous 
les  autres  principes  des  végétaux,  Touvrage'  de 
la  vëgëtation  ;  en  forte  que  la  terre  t)u  le  fol 
n^en  fournit  immédiaiennent  &  de  touc  formés 
aux  plantes  ^  que  très-peu  .ou  plutôt  point  da 
toot.  . 

Ce  font  des  faits  que  Je  fuis  xîès  à  préfent  en 
état  de  démontrer  ,  non-feulement  par  des  ex-  . 
périences  qui  me'  font  particuliers ,  mais  encore 
|>ar  d^autres  qu^on  trouve  éparfes  dans  les  Auteurs  ; 
line  s'agiffoit  que  de  les  réunir  &  d*ea  faire  une 
jufte  application»  ;~  ' 


COURâ  ÉL£M£NXAIRE  DE  CHYMIB, 
.  Aux  Ecoles  de  la  Faculté     Médecinem  '  :  < 

Me  Augudin Roux 9  Doâeur- Régent»  ancien 
Frofedeur  de  Pharmacie ,  FrofeiTeûr  aâuel 
Chymie  de  la  Faculté  de  Médecine  ,  Sec.  »  ou- 
vrira ce  Cours  le  Vendredi  8  Janvier  1773  ,  à 
onze  heures  précifes  du  matin  ^  &:  le  continuera 
les  Mardi  ^  Mercredi  &  Vendredi  de  chaque  fe- 
maine ,  à  ta  même  heure , 

Dans  Pamphitéatre  des  Ecoles  de  la  Faculté 
de  Médecine ,  rue  de  la  Bucherie|  vis>à-vis  ie 
tic  pont.de  PHôtel-Diea. 
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Jours 
dum. 

a 

3 

4 

5 
6 
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lo 
II 
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I    iiti  Mutiniu     I    L'Jfth-MidL'  ] 

O.  nuages 
S-S>£.  nuages. 
O.  pJ.  couv. 


iéf  Soir  à  II  ^« 


O.  b.  nuages 
S-S-E*  Iég.  n. 
S-S-E.  couv. 
O.  nuages. . 
S,  bro*  c.  pl. 
S-S-O.  cpuv. 

nuages.  ' 
S-S-,E^  nuag» 
S-O.  pl.nuag. 

S-0.  couvert. 

S  pL  c. 
S  0*yent«  pl. 
OS-Ô.couv. 
O.  couvert, 

N.  brouillard, 

nuages. 
Na.  bcouîL  c» 

pet.  pluie* 
N-N-E.  pl.  c. 
N.  brouillard. 
O»  brouillard, 
N-O.brojuil. 
S',  pluie. 
O.  nuages* 
S-S-O.  niiag 
S-0.  b.  nuag. 
O-S-0.  nuag. 
S-S^O.  cduv. 
O.  nuages, 
STCpuv«pluie. 

S.  couv.  pluie. 
£-S-£.  c.  n. 


O.  nuages» 
S.  pluie,  .  ' 
S-S  O.  nuag. 

« 

S.  nuages. 
StO.  n*  pl.  V, 
0-S  O.  c.  pl. 
S  S  O.  couv. 
S-O.  c#  nuag. 
O-S-O,  c.  II. 
N-N  O.  c.  b. 
N.  pec.  pu  c 
N-E.  nuages , 
per.  plùie 
,N..pluie..  , 


N-N-E.  pluie. 
N.  c*  pec.  pl. 
Oé  couvert. 
0-N-O.nûag. 

S-S-O.  nuag. 
CK  nuag.  pl. 
S'^O.  n.  pluie. 

S-0,  nuages. 
O'S-0.  nuag. 
S.  pl.  nuages. 
O,  nuages. 
S.  pluie  y  vent. 
S.  pluie,  couv* 
E-S-E.  nuag 


Beau. 
Beau. 

Couvert. 
Nuages. 

Nuages. 
Nuages. 
Couvert. 
Couvert* 
^  Beau. 
Nuages» 
Nuages. 
Nuages. 
.  Nuages. 

Couvert. 

Couvert. 

JBrouilIard. 
Couvert, 
Couvert. 
Beau. 
Nuages. 
Couvert» 
Beau. 
Beau. 
Gouverc* 
Beau. 
Pluie, 
'Couvert. 
Couvert* 
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La  plus  grande  chaleur  marquée  par  le  thermo* 
fnetre  pendaoe  ce  mois  a  écé  de  13  ~  d^rés  au- 
defliis  du  canne  de  la /congélation  dei'eattp  Sc  l^ 
moindre  chaleur  de  a  |  degrés  au  -  deflus  du 
même  terme  :  la  difiértace  entre  ces  deui  points 
eftde  10  ^  d^és«  ^ 

La  plus  grande  kautetir  dtt  mercure  ^d^na  fe 

baromètre ,  a  été  de  a8  pouces  a  |  lignes  ,  &  fon 
plus  grand  abaiiiement  de  ay  pouces  3  lignes.  La 
diffirence  entreras  deuit  termes  eft  de  il  |  lignes. 
Le  vent  a  foufSié  4  fois  du  N. 

'    ,      I  fois  du  N-N-E,  ^ 
I  foisder&S-E. 
3  fois  du  S-S-E. 
6  fois  du  Sud» 
j;  foisduS-S-Ou 
t  fofsduS*0. 

3  fois  de  rO-S-O- 
'  )i  fois  de  PO. 
I  fois  de  l»0-N-a 
1  fois  du  K  O. 
^     I  foisduN-N-O^ 
n  a  fait  10  fours  beau. 

.  6  jours  du  brouillard, 
ao  jours  des  nuages, 
18  jours  couvert. 

17  jours  de  la  pluie* 

I  jour  du  venf. 


Maladies  ^ui  om  régné  àfti^is  pendànth 

mois  de  Novembre  iJ7%* 

On  a  commencé  à  voir  fur  la  fin  de  ce  mois^ 
ci  quelqueis  fauflès  péripneumonies  ;  il  a  paru 

aulTi  des  douleurs  rhumatifanres,  qui ,  dans  plu- 
fieucs  perfonnes ,  fe  font  fait  fentir  dans  la  ré* 
gion  de  la  poitrine  ,  &  ont  été  prîfes  par  des  gens 
peu  attentifs  pour  de  véritables  points  de  ç6cé  : 
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mais  une  (impie  faigfiëe^Iorfque  là  fièvre  feOiettOit 

de  la  partie  ,  ou  quelques  linimens  fédatifs  & 
éfnol]iens,ont  cerminé  dfièz  faciiement  cette  efpece 
de  maladie. 

Un  très-grand  nombre  de  perfonnes  ont  été  at- 
taquées^de  tpux  catarrhales  fans  fièvre ,  ou  accomr 
pagD^êsd'onefiévre  très-Iégere^qu  i  n'ont  eu  aucune 
fuite  fâcheufe.  On  a  encore  vu  quelques  fièvres  ia« 
termîttentes  comme  dans  le  mois  précédent» 

Observations  météorologiques  faites  à  Lille  au 
mois  itOâobre  177a ,  par  M.  Èowhmr  9  AW» 

Le  tems  a  été  beauQpup  moins  pluvieux  ce  mois 
que  le  précédent.  Du  premier  au,  14  nous  D'avons 
eu  deplaie  confidérabJequéleii  ,  leia&Ieij.  . 

Mais  du  14  au  31 ,  il  y  a  eu  plufieurs  jours  de 

f)Iuie»£Uea^été  très-abondante  ie  aj^  le  a6  & 
ea7,< 

Le  mercure  dans  le  baromètre  a  été  obfervé 
au  terme  de  a8  pouces  »  &,  inéme  au  -  defiùs  ^ 
depuis  le  10  jufqu'au  ao.  " .  -  ^ 

Le  vent  a  été  fud  prefque  toiH  le  mois, 

La  liqueur  du  thermomètre  a  mai  que  tour  fc 
mois  une  température  moyenne  ^  nes'écant  guère 
élevée  ao-deilusda  terme  de  14  degrés» 

La  plus  grande  hauteur  du  mercure  ,  dans  le 
baromètre ,  a  été  de  aS  pouces  1 4  ligne ,  &  fbn 
plus  grand  abaifTement  a  ér^  de  27  pouces  5  lignes; 
La  différence  entre  ces  deux  termes  eft  de  8  ^lignes» 

La  plus  grande  chaleur  de  ce  mois  marquée  par 
le  thermomètre  a  été  de  14-  degrés  au-deflus  du 
terme  de  la  congélation  ^  &  la  moindre  chaleur 
a  été  de  5  degrés  au-deflîis  du  même  terme.  La  diff?-! 
.fence encre  ces.deux  termes  eH  de  9  ^  degréis. 

Le  Tcni  a  ibufflé  %  fois  du  Nord  ?£f 5  r£ft» 

i  fois  de  Vm. 
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ji  fois  du  Sud  vetsTEft* 
19  fois  du  Sud. 
4  fois  du  Sud  vers4*0ueff« 

a  fois  du  Nord  vers  l'OucÀt 

Uy  a  eo  17  jours  de  ceros  couvercounuageux« 

la  jours  depluie, 
les  hygromecres  onc  marqué  de  l'humidité 
tout  le  mois. 

MALADIES  qui  ont  régné  à  Lille  dans  W 

mois  d'Oâobre  l'JJ'l. 

Nous  ne  nous  fbnimes  guère  apperçu  du  ra- 
leotiilemeoc  de  la  fièvre  continue ,  régnante  ddiu» 
le  petit  (>euple  :  elle  féviflbît  égatemene  dans  cous 
les  quartiers  de  la  ville.  Une  abondante  hémor« 
rhagie  ,  furvenant  au  fort  de  la  maladie  ^  étoit  le 
prélage  le  plus  sur  de  la^guérifoo  9  les  malades  ^ 
auxquels  elle  manquoit»  a  voient  des  dirparacesAc 
des  foubrefauts  dans  les  tendons  ;  ils  tomboient 
dans  uo  délire  obfcur  Ou  dans  le  coma  ;  le  ven« 
tre  fe  tendoîc ,  les  bypocondres  &  la  région  épi« 
Çaftrique  s'clevoient  ;  à  ces  fâcheux  fymptômcs  fe^ 
joigooient  par  fois  le  hoquet  &  la  déglutition  cm«' 
barraflée  ;  le  danger  étoit  çrand  jufqa'au  mo- 
ment où  une  diarrhée  bitieule  domioic  uu  retour 
d^efpérance.  Au  refte  ,  nous  avons  obfervé  que 
la  faignée  ,  employée  dans  ces  circonftances  ^ 
ne  fupplébir  pas  favorablement  à  lliémorrhagie  ; 
elle-  ne  fervoit  qu'à  afFbiblir  les  malades  en  pure 
perce»  Néanmoins  l^on  peut  aiTurer  qu'en  général 
le  nombre  de  ceux  qui  onç  fuccombé  a  été  bien 
petit ,  eu  égard  à  la  muliitude  des  malades. 

Nous  avons  eu  dans  le  cours  de  ce  mois  des 
fievres-tiérce  ^  &  des  affeâions  catarrbeufes  Se 
rhumatifmales  ;  mais  ces  incommodités  ont  été 
bien  moins  répandues  qu'elles  ne  le  font  ordi-< 

naicemenc  ki  ûm  csue  iairoAt 
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DE  MÉDE  e  I  NE^ 

CHIRURGIE, 

PHARMACIE,  &c. 


FEVRIER  1773. 


Médical  Tranfaâions  ypublished  by  tht  col^ 

;  lege  ofFhyJîcians  in  London  yVolumc  tht 
ficond  :  c'eft-à-dire,  Tranfaclions  mé^ 
dicinaUs ,  publiées  par  le  Collège  de$  Mé^ 
decins  de  ^Londres  ,  fécond  vola/ne. 
Londres  ^  cher  Baker  &  DodHeî  1  177a 

SECOND  EXTRAIT- 

LE  onzième  article^  quiedje  premier 
de  ceux  dont  il  me  refte  à  rendre 
compte,  z  pour  objet  une  malauîe  de  U 
pea\i ,  que  Sydenham  a  regardée  comme 
une  efpece  d'éryfîpele  ,*  que  Sennert  & 
quelques  autres  ont  décrite  fous  le  nom 

Eij 
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à^cjfcra  y  &  qu'on  défigne  en  anglois  fous 
le  nom  de  ncttU-  rash  ,  éruption  urticaire  » 
parce  qu'elle  reffettible  à  celle  qui  réfulte 
de  TdppLlicâton  des  orties  à  lâ  pea,u.  Cette 
éruption  paroit  tout-à-coup  ,  fe  diflipe 
proroptement ,  &  attaque  iadiftindement 
toutes  les  parties  du  corps.  Les  hommes  , 
les  femmes  ^  les  enfans      les  perfonnes 
de  toutes  fortes  de  tempéramensy  font  éga- 
lement fujetes.  Quelques  perfonnes  fe  iont  * 
trouvées  >très-bien  pendant  ces  éruptions^ 
Se  étoient  tourmentées  de  maux  d'eûomac  > 
de  tête,  de  langueurs  lorfqu'elles  difparoif- 
foient;  quelques  autres  ont  éprouvé  ces 
incommodités  y  même  pendant  Téruption. 
Les  boutons  ou  les  plaques  que  forme 
cette  éruption  font  toujours  folides  ,  & 
n-oot  aucune  cavité  pleine  d  eau  pu  de 
quelqu^autre  liqueur ,  comme  ceux  de  la 
gale  5  ce  qui  peut  fervir  à  faire  diilinguer 
ces  deux  maladies" ,  qu'on  pourroit  contbn* 
dre  fi  on  ne  faifolt  attention  qu'aux  petites 
gales  qui  fe  forment  lorfqu'on  a  gratté  for«  • 
lement  la  partie  afFeâée  :  un  autre  figne  qui 
peut  fervir  à  lesdiQinguer  j  c'ellque  TelTera 
ne  fe  communique  pas  par  contagion  com- 
me la  gale.  Les  ondions  merçurielles  &  ful- 
fureufes  ont  été  employées  inutilement  pour 
la  cure  de  cette  maladie  ;  celles  avec  la 
racine  d'ellébore  blanc  n'ont  fait  qu'amortit  , 

U  4?iïiangeaifon  ;  Thuile ,  ie  vinaigre  ^ 
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prit«d€*vin  adoucifTenc  plus  efficacement: 
cette  cuiiïon ,  &  foulagent  pour  quelquë 
tems, 

M.  Heberden*  ^  Âilf eur  de  ce  Mémoire  p 

lAferve  qu'il  eft  très-difficile  de-  remontef 
à  la  caufe  de  cette  indifpoûtion ,  qui  ne 
paroît  pas  afFeder  le  fond  de  h  faaté  ,  & 
qui  n'ell  incommode  que  par  la  démao* 
geaifon  qu'elle  caiife.  On  Va  tue  furven?r 
à  la  fuite  de  rapplication  de^  cantharides  <2c 
de  Ftsfage  interne  de  la  racine  de  valériane 
fat/vage.  Les  orties ,  coranje  nous  l^avons 
dit ,  produifeat  une  indifpoiition  à-  peu-près 
femblabîe  ;  il  en  eft  de  racme  du  duvet 
qui  recouvre  la  goufle  d'une  erpece  dé 
feve  d'Amérique  qu'on  appelFe  pour  cette 
taifon  poil  d  gratter  ;  du  poil  de  ceruines 
chenilles ,  &«de  toute  efpece  de  poil  coupé 
extrêmement  menu.  II  termine  Ton  mémoire 
par  Thilbire  d*une  maladie  de  cette  efpece^ 
guéris  par  le  calomelas  ^  qui  lui  a  été  commua 
nique e  par  M.  Mounfey,  Médecin  de  THo- 
pital  de  Chetféa. 

La  guérifon  ^  d'un  homme  attaqué  de  ja 
rage  eft  un  fait  qui  mérita  d'autant  plus 
d'être  confervé  ,  que  ces  fortes  de  cures 
font  rares  ,  &  que  la  vraie  méthode  d& 
traiter  cette  maladie  efl  encore  incertaine  i 
,  ce  qui  m'engage  à  rapporter  un  peu  au  long 
robfervation  foivante ,  communiquée  par 
Ml  WtUiani  Chirurgien  deSed^field  ^  daas 

È  îij 
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Je  comté  de  Durhaoi^  Ce  Chirurgien  fut 
appellé  le  vendredi  29  Décembre  1769  , 

pour  voir  Michel  Gardener  ,  jeune  homme 
de  quinze  ans ,  qui  avait  été  mordu  le  dt* 
manche  précédent  par  un  chien  enragé.  Le 
mercredi  il  fe  plaignit  fur  le  foir  de  maux 
d'ettoroac  >  accoEipagnés  de  vomifièment  ; 
ce  qui  ne  Tempêcha  pas  de  bien  dormir 
toute  la  nuit  ;  il  fut  afîez  bien  tout  le  len^ 
demain  matîn  ,  &  dîna  d'afîez  bon  appétit.. 
Mais  bientôt  après  ir  s'afToupic;      ,  au 
bout  d\)ne  heure  ^  il  fe  réveilla  en  furfaut , 
parut  avoir  un  regard  farouche  ^&  s'échappa 
comme  un  furieux:  on  courut  après  lui; 
quand  on  Feut  ramené  ,  il  parut  un  peu  plus 
tranquille.  Mais^^avatit  qu'on  eut  eu  lapré* 
caution  de  s'alTurer  de  lui,  l'accès  le  reprit 
avec,  plus  de  violence;  il  empoignoit  des  char^ 
bons  &  des  fers^ rouges ,  fans  donner  aucun 
iignede  douleur:  dans  les  accès  fuivans^qui 
.  duroient  ordinairement  cinq  ou  fix  minutes  9 
il  avoit  tenté  de  fe  décîiirer  ùc  de  fe  mordre 
lui-même,  ainli  que  les  perfonnes  &  le^  cho- 
fcs  qui  Tenvironnoient  :  quelquefois  il  faifoit 
un  bruit  extraordinaire  qui  reflembloit»  .ea 
quelque  forte,  ài'aboiemént  d^un  chien. 

Lorfque  M.  Wrifton arriva,  il  était  afTez 
tranquille  ;  &  »  quoiqu'il  ne  fût  pas  dans 
l'accès  ,  il  étoitdans  un  ctat  de  langueur  , 
danxiété  (Se  d'opprefUon  inexprimables  ;  il 
fe  plaignuic  d'embarras  dans  la  gorge  &  de 
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fuftbcatioa:  il  atundoit  avec  efFroi  le  retour 
de  fon  accès  ;  fon  pouls  écoic  petit  &  régu<- 
Hefi  il  ny  avoic  aucune  apparence  d'in« 
fiammatiofi ,  de  chaleur  ftébrile  m  de  Ibif* 
M.  Wrifton  lui  offrit  de  Teau  à  boîte  ,  il  ea 
avala  quelques  gouttes  avec  beaucoup  de 
difficulté  &  d'agitation  ;  &,  bientôt  après, 
il  commença  à  craindre  que  fon  accès  ne 
revînt  ^lorfqu^il  lut  préfenta  une  féconde 
ibis  de  l'eau ,  mais  il  ne  put  pas  en  avaler 
une  feule  goutte  ,  8c  fa  vue  parut  hii  caufer 
beaucoup  d'agitation. 

M.  Wrifton  comiâença  par  lui  tirer  du 
bras  douze  onces  de  fang  qui  ne  préfenta 
rien  d  extraordinaire,  &c  iesfymptômes  ayant 
paru  fe  calmer  un  peu  ,  il  parvint  à  lui  faire 
avaler  trente  gouttes  de  teinture  d'opium; 
peu  de  tems  après  l*accès  revint ,  pendant 
lequel  il  ât  uu  eiîort  pour  mordre  fa  main  : 
mais  on  crut  s*appercevoir  qu'il  avoit  été 
plus  foible  &c  moins  long  que  les  prccé- 
dens.  M.  *Wrifton  lui  prolcrivit  de  prendre 
toutes  les  trois  heures  une  pilule  de  demî- 
grain  d'opium  ,  &  ,  de  en  £ix  heures  ^à 
commencer  une  heure''  après  la  féconde 
priie  d'opiat,  un  bol  compofé  de  quinze 
grains  de  mùfc  y  de  dix  grains  de  cîrtnabf 

•  naturel ,  &  d'autant  de  cinnabre  (aâice.  En 
outre  ,  il  lui  fit  appliquer  trots  ou  quatre 
fois  fur  la  gorge  des  flanelles  imbibée*. 

'  ti'iiQ^  diifoiatioA  dua  gros  de  camphre  daais 
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deux  onces  de  teinture  d'opium.  A  fa  vifîtb 
du  foir  M.  Wfîûon  trouva  qu'il  n'avoit  eu 
que  cinq  ou  fîx  accès,  quî  avojent  paru  s*af^ 
foiblir  par  degrés.  Il  fe  plaignoit  toujours 
beaucoup  de  la  gorge  Ôc  de  difficulté  d  . 
valer ,  mais  plus  ou  moins ,  félon  qu'il  avoic 
plus  ou  moins  .de  difpofition.  aux  fj^mpto- 
ii>es  convuliifs*  Il  avoit  des  raouvcmens 
convuliifs  prefque  continuels  dans  les  brâs 
&  dans  les  mains,  fa  première  langueur  8c 
fes .  anxiétés ,  avec  de  fréquens  retours  dct. 
{es  maux  d'eftomac  &  des  efforts  pour 
vomir.  Il  dormit  aifez  bien  la  nuit.  Le  fa^ 
medi  les  mouvemens  convulfi£si  continue*» 
rent  »  mais  furent  moins  fréquens  6c  moins 
violens  :  la  déglutition  étoit  plus  libre  j  Ja 
langueur ,  les  maux  d'eflomac  ,  les  vomîf- 
femeos  I  étoieat  beaucoup  diminués.  Il  dor- 
mit très-bien  toute  la  nuit  ^  &  le  dimanche 
.  il  fut  délivré  de  tous  les  fymptomes  fpaf- 
modiques  9  excepté  de  la  difficulté  d^ava- 
1er.  La  langueur,  les  maux  d'eftomac  &  les 
vomiffemens  étoienc  beaucoup  diminuée  ^ 

Il  dormit  très-bien  la  nuit.  Le  dimanche 
matin  il  fut  capable  de  faire  quatre  milles  - 
à  cheval.  Comme  il  n'a  voit  point  été  à  la 
fçlle  depuis  le  vendredi ,  on  lui  donna  un 
lavement  avec  de  Thuile  qui  révactia*  Otk 
lui  avoit  adminiftré  fort  régulièrement  juf* 
qu'à  ce  moment  les  pilules  &c  les  bok;  ^ 
,maisj  comme  les  pr«Qiierçs  paroilToient  l&r  , 
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ttguèr  fou  eftotnac  ^  on  Its  retrancha  y  ôc 

il  ne  prit  plus  qii*un  opiat  le  foir  Je  !c  marin. 

M.  Wrillon  oWerva  toujours  qu'il  pa- 
Tolflbit  fouftriT  toutes  les  fuis^u'on  parloic 
d*un  chîeiT  ;  &  un  de  ces  ânimaux  étant 
ratré'dans  fa  chambre  ,  il  en  fut  ii  effrayé  y 
que  ,  floa  ne  l  eût  pas  chafle  ,  il  y  a  très- 
grande  apparence  que  fes  convulfions  l'au*^ 
.  roient  repris.  La  nuit  du  dimanche  au  lundi 
il  commença  àrfuer,  &  cette  lueur  parut 
critique.  Le  lundi  il  fut  foible  &  hnguif- 
fànt»  mais  il  dormit  bien  la  nuit.  Le  mardi 
Se  paffa  de  même  ,  excepté  que  h  iueur  fut 
moins  abondante.  Pendant  toute  la  mala- 
die fonr  urine:  fut  trouble  »  p^u  colorée  Se 
en  petite  quantité.  Oti  cefFa  les  opiats  re> 
mercredi ,  dès-lors  fon  appétit  parut  fe  rd*- 
Teiller  ,  éc  hs^  vomiiTfcmens  cefferenr;  il  ffe 
rétablit  peu-à^peu\9&  ii  eut  recouvré  eu. 
tfès-peu  de' terni  fa  première  fanté  ^  qu'il  ap^ 
confervce  depuis,.  , 

Je  crois  devoir  rapprocher  de  cet  article 
rhiftoîre  d'une  autre  hydrophobîe  ,  guérib 
par  iVL  Falkener  ^  Chirurgien  à  South weil  , 
dans  le  comté  de  Nottingham;  Aa  mois  de 
Mars  1761,  cinqperfonnes^dcraeuranrchez 
on  même  Fermier  9  fiirenr  mordues  par\un^ 
chien  étranger  qui  avoit  mordu  auparavar^t 
deux  chevatix  \  èc  plufieurs  chiens;  Quatre- 
àos  citîq  perfonnes  mordues  allerenr  pren** 

ére:;ks-bains  de  ia  mer  ;  mais  la  cinquiçme. 
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Domniée  AnneModre  ,  ne  voulut  ni  aller 
à  la  mer  y  ni  rien  fairppour  pré\^nir  la  ma-* 
ladie  dont  elle  étoit  menacée.  Les  deux 
chevaux  tombèrent  malades  &  moururent  , 
&  on  étrangla  les  chiens.  Vers  le  tems  que 
le  fécond  cheval  mouruE  ,  Anne  Moora 
allant  faire  un  mefiage  à  pied  ^ÏMt  tout*à-- 
coup  faifîe  d'un  engourdiflèment  dans  le  doigt 
qui  avoir  été  mordu.»  engourdiilement  qui 
fut  fuivi  d*une  violente  demangeaifon  âc  d'ua 
grand  mal  au  cœur. 

Le  lendemain  on:  envoya  chercher  M. 
Falkener,  qui  lui  trouva  le  pouls  fort ,  les 
yeux  égarés  »  le  regard  inquiet  y  Ôc  tout  le 
corps  afteâé  de  convuKions  fi  violentes  > 
que  quatre  ou  cinq  hommes  a  voient  de 
la  peine  à  la .  contenir.  Ld  morfure  étoit 
fi  légère  ,  qu'-on  avoir  peine  à  l'apnercc- 
voir/ Après  une  forte  faignée  ,  on  trotta  la 
.  main  &  le  doigt  qui  avpit  été  mordu  avec 
Tonguent  mercuriel,  &  on  lui  fit  prendre 
uti  bol  compo(é  de  trois  grains  de  turbith 
minéral  6c  autant  de  camphre  ,  bien  broyés 
enfemble  dans  une  confeirve  .appropriée* 
On  répéta  la  friction  &  le  bol  tous  les  ma- 
tins >  pendant  quatre )ourS|  pendant  iefqueis 
la  maladie  parut  empirer ,  la  malade  n'ayant 
jamais  été  fans  délire.  Le  cinquième  jour  elle 
alla  beaucoup  mieux  >  ayant  été  tranquille  U 
reprenant  £a  connoifTance  par  intervalles  ; 

die  avmit  les  .ajO^lbos  de  p(«iuiie 
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qu'elle  ne  les  mordît  ^  ce  à  quoi  elfe  avoît 
beaucoup  de  propenfion  ;  au  bouc,  de  quel* 
que  tôras  en  effet  elle  mordit  fes  doigts , 
foa  oreiller ,  ioa  iït  ^  ôc  tout  ce  qu'elle  pue 
attraper.  Dans  ùn  de  fes  bons  intervalles 
on  préfeota  de leau ,  elle  parue  prendre 
plaifir  à  la  voir  v.er&r  ;  mais»  le  rootneric 
où  elle  toucha  fes  lèvres  ,  elle  la  repouiri 
avec  un  horreur  qu^il  feroit  diiKcUe  de 
peindre.  On  décida  alors  ^de  fouler  fou 
corps  de  mercure  par  les  fridions  &  par 
les  bols  de  turbith  minéral  ;  on  lui  fit  ces 
ùiâioiïs  I  non-feulement  aux  avalas  ^  maïs 
encore  tout  le  long  de  Pépine^;  &  ,  dans 
fes  bons  intervaies  ,  elle  difoic  que  cela  la 
foulageoîc.  Lemal  diminua  peu  à  peu  ;  il  lur* 
vint  une  falivation  qui  ramena  eititiérement 
faraifon^  peu  après  fes  forces  revinrent  » 
Se  elle  s'eil  bien  portée  depuis  ce  cems-là. 
On  fie  eHuyerlemême  traitement  aux  quatre 
autres-  perfonnes  qui  avoiem:  été  à  la  mer  ^ 
elles  n'eurent  point  d'accès. 

Le  Doâeur  Lyfons  rapporte  dans  Tarti* 
de  13  plufieurs  cures  de  maladies  cuta- 
nées opérées  par  la  décoâion  de  la  iè- 
coude  écorce  d'orme:  des  gales  ^ane  e(pece 
de  lèpre  qui  fe  maoïfeiloit  par  des  croûte 
^l^koches  qui  couvroient  prefque  tout  le 
corps,  par  une  enflure  douloureufe  des 
îamoei  6c  des  cuiiTes  ^  &  par  des  puflules 
g^wiSoksxi  en.diâereas  endroits  da 
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corps;  une  dartre  humide  qui  revenortf 
depuis  vingt  ans ,  des  dartres  puftuleufes 
qui  reparoiffoient  de  tems  en  tenis  depuis 
dix-fept  ans.  il  prépare  cette  décoâion  ea 
faifant  bouillir  quatrç  onces  d'écorce  inté-' 
rieure  dorme  dans  quatre  livres  d'eau  qu^il 
fait  réduire  à  deux«  Cette  dëcoâion  >  iorf« 
qu'elle  eft  bien  faite  ,  a  un  goût  agréable  » 
légèrement  aflringent.  Dans  le  printems  ^ 
lorfque  l'orme  eft  en  fleuri  cette  décoâion  , 
eft  d'une  belle  couleur  pourpre  ;  dans<  ks 
autres  tems  de  l'année  elle  eft  plus  brune. 
Le  Docieur  Lyfons  emploie  Técorce  inté- 
rieure des  jeunes  branches^;  dans  l'auromne 
il  préfère  celle  des  petites  racines.  On  eft 
obligé  de  continuer  cette  décoâion  pen- 
dant plulieur^  mois  ^  d!y  revenir  ft  la  makdre 
rtparoît.. 

Un  homme  d'un  certain  âge  ayant  mangt; 
des  champignons  qu'il  avoit  cueillis  ,  com- 
.mençaà  faufPrir  ^  au  bout  de  quelques  minu-  ' 
tes ,  d'une  manière  extraordinaire  ;  il  ne  pou- 
voit  pas  fermcir  fes. yeux.  Tous  l^s  objets  lui 
paroiflbient  teints  de  diverfes  couleurs.  Il 
fentoit  des  palpitations  dans  ce  qu-il  appel- 
ioit  foa  eftomac  ,  &  il  était  iirétourdi,  qu'H  ' 
avoir  peine  à  fe  tenir..  Il  fe  fentoit  comme 
enllé  par  tout  le  corps.  li  favoic  à  pein^^  < 
ce  qu'il  difoit  &  ce  qu'il  faifoit  ;  &  q«w* 
quefuis  il  lui  étoit  impaflible  de  parler^ 
Tous,  ces  fymptômes  continuèrent  à 
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degré  plus  ou  moins  grand  pendant  vingt*- 
quatre  heures  ;  au  bout  duquel  teins  Tes 

accidèns  ceflèrent.  Peu  après  qir*il  eut  com- 
mencé à  ie  fentir  incommodé  »  on  hn  fit 
prendre  un  fcrupule  de  vitriol  blanc  ,  qu'on 
répéta  deux  ou  trois  fois  y  ce  qui  le  iit  vo« 
iiiir  abondamment; 

Sa  fenQme>  qui  avoit  mangé  des  mêmes 
champignons  ,  éprouva  les  mémps  fymp- 
tôraes  ,  mais  à  un  plus  haut  degré  ;  elle 
perdit  totalement  la  parole  &  le  feotimentf 
êc  étolt  ou  ftupide  ou  fi  fnrîeufe  ,  qu'on 
éroic  obligé  de  la  tenir.  On  voulut  lui  taire 
prendre  du  vitriol  blanc ,  mais  elle  nVn 
avala. que  très-peu;  cependant,  au  bout  de 
quatre  ou  cinq  heures  y  elle  fe  trouva  beaa^ 
Goupmiewx  :  mais  elle  fut  expofée  ptnJairt 
hoii  jours  à  fe  trouver  mal  très*ftéquem« 
ment;  &c  elle  eut  pendant  plus  d*un  mois 
divers  fymptomes  hyftériques  auxquels  elle. 
H'avoft  point  éeé-fti jeté  jufqu'alors.  Un  en»- 
faut  de  quatre  ans qui  avoit  mangédu  paia 
trempé  dans  la  (auce^etft  quelques  agitations 
convulfives  dans  les  bras  ,  qui  cédèrent  à 
douze  grains  d'ipécacuanha  qui  le  tirent 
vomir.  Ges  malades  n'éprouvèrent  au cyn 
fymptôaie  qui  pût  faire  faupconner  que 
i'eftomac  pûr  être  a&âé  dHnÂammation  ; 
le  poifon  paroifloit  avoir  agi  principale^ 
ment  fur  bs  nerfs.  M.  Heberden  f  qui  rap- 
porte eette  iûftoire  ^  ajiant  fait  examines 
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ces  champignons  par  M.  JJudfan ,  Auteinp 
du  Flora  anglica  i  celui;  ci  reconnut  que  ^ 
c'étoit  le  fungus  paryus  p^diMlo^oàlongo  » 
fUeolo  htmifphctUç^  ,  ex  albido  fublutcus  ^ 
Se  \t  fungus  minimus  cinereo  albicans  ^ 
tenui  &  prœlongo  pediculo  ,  paucis  fubtus 
firih  y  du  Synopjis  de  RaL  l 

Voici  une  méthode  de  préparer  ,1a  ma* 
.gnéfie  que  M,  Thomas  Heory^  Apothicaire 
à  Maiïchefter  ^  qui  Ta  communiquée ,  pré** 
tend  être  préférable  à  toutes  celles  qui  ont 
été  propofées,  DiiTolvez  une  quantité  quei- 
"  conque  de  fel  cathartîque  amer  ,  vulgaire* 
ment  appelle  fel  d  Epfom  ,  dans  un  poids 
d'eau  égal  au  fien  ;  filtrez  ,  &  ajoutez-y  peu* 
à-peu  d'une  diflblution  de  putaffe  ,  faite 
^aiis  uoe  égale  quantité  d'eau  i  agitant 
lout  enfemble  jufqu'à  ce  que  les  liqueurs 
aient  acquis  l'apparence  d'un  coagulum  : 
alors  il  faut  cefTer  d'ajouter  de  la  liqueur 
alkaiine  ,  6c  jetter  tout  le  mélange  dans  ua 
grand  vaifleau  plein  d'eau  bouillante  ,  qu'on 
continuera  à  faire  bouillir  pendant  un  quart-  r 
d'heure^  au  bout  duquel  on  le  retirera  da 
feu,  &  on, verferale  tout  dans  des  vaif- 
feaux  de  terre  verniflee.  Lorfque  la  ma^ 
gnéfie  fe  fera  dépcfée  ,  on  décantera  l'eau 
claire  avant  qu  elle  ne  foit  entièrement  re« 
froidie  >  &  on  reverfera  fur  le  fédiment 
une  nouvelle  quantité  d'eau  bouillante  > 

qu'oo  d^cançer^  qujmd  la  Mga^ûjs  leiesa 
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précipitée,  ce  qii^on  répétera  jufqu'à  ce  que 
Teau  De  prenne  plus  de  goût  faiin  :  alors 
on  agitera  l'eau»  Sç  on  )a  décantera twîe 
trouble  ,  Se  après  avoir  féparé  Teau  la 
magnéfie  »  on  mettra  ceUe*ci  fur  des  pierres 
de  craie  pour  abforber  la  plus  grande  par* 
tiède  i'bumidlté  ;  enfuiteon  la^verfera  dans 
de  petîts  quarrés  de  papier  ,  pour  achever 
de  la  fécher  au  feu.  On  remettra  de  leaa 
chaude  fur  ce  qui  refte  de  magnéfie  :  on 
la  réparera  de  même  par  le  flottage,  &c  on 
la  féchera  comme  la  première  ;  par  ce 
moyen  on  la  réduira  prefque  toute  à  ya 
égâl  de^ré  de  fineffe. 

M.  Baker  rapporte  dans  îe  dîx-feptîeme 
articlejquelques  exemples  d'hydropifies très- 
rebelles  f  guéries  par  une  boiii'on  excedlt^ 
d*eau  ;  ce  qui  efl:  un  peu  oppofé  à  la 
isaicime  adoptée  par  les  Médecins  dans  la 
plus  haute  antiquité  ,  que  rien  n^étoit  plus 
-funefte  à  un  hydropique  que  de  fe  livrer 
à  fa  foif,  La  plupart  des  n^akdes  q^tont 
donné  lieu  à  ces  obfervations  écoient  re- 
gardés comme  défefpérés  »  Se  on  ne  leur 
avoir  permis  de  boire  que  parce  qu'on  ne 
voyoic  aucun  moyen  de  les  foujager  :  ils 
r rendirent  fous  une  très-grande  quantité 
d'urine. 

i  L'article  dix'-htiitieme  cottitftuni^fiié  p^r 

)e  DoÔeur  Baker,  a  pour  objet  un  Meunier 

^  Jklkcary  dans  le  âuâex  f  <|ui^  ayant  éeé 
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grand  mangeur   &  grand  buveur  jufqu'â 
iâgis  de  quaraate-cinq  ans  y  ôc  éprouvant 
/depuis*  quatre  ou  cinq  ans  les  plus  grandes 
infirmités  ,  a  réduit  peu^à>peu  fan  régime 
au  poiot  qu'il  oe  fait  plus  quedêux  repasy 
à  chacun  derqucls  il  ne  mange  que  d-ua 
puding  (  efpece  de  bouillie  )•  fait-  avec 
de  la  p[us  belle  farine  &  une  chopine  de 
lait  écrémé.  Il  a  renoncé  à  toute  boilîbn 
même  à  celle  de  Feau  ;  il  dort  très  •  peu  , 
fe  couchant  ordinairement    huit  heures  du 
foir  y  6c  fe  levant  à  une  heure  après  minuit». 
Parce  moyen  ,  il  s-efl:  délivré  de  toutes  fes 
infirmités  ;  fa  corpulence,- qui  lui  étoic  de- 
venue très-à  eharge,  aconfidérablernent  di- 
minué; il  eft  beaucoup  plus  fort  qu'il  n'étoit 
auparavant  !,  faifant  tous  les.jpucs  un  très* 
grand  exercice. 

'    Ceft- 1  e  même  M.  Bakerqot  eft^  Auteur 
des  Reflexions»  fur  la  nouvelle  méthode 
d'inoculer,. qui  forment Jedixmeuvieme  atr 
tîcle.  Ces  réHexions  tendent  à  prouver",, 
i*^  que  les  Inoculateurs  niodernes  ont  trop 
géoéralifé  leurs  préparations  ;  que  û  tm 
grand'*  nombre  de  fujets  fe  trouvent  bien  , 
ou  fupportentlàas  danger  rabUiueacequ'oij. 
lèur  fait-  garder  &  les  évacuations  qi^'on 
leur  procure  ,  il  y  en  a  d!autres  qui  ?'eft 
trouvent  nvai     &  qui  aiiroiefit  plutôt  jCUi 
befoin  d'être  fortifiés  qu'afFoiblis  :  que  le 

mesaire.  qjjW  a  regardé  comme,  uqv.  i^^K 
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fiqoe  capable  de  s'oppofer  à  la  trop^  abon« 
dante  reproduôion  du  virus  varlolique  , 
ne  produifoit  de  bous  elFcts  que  comme 
un  excellent  évacuant  ;  que  M«  Gatti  avoit 
avancé  d'une  manière  trop  ^générale  que  la 
meilleure  difpolition  pour  avoir  la  petites- 
vérole  la  plus  favorable  ,  étoît  Técac  de  la 
pleine  fanté  ^  6c  que  les  fu)cts  qui  en  jouif* 
foient  n*avoient  befoin  d'aucune  prépara- 
tion. ^^^A  démontrer  que  leur  manière  de  > 
commoniquer  le  virus  par  de  légères  pi- 
quures,  avec  une  lancette  ou  une  aiguille  ^ 
enduites  d'un  pus  encore  fluide  i  eft  de 
beaucoup  préférable  à  celle  que  les  pre- 
miers Inoculateurs  Anglois  &c  François 
avoient  introduites.  3^  Il  approuve  égale* 
ment  la  méthode  qu'ils  fuiyent  pour  traiter 
la  petite-vérole  ^  lorfqu'une  fois  la  fièvre  a 
commencé  à  fe  déclarer  j  &  il  reconnoîc 
que  ce  font  leurs  fuccès  qui  ont  mis  les 
'  Médecins^  fur  la  voie  de  perfeftionner  le 
traitement  de  la  petite-vérole  naturelle.  Il 
obferve  cependant  que  quelqu'utiles  que 
les  purgatifs  puiHent  être  >  il  y  a  quelques 
Inoculateurs  qui  en  ont  abufé  ;  &  il  rapporta 
à  ce  fujet  plufieurs  accidens  produits  par 
J'ulage  iodifcret  de  ces  remèdes.  4,^  Mais 
c'elt  fur-tout  en  laiflant  refpirer  à  leurs  nia- 
lades  un  air  frais  »  que  les  nouveaux  Inocu- 
lateurs onr  rendu  Je  plus  grand  fervice*  à 
Ihumanité  9  cette  méthode  s'étant ,  depuii 
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jrax  étendue  jurqu'à  Ja  petke^veVoJe  naw* 
relie  :  il  ob fer ve  cependant  qu'on  a  enqofe 
abufé  de  cette  pratique  falutaire  d  ujae  ma^ 

niere  dangereufe  ^  non-feulement  pour  le 
malade  y  mais  encore  pour  autres  i  en 
propageant  Tinfedion.' 5®  La  nouvelle  mér 
^hode  d'inoculer  a  prouvé  f^ns  réplique  q^uie 
^'étoit  fkns  fpndeiâent  qu'on  avoit  cru^qu'il 
étolt  poflible  d'accumuler  l'infcdion  de  Isl 
petite-vérole ,  puifqu'un  inoculé  peut  9ppror 
cher  fiins  inconvénient  les  perfaniies  atta- 
quées de  la  petite- vérole  la  plus  çonâuen** 
te  9  fans  courir  lerifque  de  contraâer  uaç 
nouvelle  inteâion. 

M.  Baker ,  e6  finiiTant  £e$  réflexions»  exa- 
mine s'il  eft  prudent  d'inoculer  une  femme 
enceinte  ou  un  enfant  à  la  mamelle  »  ^  ne 
paroîtpas  porté  à  le  confellkr.  Enfin  ilpro- 
ppfe  trois  queftionsrelativies  à  iâpetite:.véra« 
le  ,  dont  je  rae  contenterai  de  rapporter 
dernière,  v  Avant  que  le  virus  yariolique 
p  qu^xm  a  inféré  prx)duKe  fon  effet^îl  fur¥ient 
pi  conftamment  une  inflammation  dans  le 
$>  lieu  de  Tinfertion  ,  &  lorfqu'il  ne  fiif  vient 
f>pas  d'inflammation  ,  il  n'y  a  point  de 
9>  petite-vérole.  La  même  chofe  arrive  dans 

»>Ia  morfure  d'un  animal  enragé   Ne 

9>  peut-on  pas  fuppofer  que  ces  poifoA$ 
99  font  confinés  pour  quelques^tems*dafls  1^ 
9}  partie  à  laquelle  ils  font  appliqués  ,  & 

»  qu'ils  a'agifièiu  fur  le  rdïe  du  corps  quç 
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Dlorfqu'ils  oqc  été  réveillés  par  leur  in- 
flammatian  locale  ?  Si  cette  fuppofîtioa 
>ia  quelque  vraifemblance  ne  feroit-il  pas 
'  ^  prudent  d'eiTayer  »  .dans  la  mciriyre  d'un 
«chien  enragé  ^  fi  ,  en  brûlant  ou  en  em- 
M  portant  la  partie  bledée  t  cio  ne  prévien« 
19  droit  pas  ]arage?4i  il  rapporte  à  l'appui 
de  cette  conjedure  t  ^iul  a  été  informé  que 
la  feâion  de  toutes  les  parties. qui  envi- 

Tonnoîent  un  ulcère  vénérien  récenr,avoit 
prévenu  la  propagation  de  la^ maladie  »  Ôc 
que  la  plaie  s'étoit  guérie  comme  une  plaie 
IGmple,  fans  le  fecoursdu  mercure. 

Le  vingtième  article'^  numéroté  X  Vlil  , 
contient  fept  obicrvations  particulières ,  par 
M.  Donald  Monro.  La  première  a  pour 
.  objet  une  affection  fcorbutique  très-extraor- 
dinaire par  la  rapidic-é  de  Ces  progrés  &c  la 
gravité  de  fes  accidens.  Le  malade  ,  aprfe 
avoir  éprouvé  pendant  un  mois  &  demi 
des  laflitudes  &  afloupifTemenc  très-fré* 
quens,  fut  pris  d'hémorrhagies  continuelles, 
fa  bouche  fut  couverte  intérieurement  de 
véficules  pleines  de  fang  :  cet  état  dura  en- 
core fix  femaines  ,  au  bout  deiquelles  il 
commençai  fe  rétablir  par  Tufage  des  ântî- 
fcorbutiques  acides  ;  &  fa  guérifon  fut  aufîi 
prompte  que  les  progrès  de  fa  maladie 
avoient  été  rapides. 

La  féconde  roule  fur  une  cfpece  d' ulcè- 
res vénériens  q.ui  p^raiiT^nc  d'abord  bcuinSf 
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mais  qui ,  s'étendanc  peu-à-peu  »  rongent 

toutes  les  parcîes,  &:  canduifent  les  malades 
au  tombeau.  Ces  ulcères  ne  furviennent  que, 
lorfqu'on  a  iifé  trop  abaitdaminent  des  remè- 
des mercuriels  &  de  farts  purgatifs  ^  dans 
le  commeiKefneTit  du  traitement; 

La  troifieme  contient  l'hilloire  d'une  carîe 
de  caufevénérieone  qui  avoit  attaqué  la  par*- 
tie  interne  du  corps  delà  première  vcrceurej 
&  TapophyTe  odontoïde  de  la  féconde. 

Le  fujet  de  la  quatrième  e(l  une  fièvre 
întermittenre  ,  laquelle  ,  après  avoir  ré- 
fifié  aux  remèdes  les  plus  appropriés  y 
.  ^  céda  enfin  nu  quinquina,  lorfqu'on  eut  fait 
précéder  l'uiage  de  quelques  bols  mercur* 
riels  ,  compoTcs  de  dix  graîns  die  mercure 
éteints  &  incorporés  dans  la.conferve  dé 
rofeSi  Le  malade  n'en  prit  que  rrois  qui  lui 
procurèrent  une  fallvacion  qui  dura  troîs 
itmaines ,  &  c'eA  après  que  Tes  forces  furent 
'  revenues  qu'on  lui^fit  faire  ufage  du  quin- 
quina. 

La  cinquième*  roule  fur  une  tumeur  dii 

cerveau  qui  /étoit  fait  jour  au  travers  du 
eoronai  La  fubftance  intérieure  de  cette 
.  tumeur ,  qu'on  avoît  prife  pour  un  anévrifme 
pendant  la  vie  du  malade  »  étoit  femblâble 
à  la  partie  médullaire  du  cerveau  dont  clic 
paroilToit  for  tir  ;  elle  éroitdu  volume  dune, 
orange  de  la  Chin«  i  &  le  trou  qu^ellea  fait 
dans  le  cràûô  étoil  alTez  large  pour  palTer 
le  doigt» 
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Lafixieme  a  pour  objet  un  hydrocéphale  ^ 
qui  a  cela  de  particulier  ^  que  la  petite  fille 

qui  en  efl  affligée  depuis  quatre  ans  conferve 
tous  fes  kns  Uc  toute  fa  mémoire. 

Enfin  la  feptieme  contient  la  defcriprîoa 
de  pluheurs  glandes  du  {néfeotere  oiTihées  y 
ebferv^es  dans  une  femme  dont  la  more 
avoit  été  caiifée  parune  autre  caufe^  &qui^ 
pendant  fa  vie  ,  n*avoît  éprouvé  aucun  ac- 
cident quoapût  attribuer  k  cet  état  contre 
nature. 

3e  ne  m^arrêreraî  pas  à  rhifloire  des  fuc- 
cès  de  l'inoculation  de  la  petite-vérole  à  la  « 
Jamaïque  i  adreiTée  par  M.  Quierà  M.Do«> 
nald  Monrq,  parce  que  je  n'y  ai  rien  trouvé 
de  nouveau /fi  ce  nreft  que  PÂuteur  ailore 
avoir  inoculé  avec  fiiccès  un  très  -  grand  . 
nombrç  de  Négrefies  enceintes  &  d'enfans 
à  la  mamelle. 

L'article  qui  n'eft  cependant  coté 
que  XX,  contient  de  nouvelles  recherches 
de  M.  Baker  fur  le  plomb ,  conGdéré  comme 
poifoii.  Il  y  rapporte  d'abord  une  Lettre  de 
jVT.  Wall,  Médecin  à  Worcefler  ,  qui  ren* 
ferme  plusieurs  exemples  de  coliques  produi- 
tes par  le  plomb  dont  le  cidre  6*étoit  chargé 
dans  les  prefies»  les  tonneaux^  6cc.  &c  1  ecat 
mal-^faiD  de  toute  une  famille' ,  occafionné 
par  le  tuyau  de  plomb  d'une  poQipe  çorrodé 
par  Teau  qui  faifoit  leur  boiÛbn  ordinaire  9  Se 
qyuiétoit  une  eau  dure  Se  un  peu  alumineufe* 
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Les  vaifieaux  de  terre  vcrnifTée  avec  le  plonfby 
Se  les  vaîflfeaux  d  ecain  allié  de  plomb  »  foaC . 
propres  à  communiquer  au  cidre  &c  au  vm 
qu'on  y  laiiTe  féjourner  quelques-unes-  dâ 
ks  parties  ,  qui  expofeDt  ceijx  qui  les  boivenc 
àia  colique  de  plomb.  M.  Baker  dit  avoir  . 
appris  des  informations  qu  lia  tait  faire  i  que. 
la  colique  fpafmodîque  ,  à  laquelle  on  eft  (i 
fujec  dans  les  colonies  Ângioifesj  étok  due 
au  plomb  dont  eft  imprégné  le  rum  qu'ils 
font  entrer  dans  leur  punch;  &  il  alTure  quç 
cette  colique  eft  moins  commune  depuis 
que  les  habitans  lailfent  vieillir  leur  rum 
avant  de  le  faire  entrer  dans  leurs  boiilbos  j 
fans  doute  parce  qu'il  dépofe  à  la  longue 
le  plomb  qu'il  a  diilbus.  La  .même  chafè^ 
arrive  au  cidre  :  delà  vient  que  les  cidres 
iiouveaux  donnent  plus  communément  la 
colique  que  les  vieux.  Perfuadé  que  le- 
plomb  eft  un  poifon  indomptable,  il  con- 
damne i'ufage  de  fes  préparations  noii-feii*^ 

lement  pour  Tlntérieur  ,  mais  même  en  in- 
îeâion  ;  &  j>  quoiqu'il  convienne  que  l'ex- 
trait de  Saturne  de  M.  Goulard  puiflTe  être  - 
employé  avec  fuccès  par  une  main  habile 
dans  pluiieursmaladier  externes  y  il  paroit 
craindre  cependant  que  l'abus  de  çe  remedo 
n^ait  des  fuites  funéftes. 

II  propofe  les  alimens  gras  comme  les 
meilleurs  préfervatifs  que  puiflènt  employer 
ceux  (iui  font  obligés  de  s'expofer  aux  va-^  . 
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peurs  ou  à  la  pouiTiere  de  ce  métal.  Il  pa-* 
Mît  adoptet  ni  nétheée  ides.MédeetQs  det 
Paris  pour  le  traitement  de  cette  maladie  ^ 
lorfiqfii'eUe  eft  dans  fou  premier  période  9 
c'eft-à'dire  lor/qu'elle  n'a  pas  encore  pro- 
dojtla  parialyiie»  li  finit  fon  Mémoire  par. 
rapporter  ce  qu'il  a  obfervé  à  l'ouverture 
da  cadavre  d  uo  liomioe  qui  1  apràs  avoir 
éprouvé  ^  Afférentes  attaques  d«  colique  » 
étoit  devenu  fur  la  fia  de  fes  purs  para* 
lytîque  de  tout  le  corps ,  avoit  été  attaqué 
de  convulfîons,  &c  étoIt  mort  apopleâique» 
L'eiiomac  &c  les  intedins  parurent  daas  leur 
état  naturel  ;  le  foie  étoit  un  peu  petit ,  & 
ily  avoit  quelques  petites  concrétbns  daQ$ 
la  véficdle  du  fieL  La  fubâai^e  du  cerveau 
étoit  plus. molle  qu^elle  ne  Teft  ordinaire- 
ffieot  I  &  il  y  avoitime  demi-'^once  de  fang  . 
extravafé  dans  k  lobe  antérieur  de  rhémi& 
pbere  gauche  du  cerveau. 

Deux  exemples  de  fçorbutjprodutt,  félon 
toutes  les  apparences  ^  par  le  défaut  d'une 
nourriture  con^ûiablè,  Ibnt  le^fujet  de  l'ar»» 
ticle  23 •  M.  Milman  ,  qui  les  rapporte  ^ 
ayant  été  prié  de  voir  deux  femmes  malades 
de  la  paroiflTe  de  Brandon  dans  Iç  Suffolk  , 
pays  fec&  ^ide  ^  trouva  que  Tune  de  ces 
femmes,  âgée  de  quarante  ans^  avoit  été  atta- 
quée, depuis  environ  quatre  mais^de  laflitude 
i&de  (^(^hé  derefpirertlorfque  M.  Milm 
la  vit  il  obfèrva  que  fes  geiHâve&  étaient 
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fpoogieufesy  qu  elles  faigapientau  plus  léger 
*    attouchement 9  &  étoieot  rongées  en'  quel- 
ques endroits  jufques  à  la  racine  de  la  dent; 
fon  haleine  étoic  d'une  puanteur  infoutena- 
ble  j  fon  corps  étoit  dans  un  état  de  maigreur 
exceifif ,  fur-tout  les  bras  &  les  jambes  :  la  ^ 
peau  qui  recouvroît  ces  parties  étoit  fi  fé* 
che  &c  fi  aride,  qu  elle  réfonnoît  quand  oa  ' 
firappoit  defius,  II  y  avoit  à  la  partie  infé<* 
rieure  de  la  jambe  ,  dans  Tefpace  de  deux 
on  trois  pouces  au-defius  de  la  malléole  ^ 
plufieurs  crevaifes  d'où  découloit  une  fahie 
qui  p  venant  à  fe  fécher  ^  produifoic  une 
feule  croûte  qui  recouvrôit  tout  cet  efpaçe  $ 
les  poignets  étoicnt  dans  le  même  état  : 
elle  étoit  obligée  de  fe  tenir  au  lit  la  plus 
grande  partie  du  jour.  Sa  fœur  ,  âgée  de 
vingt-deux  ans  ,  étoit  afFeâée  de  la  même 
manière  ,  mais  dans  ^  un  moindre  degré* 
M,  Milman  s'étant  informé  de  la  caufe  qui  * 
avoit  pu  produire  un  tel  défordre ,  il  apprit 
que  plufieurs  mois  avant  leur  maladie  elles 
n'avoient  vécu  que  de  thé  bou  ,  fans  fucre 
&  fans  beurre ,  &  de  pain-  Il  leur  prefcrivic 
un  petit  lait  anti-fcorbutique  ^  de  vivre  de 
lait  5  &  de  manger  autant  d'oranges' qu'elles 
pourroient  s'en  procurer.  Mais  le  lieu  SC 
leurs  facultés  ne  leur  permirent  de  fe  pro« 
curer  ces  fecours  que  difficilement;  il  leur 
confeilla  auffi  de  fe  baigner  tous  les  jours 
les  jambes  &  les  bras  dans  Teau  tiède , 
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le  prendre  demi-once  de  qûinquiàâ  en  pou- 
dre: ces  derniers  fecours  fufiîrencpour  répat- 
rer  un  peu  leur  fauté* 

Enfin  M.Coller>  Médecin  t  Newbury^ 
a  fait  part  à  M.  Baker  d'une  maladie  ïon 
flagaliere.  Une  dame  délicate ,  mais  qui 
s'étok  bien  portée  jufqu  a  Page  de  trente* 
trois  ans  ^  fentit  de  rabattement  Qc  de  l'^p* 
preflion  ;  il  lui  furvint  de  Tenflure  au  bas 
des  jambes.  Àu  bout  de  trois  ans  elle 
commença  à  itse  tourmentée  d*uae  toux 
qui  lui  faifoit  cracher  un  phlegme  épais  8c 
tràs'vifqoeux.  Le  6  Septembre  1771  elle 
cracha  douze  hydatides ,  &c  depuis  ce  tems 
elle  en  a  craché  cent  trente*cinq  ;  elles 
étoientde  différentes  profleurs,  depuis  celle 
d'un  pois  jufqu  à  celle  d'un  œufl  En  gé« 
néral ,  elles  (ortoient  avec  facUité  9  mais 
toujours  précédées  de  la  roux.  Elles  ve* 
noient  conftamment  rompues  y  ôc  elles 
étoient  fuivies  d'un  phlegrae  épais.  Cette 
dame  avoit  en  outre  une  tumeur  au  de/fus 
du  nombril ,  qui  s'étoit  déclarée  depuis  &c 
mois  i  (on  ventre  étoit  dillendu ,  &  on  jr 
fentoit  de  la  fluâuatioa.  Les  remèdes  donc 
ol^i  a  fait  faire  ufage  font  des  pilules  com- 
poiees  de  gomme  ammoniaque  ,  de  myr- 
rhe y  de  fleurs  de  benjoin  &  de  fcille  :  elle 
a  pris  auifi  du  calomelas  ou  mercure  doux 
fuMtmé  fept  fois  ,  Se  eileparott  fe  rétablir* 
.  Tome  KXXlX.  F 
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D^ttn  ouvragt  anonyme  y  intitulé:  réfliexinn  s 
fur  le  fyftéme  de  M.  d£  la  Mur£  >  tou* 
chant  le  batiêment  des  antres  ^  /r^r  M. 

JaDELOT  y  Confciller-Médecin  du  Roi  , 
frofejfeur  de  U  Faculté  de  médecine  de 

Nancy  ^  de  l  Académie  des  Sciences  5'  jS-tV- 
les-'LcUns  de  la  même  ville.  . 

La  plupart  des  Phyfiologifles  reconnoif- 
fenc  pour  caufe  de  la  pulfatioo  des  artères  g- 
vn€  diiaitatîon  fubite  de  indantanée  du  did* 
mètre  de  ces  canaux  ,  opérée  par  riiuro* 
duâion  du  fang  lancé  dans  leurs  cavités  à 
chaque  contraSioa  du  cœur.  Dès  que  cette 
contrââjûa a  cefi^  ^  dit-on^  Tartere^  ne  re« 
cevant  plus  de  fang  nouveau  ,  fe  ïtû^rx^ 
par  Ton  éladické  #  &  reprend  ioa  diâmeircp 

.  qui  fera  forcé  dans  rinftant  fulvant  par  une 
nouvelle  onde  de  fang.  M,  Velrbrechc 
Ibrma  des  doutes  cobui^  cette  dîlaiaûou  , 

j  fuppofée.  (  Commentât.  Acad.  imper*  Fe» 
tropoUtan.  T.  VU  ^  pag.  ^iS^  )  m.  de  la 
Muré  ,  en  coFfirmam  ces  dmitts  par  dejiâBK'* 
fonnemens  &  par  des  cYpéricAces  qui  dé- 
trutfenc  toute  idée  de  di  latatioA  ,  a  eipliqué 
la  pulfation  par  la  locomotioa:  le  cœurt 
félon  lui  j  en  fe  déplaçant  »  déplace  auffî 
les  artères ,  &  leur  imprime  ce  mouvem$nt# 
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:(  Recherches  fur  la  caufiée  la  puljathn  dos 
artères  ^  Mémairts  de  VAcûdinùe  royale  étt 
Sciences  iyG^.)ApTè^  ces  grands  PhyficieaSj 
]t  me  fuis  occupé  de  cet  objet  i  &  t  voyant 
que  je  ne  pou  vols  réfoudre  mes  doutes 
qu'en  interrogeant  la  naturel  je  fis  avec 
M.  Arthaud  ,  mon  dlfciple  ,  un  grand  nom* 
bre  d'expériences  dont  j'adreiTai  le  réfulcat 
À  l'Académie  des  Sciences  (  ^  )  ;  des  ratfofts 
.particulières  m'obligèrent  peu  après  de  pu- 
blier cet  ouvrage  >lan$  attendre  le  jugemeoc 
de  cette  illuftre  compagnie.  (  Voyez  mé^ 
Moire  fur  la  caufc  de  la  pulfation  des  ar^ 
eeres  ,  à  Paris ^  che{  Valàdc  17 Ji^  )  J  ai  dé- 
.montré  dans  ce  mémoire^  1^  que  les  ar« 
itères  ne  font  point  éilatées  i  chaque  put* 
^fatîoa  ;  2^  que  T^îeVation  de  l'artere ,  occa- 
iionnée  par  le  mouvement  de  converfioci 
du  cœur  ,  n'exifte  pas,  &  qu'elle  ne  rend 
•pas  raifon  des  phénomènes  ^  comme  \x 
penfë  M.  4^  la  Mure»  £nfin  j'ai  bXt  voir 
que  le  battement  des  artères  dépend  de 
J'expuUion  fûbite  du  fan]g  liors  des  ventri^ 
cules  du  cœur  ;  que  ce  fang  tranfmet  Ton 
rimpulfion  avec  la  plus  grande  célérité  le 
long  des  canaux  artériels,  &  tend  à  re« 
•drener  ceux  qui  font  courbes  par  une  loi 
.générale  du  mouvement.  Voilà  pourquoi 
onapperçoity  à  chaque  contraction  du  cœur^ 

(  12  )  M.  Pôrtil  en  rendit  compte  dans  une 
ftance  publique» 
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un  mouvement  de  foubrefaucdans  les  cour* 
iburés  des  plus  petites  artérioles  :  mais  ce 
n'eft  pas  Jà  la  vraie  caufe  de  la  pulfarion , 
puifqu'on  la  fejit  dans  les  artères  les  plus 
droites  &  dans  toute  la  circonférence  de 
«ces  canaux  9  en  y  appliquant  le  doigt  ;  que 
çour-loTs  le  doigt  appliqué  fur  Tartere  de- 
"i^ient  un  obitacle  contre  lequel  la  colonne 
fang  vient  fi'apper  dans  le  mouvement 
^e  eonrradion  du  cceur:  on  ne  fent  plus 
cette  impuifioo  pendant  fadiailok>  piiif* 
que  le  cours  du  fang  eft  uniforme ,  mais 
Tartere  n'eft  pas  pks  dilatée  dans  un  inf« 
tant  que  dans  Tautrê.  Des  expériences  in*^ 
conteftables  fervent  de  preuves  à  ces  aflèr- 
tiens  f  &  aucun  Phyiîologifle  »  jufqu*à  pré* 
fent ,  ne  les  a  conteftées.  Cependant  un  Au- 
teur anonyme  vient  de  propoier  une  autre 
explication  de  la  puHation  des  artères. 
Voyez  RéflijXions  fur  le  fyfiéme  de  M.  de 
ta  Mur€  ^  touchant  le  iatitmeni  des  artères  ^ 
inférées  à  la  fuite,  d'un  ouvrage  intitulé  :  ! 
Obfervations  fur  le  cacao  &  le  chocolat  ;  à  , 
Taris  ,  177 

L'Auteur  de  ces  réflexions  croit  >  avec 
M.  de  la  Mure  y  que  la  pulfation  eft  pro- 
duite par  la  locomotion  ou  par  le  foule-  i 
cernent  de  Tartere  ;  mais  il  ne  penfe  pas 
.  que  le  mouvement  de  converfion  du  cœur  i 
£n  foit  la  cauie.  //  efl^  éàt-ïi  ^  difficile 
4c  çonc^voir  çue  le  déplacement  du  cûtur 
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puiJPc  opérer  cet  effet  fur  toui  tordre  des 
vaiffeaux  artériels    comme  Va  penfé  M.  de 
la  Mure.  Cette  manière  de  raifonner  ne^ 
furouve  riea  en.  phyfique  ;  l'étude  de  U- 
nature  nousofire  continuellement  de$  mer-" 
veilles  qui  font  au-defTus  de  notre  portée 
te  le  raifonneroent  ne  détruit  point  des» 

fâits.  Des  expériences  invincibles  nous  ont- 
fait  voir   que  Texplication*  propofce  par^ 
M.  de  la  Mure  eft  abftilunient  faufTe,  Ce* 
pendant  TAuteur  des  réflexions  ,  fans  di(^' 
coter  ces  expériences  »  fans  réfuter  mes* 
envcs      ),  admet ,  avec  M.  de  la  Mure 
foule vement  d&i'arterepour  caufe  delà: 
pulfation  ;  mais  il  ne  veut  pas  qu'il  dépende- 
du  mouvemeiit  d^  co^u^Ofe rions  nous 
dit^il ,  avancer  que  peut-être  la  nature  opéra 
ce  jeu  du  battement  de  l' artère  par  un  fou^ 
Ifvement  fpafipfldique  da  ce  vaiffeau  ^  gut 
entre  dans  une  forte  d orgafme  |  au  moment 
que  U  caur  fe  contracte  ^foit  par  une  fuite 
de  la  puijfante  eontraSion  de  ce  vigoureux* 
mujcle  t  foit  par  l^aâioa fti mutante  du  fanff 
fur  les  membranes  artérielles  ?  La  forée  eon^ 
traclile    des  greffes  artères  ejî  en  effet  fi 
grande  ^  que  U  doigt  que  ton  y  introduite 

(a)  licite  mon  ouvrage,  cependant  il  parole' 
^  qu^il  ne  Ta  pas  vu ,  poifquMI  fe  date  de  1770  » 

quoiqu'il  n'ait  ^té  imprimé  qu'en  177Î.  I!  a  été 
trompé  par  rextraic  qu'en  donne  M.Buc'hoz^daas* 

1»  cemsqtiUlfut  lui  i'Académie^des  Sci^nceSi.- 

J>  ni 
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€72  efl  fortement  comprimé.  Cette  contracliort 
m  pouvant  être  t  effet  dw  réuMiJftmtnt  des 
paKOiS  de  ces  vaijfeaux  dilatés  par  fahord 
^fang  au  fortir  du  ca^r  ,  aàn^t  que  /4 
piWif^4  M.,  êe  Id  Mure  ;  il  paroitroit  plus 
iiaturel  de  f  attribuer  au  féal  mouvement 
4ftfpajme  déit^mini  par  taâion  du  fan^g^ 
commepimulusyfur  les  membretnes  nerveujïs 
mti/culeufes  de  ces  vuiffeaux^ 

.  tes  aneres fmitdMc ,  félon  cePhyfieten  i 

des  canaux  aâifs  j  qui ,  par  une  efpece  de 
^arfineott  d'orgsfine  »  fe  feukvmic  chaque 

ipïs  que  le  cœur  fe  contraâe  ;  cet  orgafnie 
eft  déterminé  par  Taâjon  du  fang  fur  les 
membranes  nerveufes  &  mufculcufes  de 
cjes  vaîfleaux.  M»  de  la  Mure  avait  déjà  ré^^ 
futé-  cette  idée ,  en  afluranc  <}ue  l'on  se 
peut  recoifnoître  dans  le  tifl'u  des  artères  le 
principe  de  leur  mouvement.  Z«  c.  p. 
Il  ajoute  cependant  que  ,  fi  on  obferve  que 
les  rameaux  d:!un  tronc  quelconque  fe  fou« 
lèvent  de  battent  dans  le  tems  que  leur  tronc 
«ift  immobile  ,  alors  on  fera  obligji  de  re* 
ooimiotm  dan^.  le  tiAu  des^  artères  même 
\t  principe  de  leur  mouvement ,  en  un  mot, 
Qu  £u:uké  pulfifique  analogue  à  celle  da 
cœur.  L'Auteur  des  obfervations  prouve 
que  ces  circonâances  ont  été  obfervées  ; 
nais  il  eût  du  commencer  par  réfùter  nos 
.raifonnemens  &  nos  expériences ,  puifque 
nous  avons  démontcé  que  le  battement  des 

a  I 
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«rrercs  ne  peut  pas  être  attribué  à  leur  Ioco« 
iQoiioa  9  foit  qu'on  la  taife  dépendre  4iM 
motiveiDeot  du  camr  y  foit  qu'on  rarcribiie 
à  Tadlon  organique  do  canal  artériel  mis 
M  aâiûfi  psa  le  ^aBg^P'mlleurs»  commeoc 
expliquer  cet  orgifme  que  Ton  fuppofe  agir 
alieroatlveineAi;  fur  lea  parois  des  aneres  ^ 
Ces  canaux  font)  éît^on  »  dans  un  état  <te 


1^ 

de  ces  vaiiTeaux.  Il  faut  que  ccfpafme  n*a- 
gjifie  que  par  intervalles.  ;  âc  le  fan^  remplit 
toujours  égaleiKnt  les  artères  ,  piiffqii*î)  eft 
démontré  Hc  reconnu  qu  il  n'y  a  point  de 
dilamtioa.  De  plus ,  pour  rendre  raifon  de 
est  orgafrae  d^s  parois  des  artères  ,  on  re* 
court  à  leurs  âbres  neivenies  &r  mufcu«> 
leufes.  Nous  ne  nions  point  que  ks  mem« 
brao^s  de  ces  vaiâeaux  ne  {oient  douées  ^ 
comme  tmte&  les.  fiarties  moilea,  dans 
ranimai  vivant,  d'une  adion  organique} 
Bftta  nous  fommes  obligés  d'avouer  que  ^ 
malgré  les  reclterches  Tes  plus  exradeç  fur 
las  artères  de  rhomiae  &  de  pluûeurs 
graods  animaux ,  nous  ne  fommes  ^ama» 
parvenus  à  découvrir  ces  fibses>  mufculetf* 
ft$  ;  les  e)(périences  ne  nous  y  ont  jamais 
fait  voir  d'irrirabilké,  caraftere  elFentiel  de 
k.iibredece  gisnre.  Â;dmeuotis  cependant 
l'exidcnce  de  ces  fibres  mufculeufes  que 

F  jï 
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.  de  grands Ânatomides  ont  décrites,  ou  bien 
.  %Ppoibns  que  le  tiffii  des  canaux  arrériels 
.  eit  capable  d*une  /contraâîoit  organique  r 
on  ne  pourra  pas  encore  afligner  cette 
caufe  pour  rendre  raHbn  de  leur  battemeat^ 

•  puifquUl  ne  dépend  pas  de  Tadion  de  ces 
canaux,  maii  de  l'impulfion  du  fang  ,  qu'ils 
tfanfinettent  comme  nous  L'avons  dén3<><^^ 
tré.  Dans  un  animal  mort  j  on  peut  imiter 
parfaitement  k  mouvement- du  pouls  j  en 

Eouffant  par  fecouffe  quelque  liqueur  dans  ^ 
i  cavité  des  artères  ^  ou  dans  quelqu'aune 
^  canal  mou  &  flexible.  M.  de  Haller  ,  qui  , 
par  fon  immenfe  érudition  ,  a  réuni  les  tra« 
vaux  des  Phyiiologiftes  de  tous  les  fiecles  , 
nous  apprend  que  Harvei  avoit  déjà  fait 
cette  expérience.  {  Elêm.  ^  FhyfioL  T.  Jl  ^ 
pag,  z£i.  )  II  ciceaufli  Floyer,  qui  a  vu  le 
canal  alternativement  fe  dilater  &  s'afi^iflefi» 
Nos  expériences  ne  nous  ont  pas  offert  le- 
même  réfultar. 

Ce  o'eft  donc  qu'à  Pimpulfion  du  fang^ , 
communiquée  aux  parais  de  Tartere  y  que 
l!oo  doit  attribuer  la  pulfation  que  Ton  feac 
en  appliquant  les  doigts  fur  ces  canaux» 
Quoique  toutes  les  parties  organiques  vi* 
vantes  aietit  une  énergie  particulière  qui  les 
difpofe  à  leur  aâion  »  celle  des  artères 
ne  produit  pas  la  pulfation  ;  elle  la  modifie 
,quelquefois  ^  mais  le  ilimulus  du  fang  qui 
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y  eft  poufTé ,  ne  peut  pas  être  regardé  comme^ 
(à  caufë de  ladioa  alterâative  que l'oa fup-- 
pofe  dans  leurs  parois. 


OBSERVATIONS  ET  REFLEXIONS^- 

Sur  VUfag€  des  vomitifs  dans  Us  maladies* 
des  femmes  greffes  ;  par  M.  EmmA^ 
Jvi/ELf  Maître  enchirurgie  d  Boiff^^fous* 

Me  permettrez- vous ,  Monfieur,  dé  pré-^ 
Tenter  »  par  la  voie  du  Journal  ^  queiquei^' 
obfervacions  qui^.  j'ofe  l'avancer ,  infirment - 
vidorieufement  celles  que  M.  Bonnaud 
Chirurgien  de  Péliifaone»  a  oppofées  à  M.^- 
Balme ,  Médecin  ,  dans  une  lettre  infiérée- 
dans  le  Supplément  à  Tannée  1770  9  deuxième-^ 
cahier^  page  127  ^  Cette  lettre-tend  à  prou^ 
ver  le  danger  qu'entraîne  après  foi  le  vomif-- 
fement  &  f ulàgede  Vémétiquedaos  lesmala^' 
die  des  femmes  groffes:  elle  renferme  quatre-] 
obfervarions  que  TAuteur  fait  venir  à  l'appui  • 
de  fonopimon^afidde^nteux  combattre  celles 
de  M.  Balme. 

Malgré  le- tan  4e  fécorité  qui  règne  dâni^ 
I^écrit  de  ce  Chirurgien  ,  je  crois  être  ea» 
état  de  démontrer  aujourd'hui  ^  parades  re- 
marques tirées  des  notions  anatomiqjues  &^ 
du  mécanifme  de  Tedomac  ,   que  rulagjBK 

cartK  ftibié^  dirigé  par  un  Praticien  priM*- 
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dent&  éclairé,  devient non-feulement  utile r 
thais  même  abfolument  nécefïaîre  dans  une 
-   infinité     maladies  qui  alfeâent  les  femmes: 
enceintes. 

Il  n*eft  point  de  Médecin  ni  de  Chirurgien 
indruit  qui  ignore  que  le  ventricule  eu  le 
principal  organe  de  la  digeflion  ;  que  c'eft 
uaiaC|tout  à  la  fois  mufculeuxj  tendineux  ^ 
v^ttleux,  &  en  plus  grande  partie  nerveâx , 
ficué  dans  ce  que  Ton  appelle  Tépigaitre  i 
région  fupérieure  du  ventre^  immédiate- 
ment fous  le  diaphragme  ,  recouvert  en  par- 
tie par  le  foie»  &c.  Sa  texture  compliquée 
le  rend  en  même  teins  très-fenlible  &  très- 
irritable.  On  peut  fe  convaincre  de  cette 

^  vérité  en  Mettant  les  yeux  Air  quelqu'un  qui 
eft  dans  le  cas  de  vomîr;  quel  mal-aife  & 
quelles  angoiflTes  n*éprouve-t-iI  pas  avant 
que  d'avoir  rejetté  ce  qui  irritoit  ou  fur- 
chargeoit  Ton  eûomac  ?  Sx  qui  ne  fait  que 
les  maladies^  maîheureufemenr  trop  Iré- 
tiiientes  de  ce  vîfcere,  donnent  fou  vent  lieu 
à  des  douleurs  inexprimables^?  La  fo»âioa 
eflentielle  de  Teftomac  eft  la  digeflion  ; 
tant  que  Tordre  naturel  préfide  â  cette 
fondion» l'économie  animale  èft  foutenue  par 
un  jufte  équilibre;  mais  peche-t-elle  en  quel- 
le chofe  >  ou  fort*eIIe  des  bix  de  la  fage  na- 
ture, on  tombe  dans  Tétat  maladif. 
S'il  arrive  donc  que  Tctiomac  fe  trouve 

îfirité  par  des  aiimens^i  m  trop  abondants' 


Digitized  by  Google 


S0R  hUshGE  DES  VoMITIFS,  Scc.  ijl 

OU  d'une  mauvaife  qualité,  la  digtftion  le 
fera  mal  ,  ou  ne  le  fera  poiat  du  rout^ 
Ceile*-ci  n^'ayant  pas  lieu  y  parce  que  le  mé*- 
caaiToie  du  ventricule  e(l  iorti  des  loix 
qaturelles  ^  il  en  réfu Itéra  aoe  difiolution 
impartaite  des  alimcns;  ceux-ci  à  leur  tour 
fubiront  un  certain  degré  de  fermentation 
acide  qui  les  mettra  en  état  d'agacer  les 
fibres  necveufes  de  leilomac ;  &  on  con« ' 
çoit  aifémefit  que  Tîntenfiré,  de  i'agaee^ 
ment  déterminera  des  contraâions  Qt  ce 
vifceres  fur  les.alimens  »  qui  pour  lars  preik 
àronz  telle  ou  telle  vole  pour  leur  évacua*^ 
titoi^  Je  m  explique:  fi  »  par  exemple,  la  dé-, 
pravatîon  des  matières  alimenteufes  n-eii 
faiblement  aigre  ^  elles  (e  précipiterant 
Pj3Lt  les  felles  en  caufant  une  diarrhée  vmais 
-fi  ,  au  contraire,  cette  même  pâte  alimen- 
taire a  acquis  une  aigreur  coofidérable  le 
vomiflTeraent  fera  le  moyen  dont  la  nature 
fe  fervira  pour  débarraûer  Tedomac  dur 
poids  qui  Taccabloit.  Dans  le  premier  cas:^ 
on  voit  que  les  alimens  mal  élaborés  n  onc 
{lascontraâé  oa  degré  df acidité  afiez  fore 
poer  irriter  le  ventricule  au  point  de  le 
iaireentrer  dans  de  fortes  çoAVulfions,  au 
moyen  de  quoi  les  matières  auront  pris  k 
xoute  dui  canal  intedinal  pour  gagner  leur 
»flue  par  le  eeâum.  Dans,  le  fécond  ,  la  pàrèr 
alimentaire  ^dii^ venue  fort  acide^ ,  irritera  vir 
VMMttt     fibieï.ACcirwfear  à&  l'eftomac  # 
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le  fluide  nerveux  coulera  en  abondance  & 
avec  beaucoup  de  céiérké  dans  les  jier& 
moteurs  ;  alors  les  fibres  mufculaires  entre- 
ront'dansdes  contrarions  convulfives^  dont 
la  violence,  fera,  en  raifon^det  l'irritation  : 
dfilà  le  vDiDifTement  de  ces  .matières,  qtii 
tn  paffant  par  la  bdtiche  ^  caiîfent  aux  dents 

un  agacement  à  peu-près  pareil  à  celui  que 

l'on  éprouve.pour^  avoir  mâché  de^-  citrons 
on  du  verjus.. 

'  Tel  e(t  ordinairement  le  produit  de  rin« 
digeftîon.  Qeft  une  vérité  dont  tout'  le 
monde  e(l,  à  même  de  fe  convaincre,  pmP 
qu  li  eft.peu  .d&  gens  qui  ne  l'aient  éprouvé 
maintefois. 

,11  ell  cependant  vraL.  de  dii-e  que  fi  le 
vomiflement  n'avoit  d'autre  eau fe^' que  la. 
plénitude. de  leftomac ,  entretenue  par  la  - 
priéfence  des  alimens  non  digér^^ >  9n  preii'- 
droit  rarement  le  change  fur  cette  maladie^ 
ion  ferotc  prefque  toujours  sûrde  traiter  une  ' 
iadigeftion. . 

Il  n'eft  pas  nécefiaire^  que  le  ventricule 
contienne  une  trop  grande  quantité  d'aiir 
mens  pour  fe  foulever  contre  le  fardeau 
qui  Topprime  j.&  le  rejetEer  au  moyen  du 
vomiûeraenr.  On  fait  au (Ti  que  ce  dernier 
peut  naître  d'une  foule  d'autres  •  caufes  in* 
dépendantes  de  Tindigeftion;  car  j  outre!» 
aftèâions  nombreufes  de  Teilomac  »  dont  il 
eft  je  fymptôme.^  il  eitaufll  le  précarfeur  . 
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embarras  d'humeurs  bilieufçs  t  glaireu*^ 
fes  9  vermtneufesy  &c.  des  premières  Voies. 
Les  embarras  ,  beaucoup  plus  ordinaires  que* 
IHodigeftion ,  forment  très- fou  vent  le  germe 

ou  le  foyer  des  maladies»  les  pins-  graves  ; 
maladies,  qui  affligent  indiilinâement  tous^ 
les  fujets       dont  conféquemment  les  fem* 
mes  enceintes*  ne  font  p^int  eitempres^ 

Quel  meilleur  pour  l'humaiHcér  tandis 

qu^elles  font  occupées  à  perpétuer  l'^fpece  j 

des  maladies  pleines  4fe  danger  viennent  les 

afîalllir  ,  &  que  la  médecine  ,  cet  art  fecoii- 
rable  ,  ne  puiifb  rtefvpour  les  arracher  à  uq& 
perte  inévitable. 

Sans  prétpid/e  m'ériger  en  cenfeur  do* 
qui  que  ce  fok  >  âcfans  placer  ici  un  éca^» 
lage  faftidieux  de  citatiens^  ^  pour  faire  pa- 
Hde  d'une  érudition  que  je  n'ai  point  »  qu'il 
me  folt  feulement'^  permis  de-  dire  que  -  le- 
boa  fens  éclairé  par>rex{)érieuce  èc-  la  ré- 
flexion y  fe  f  efufeni  toujours  à  croire  que  t 
par  une  tinûdité  déplacée  ^.  une  prudence 
mal-entendue  9  une  imitation  fervile^t  une 
routine  enfin  donc  on- craint  de  s'ccarccr, 
&  peut  ^  être  encore  faute  d'indruâions 
Ceffifantes  i  relativement  à  l'ufage  du  martre 
flibié  &  des  ^autres'  vomitif  dans  les  ma-« 
ladies  des  femmes  grofies  ^  il  faille  s'amufer 
àprefcrire  des  remèdes  qui  ,  à  la  vérité, 
ians  produire  par  eux-mêmes  de  mauvais 
eâets  ^  .peLLYonc .  fair6u.perdr:e  un  tems  pré^  ; 
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cieu^  ,  ea  laiffant  aggravet  Uurs  maux. 
effet ,  quel  avantage  drera-t-àû  à\m  léger 
«ibaratif  des  les  premiers  jours  d'une  fiè- 
vre-putride   maliMe  >  &  de ,  tant  d'autres 
qui  pcuvent  moleuer  les  femmes  enceinte* 
dans  tous  les  termes  de  la  gellatioû?  Pré-» 
tendra-t  on  y  avec  on  tel  veniede ,  emporter 
çetre  lotte  de  couche  bilieufe-glaireufe  qui  j 
tapiflc  intériewement  Tcftomai:»  &  cet  araas 
d'ordures  qui  Tembourbent  &c  le  cWgent>  i 
Non, fans  doute, &  ce  feroic  en  vàin  que 
l'on  fe  flatteroit  d'une  pareille  réuffite.  Il  | 
arrivera  ^  donc  dès  -  lors  que  rhumeur 
n'ayant  reçu  aucune  atteinte  de  rennemi 
qu  on  lui  a  oppofé,  elle  féjournera  plus  long- 
tems  dans  les  premières  voies  ,  dépra?' 
vera,  &  deviendra  un  levain  capable  de 
çorrompre  toutes  les  matier.es  q.ue)conques 
.  qui  aborderont  dans  leur  capa;:ité*  De  ce 
xftouveau  mélange  il  ea  réCukera,  un  fur- 
croît  d'humeurs  X  dépravées  ,  qui  ^  paflant  . 
dans  les  vaiffeaux  ,  fuivrant  le  torrent  de  i 
la  circulation.,  iront  former  djes  engorge- 
mens  ^  des  embarras  dans  les  capilbires,  Se 
donneront  lieu  à  des  fièvres  de  toute  ef-  . 
pece ,  qui  épuiferont  une  fem^e  gtolfe  & 
-4bn  fruit  ,  &c  l'es  conduiront  peut-être  touf 

deux  au  tombeau»  .     r  ' 

Ce  léger  détail  théorique  ,  quoique,  w 
fanné    &c  refpirant  uu  peju*  le  jargon  de  Te^ 

1  C9le^  ma  néaamoi^&pacajiéciel^ 
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sua  l'Usags  des  Vomitifs^  &c.  ijf  . 

/e  fautieti  des  obfervatlans  que  je  vais  pra- 
datre  en  faveur  de  radminiftratîon  couve-*  - 
nable  du  tartre  ftibic,  d.uis  les  cas  oà  M« 
Bonaaud  femble  le.  profcrire  abloluixient  ^ 
par  la  raifon  ,  félon  moi,  qu'il  n'a  pas ré- 
Sécht  avec  toutes  les  perfoQQes  de  Tare 
également  iitftruites  &  (en fées  ,  qu'on  fait 
tous  les  jours  un  abus  énorme  dçs  meiU 
kares  ch^ks  9  &  q.ue  cet  abus  ne  fuffic 
pas  pour  les  faire  profcrire.  D'après  cela  , 
U  ^ÏLéfonoant  que  tous  no$  Auteurs  >  tant 
€mx  qui  om  traité  des  accouchemens  , 
que  ceux  qui  fe  font  bornés  à  traiter  des 
iiual,%dîes  des  femmes  ,  fembleot  fe  réudîr 
à  bannir  Témétique  du  traitement  des  ma- 
ladies des  iiemoies  groflès.  Je  ne  vois  pas 
cepeniiant  qu'avec  de  la  prudence  &c  de  la 
cicconfpeâion  on  ne.pmire  fe  flatter  d*ob« 
ctvr  de  Remploi  du  tattre  flibîé  des  fuecés 
arffurés  &  peut  -  être  plus  conftammenc 
h^râuix  que  ceux  des  fubîlances  vené- 
neufes  dont  on  a  enrichi  depuis  peu  la 
lafijdecine» 

.  Avant  d'entrer  dans  ie  détait  des  ob fer^  ^ 
vatioûj  que  j'ai  à  fournir  ,  je  crois  devoir 
£ûi;e:uae  réâeicion  fur  celles  de  M.  Ban* 

naud  :  c'^efl  que  les  perfonnes  qui  en  font 
le  fujet  étant  ou  des  femmes  ou  des  filles» 
dpat  la:  gi^ofSefle  netoit  pas  connue  ,  & 
dau  la  plupart  avoieat  fait  des  tentaûves 

ainiiieilfiilKmkfake  avoster.  ^  iLa'eâl  pas 


Digitized  by  Google 


lîjtf  OmKRV AXIONS  ET  ReFLEXIOKS  • 

étonnant  que  rémétique  adminiftVé.  dans^ 
ces  circonllances  ait  produit-  des  avorte— 
mens  ;  mais  il  n  en  fera^pas  de  même  lorl-- 
qu^on  l'adrouiiftrera-  eo'  coaaoiflancév  de^ 
caufe-  '  * 

L'Auteur  ne  croit  pas  qu'on  puifTe  jamais- 
employer  Véraétique-  faos  un  danger  im-- 
minent  dans  Jes  maladies  des  femmes  grof-; 
^  fts,  quoi  q^'eu  dlfe  M.  Balmc ,  qui  pré-*-^ 
tend  que  le  vomifîement  fallicité  par  la 
nature  peut  être  utile  6c  fréquent  chez  une^* 
femme  enceinte  ,  (ans  qu*il  en  réfulte  le^ 
plus  pptit  accident  ;^ d'où  ii  fe  croit  en- 
droit de  coRclure  que  T^rt  peut  rexciter* 
fans  inconvénient.  Je  réponds  à  cela  que- 
M»  Bal  me  a-  raifoa  jufqu  à^un  certain  point 
je  dis  jufqu'à  un  certain  point  ,  parce  qu'il 
eil  des  vomHTemens  caufés-  par  la  p^lé.thor& 
des  vaiffeaux  fangutns ,  auxquek  Irfaignëe^ 
feule  ,  plus  ou  moins  répétée  ,  convient.  Il 
en  eft  d'autres  qui  font  entretenus  par  des^ 
amas  de  matières  èiJieu fes  ,  gfalreufes,  ver- 
mineufes ,  &c.  qui  inondent  Tedomac.  Ceft^ 
précifément  dans  ceux-ci  qu'on  emploie 
efficacement  le  tartre*  ftibié ,  pourvu  toute-' 
fois  ,  aia&  qcie  je  i^i  déjà  obfervé  ^  qu^uà  * 
.  expérience  lumineufe  en  dirige  Tufage.  Il- 
'  peut  fe  trouver  aullL^srellomacs  fi  fufcep- 
tîbles  d'irritabilité ,  que  la  moindre^chofe^- 
les  fait  fe  contraderj  &  détermine  levo^- 

miiSuaeiu.  La iàigDéexoawM 
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cette  difpofitîOQ  ,  mais  Ton  y  adapte  fort 
à  propos  les  calmaos ,  les  rempérans  &  les 
TairatchiiTansv 

Si  la  théorie  que  je  viens  d'établir  ne 
fuffit  pas  pour  prouver  qu'oif  peut  faire 
ufage  de  Témérique  dans  les  maladies  des 
femmes  grofles  >  voici  des  taies  vraiment 
circofiftancié^  9  dont  le  plus  grand*  nombre 
m  eû  propre.  Ils  font  le  fruit  de  douze  ao^ 
nées  aune  pratique  bien  méditée  y  qui,  je 
ne  le  difïimulerai  point  y  m^a  été  (wgz^ré^ 
par  des  obfervations  de  je  ne  fais  quel  Mé« 
oecin ,  que  j'ai  eu  occafion  de  lire  dans  ua 
des  Journaux  de  Médecine  des  années  ijda 
ou  176%. 

Ire  Observation.  Le  8* Juillet  1761  ^ 
'  Jefîis mandé  pourailerau  village  deBlandy» 
en  Beauce  y  voir  la  femme  du  nommé  Bon- 
villier  ,  Ber^r;  elle-  étoit  çroiTe  de  deux^ 
mois^  éc  avoicune  fièvre  continue-bilieufev 
avec  des  vomifTemens  énormes  d'une  bile 
jaune  &  pof rax:ée  »  dont  elle  étoit  déjà  fort 
affbibile.  Pour  diminuer  Tintencité  desacci- 
dens  9  je  jugeai  d  abord  la  faigoée  nécef^ 
faire  ,  &  j'en  pratiquai  deux  au  bras,  aux- 
uelies  on  fit  fuccéderrufage  dei'eau  panée 
mple  pour  délayant*.  Malgré-  ces  premiers 
fècoursj  la  fièvre  fubfiilait  ^.avec  moins  de 
ferce  >.  il  eft.  vrai  ;  mais  les*  vomiflemens 
alloient  toujours  leur  train  ,  ce  qui  me  dé? 
terminai  ikfts  avoir  égard  au  douce  de  g(of. 


Digitized  by  Google 


^  I j8  0]iSB&VAT];o»r«^£i:  KEFhmxtoJits 

klk  »  à  prefcrire  trois,  grains  d'éiiiétiq.u^  t 

que  la  malade  devoît  prendre  le  lendemain 
de  la  dernière  faigaée.   En  conféquence 
jâvois  laLflé  le  tartre  Oibié  dans  trois  petits 
paquets  pour  trois  grands  verres^fur  le  cham- 
oranU  de  la  cheininée^e  U  chambre  de, 
la  malade*  Je  ne  fus  pas  plutôt  forti,  qu'il 
lui  arriva  placeurs  commères  qui  s'oppo- 
ferent    ce  qu^elle  fût  évacuée  le  lende- 
main^ ainfî  que  je  Tavols  projeté  ;  Torre 
que  Pétat  de  ma  malade  i  8U  lieinde  $*àmé^ 
.  llorer ,  empira  au  point  qu*à  ma  viijre  du 
}our  de  !  evac^iation  projetée  ,  je  la  trouvai 
niaril)onde.  Effrayé  de  fa  firuatîon  ,  &  dans 
m  lems  où  le  préjugé  me  poilédoit  encore  • 
cralgrvani  que  Témérique  ne  fût  la  caufe 
'       des  fymptômes  dont  î'étois  témoin  ,  fans 
-   ^   m'amufer  à  demander  fi  Ton  avoir  exécuté 
mon  ordonnance  ,  je  me  hâtai  de  chtrcher 
fur  la  chemiaée  les  paquets  q^ue  j  avols 
laiffé^  ^  &  les  trouvai  fort  heureufement , 
moyeanaat  quoi  j  mes  alarmes  s  évaoouireaf 
relativement  à  mon  remède  »  que  1a>  zça^ 
lade  prit  dès  le  jour  ipême  ,  fulvant  mon 
avis  ^  vomit,  beaucoup  ^  &  fe  tira  irès-biea 
d'affaire  fans  autre  feco  irs.  Elle  efl  accou^ 
chée  >  heureufeiTvemt  pour  elle  &c  foo  en-^ 
fant ,  au.  terme  de  neuf  mois, 

II.  0»s,  Le  i8  |uin  17641^  ,on  m'ap» 
pella  pour  voir  la  femme  de  Fie rj^e  Uaillec^ 
Vi^rïeroo^demeurant  au  village  dcBreuilIeu 
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£lle  avoit  des  naufees^  des  vomifTemena 

avec  effort ,  qui  la  rédaifoieat  aux  abois* 
La  faignét  tut  employée  ;  je  prefcrivU  ua 
émerico-cathartlque,qui  1  évacua  prodigîçu- 
fçment  par  haut  &  par  bas  ,  fans  que  lagroC* 
fefle  j  qui  éroi^alors  de  lix  mois  ,  fût  trou-» 
blée  par  aucun  accident  i  moyeunant  quoin 
c«rt e  femme  eft  accouchée  le  neuvième  mois 
auffi  htfureurement  que  la  première. 

IIL  Obs.  Le  13  Août  1766$  la  femme 
du  nommé  Paul  Michas  ^  Maçon  ,  demctt» 
rant  à  Breuillet  ,  étoit  auaqtjée  d'une  dyf- 
fisntefie  également  violente  6c  ophuàtre* 
Un  foupçQji  de  ^rofleffe  falfoit  redouter 
les  Alites  de  cette  maladie  &  les  eâècs  du 
fpccifique.  On  me  manda ,  &c  je  preTcrivis 
use  afiez  grand^^  quantité  d  ipécacuanlui  à 
prendre  en  plufieurs  dofes  ^  aHn  d'opérer 
^  le  décollement  &c  bi  £onte  de  cette  glaire 
(anstttnoletite  >  qui ,  ea  pardi  cas»  tapiflo 
intérieurement  les  premières  voi^s.  La  ma^ 
kde  en  ufa  pendaat  quatre  à  ciaq  jours  de 
Alite  9  évacua  doucement  par  haut  &  par 
baS|  &  fe  rétablit  on  ne  peut  mieux  j  fans  le 
plus  léger  accident.  Elle  accoucha,  commet 
Les  précédeates«  enfbn  tems  .  bien  heureu* 
lement.» 

IV.  Obs.  La  femme  de  George  Hervet  ^.  ^ 
Vigneron  de  cepays-ci  j  d  un  tempérament 
laog^uin  j  bilieux  |  éprouva  dans  toutes  fes.  > 
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frofleffes  des  îndifpofitions  fans  nombre*  ' 
)eux  diâtrentes  tois  y  &  dans  des  circon(^ 
taîices  à  peu  près  pareilles  ,  je  me  fuis  vu 
forcé  de  luiadrointilrer  le  tartre  ùïbié  »  faos 
aucun  égard"  pour  la  groiTefle  »  qui  a  par- 
couru &  eft  parvenue  à  fon  terme  ordi« 
aaire  très*heureufement. 

V.  Ods.  La  temme  d^AndréTrouîîIon , 
Laboureur  de  ce  pays  ci»  e(l  valétudinaire  ï 
elle  eft  fujere  à  une  eTpece  de  vertige  de- 
verni  preique  habituel»  Maigri  cela  elle  fait 
beaucoup  d'enfans.- 

Le  I  )  Novembre  1770  ,  cette  femme 
fiitprire  dune  fièvre  tierce,  avec  de  vtolfens 
vomiflèmens  bilieuit.  Je  lui  prefcrivis  Ic- 
métique^qui  Tevacua  abx>ndamcnent  par  hauc 
&  par  bas.  Se  lurfis  prendre  pendant  quel- 
que tems  ,  p^UT  emporter  fa  fièvre  ,  une  in^ 
^fioQ  de  camomille  romaine  avec  la  crème  • 
de  tartre ,  qui  la  fit  vomir  confidérablemenf 
pendant  fept  à  huit  jours  3  fans  que  fa  grof* 
ikffé  f  de  cinq  mois  alors ,  en  aitfouftêrr 
la  moindre  atteinte  ;  en  forte  qu^elIe  eft 
.accouchée  quatre  mois  après ,  fans  nul  in-* 
convénienr.  '  ^  y  ' 

VL  Obs.  Le  i$  Août  1770,  après  uncr 
ikignée  du  bras  ,  je  prefcrivis  à  la  femme 
de  Mathieu  DubuifTon  ,  Maçon  de  ce  lieu^ 
un  émécico  cathaniquei  qui  féconda  parfai- 
'  tsement  les.eâbrts  que  la  nature  fatfoit  pour 
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fe  débarrafTer  d'un  fardeau  qui  ropprimolt 
depuis  iong-tems  ^  &c  accoucha  très  heareU'* 
ïeinent  d^un  vigoureux  gardon  le  9  Sep«* 
lembre  fuivant 

VII.  Obs.  Une  fille  de  irrate  -  deux  à 
trente-trois  ans,  vers  le  milieu  du  mois  de 
Juillet  1771 9  eut  une  prétendue  fuppreifioa 
de  règles  ,  pour  laquelle  on  ordonna  plu- 
fieurs  pédiluves  ;  on  fit  enfulte  une  très- 
ample  faignée  do  pied  9  foivie  de  fyncope  ; 
Témétique  fut  employé  en  afTez  grande 
dofe  s  il  procura  d'abondantes  évacuations 
de  bile  ,  par  haut  ^  par  bas  :  Ton  en  vint 
enfin  à  l'ufage  des  pilules  deFul  1er  ^  qu'on 
fait  être  puiflamment  emménagogues ,  & 
que  la  malade  prit  au  nombre  d'environ 
foixante  ^  fans  aucune  apparence  de  fuccès  ^ 
relativement  au  retour  défiré  des  menflrues, 
jce  qui  induifit  k  Praticien ,  Médecin  de  la 
malade  ,  à  penfer  qu'elle  étoit  groffe.  L'évé- 
nement confirma  la  judefle  de  cette  opinion  9 
par  la  fille  eft  accouchée  à  la  roi-Mars  der« 
nîere ,  d'une  fille  ,  forte  «Se  bien  portante.  . 

VII !•  Obs.  Le  détail  de  celle-ci  feroit 
trop  long  à  faire  dans  cet  écrit  ;  je  me  bor- 
nerai à  préfeoter  en  gros  les  principales 
circonftances  qui  y  ont  donné  lieu.  Il  s'agit 
d'une  jeune  femme  grofle  de  fcpt  à  huit 
mois  ^  qui ,  à  la  fuite  d'un  eic^rcice  outré 
à  la  danfe ,  fut  attaquée  d'undi  fièvre  dou^ 
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bie-tierce  continue  ^  dont  rinvaûon  fera* 
l)lolt  offrir  les  fymptomes  de  la  vraie  fy- 
noquc^putride»  avec  des  tri/Tons  &  des  rer 
doublement  convuiûfs  d'une  fi  grande  vio- 
lence >  quef  les  moyens  les  plus  convena- 
blement employés  n'ont  ^u  empêcher  la 
malade  d'accoucher  prémacurément  d'une 
fille  tort  émaciée,  maigre  ^  décharnée  y  li« 
vide^  vivante  cependant,  mais  ne  pouffant 
que  des  cxis  foibles  ,  plaintifs  8c  lamenta-* 
bles ,  tek  qoe  cent  d'un  malade  prêt  à  ex- 

fnrer  yinaîs  qui  néanmoins  fent  encore  toute 
a  rigueur  de  fon  mal.  Je  ne  crois  pas  de*»  ^ 
voir  di(fimuler  que  ,  dans  ce  dernier  cas , 
j'ai  fait  ufage  du  tartre  flibié  ,  fécondé  des 
minoratifs  &  des  boifibns  légéretàent  aci*  ' 
dulées  I  tous  fecours  auxquels  la  femme 
dmr  certainement  Ion  falut  ^  malgré  l^c* 
couchement.  Son  enfant  eft  mort  fix  heures 
,  âprès  fa  naiflance  p  Se  elle  s'eft  tirée  d'af- 
faire. 

IX*^  Obs.  w  Une  fille  de  vingt  ans  5  dont 
f>  tout  le  corps  étoit  côuvert  de  taches  pé« 

wtéchiales  ,dun  rouge  pâle  ,  de  la  gran- 
it deur  d  une  lentille  ^  &  très-fuperficielles  t 
>^  vint  chercht^r  du  fecours  dans  un  hôpi- 
»  tal  de  Province.  Son  pouls  étoit  plein  « 
»  affezégaH  cette  fille  dit  qu^elle.n'avoitpas 
fi  vu  fes  or^naircs  depuis  quelque  tems  1 

f>  qu'il  lui  Irrivoit  depuis  4ars  de  faigoer 
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»  du  nez  i  mais  que  cette  héatorrhagie  n'a^ 
.  J9  voit  pas  paru  de  tout  ce  mois  ,  &  quelle 
»  fouffroir  des  douleurs  de  cêce  très-vives. 
»  Le  Médeda  ordonna  une  faignée  du  bras^ 
?3  comptanc  la  réitérer  au  pied  ^  fi  le  cas 
f9  i  exigeoit^  Les  taches  dirparurent  eotië^ 
j>  rement  ;  la  douleur  de  tête  celTa  :  oa  ne 
»  penfa  plus  à  elle  ;  mais  comme  elle  avoit  ^ 
»  la  langue  chargée  &  couverte  de  cnSé  f 
»  rhaleine  puante  9  la  bouche  pàreufe  & 
M^auvaife ,  &^que  d^alUeurs  elle  étoit  ro« 
9y  bufle  &  d'une  conftituiion  hommafTe  $ 
99  on  prefcrivit  une  infuiioo  de  trois  gros  de 
fénédans  une  décoâion  de  chirorée ,  dans 
#j  laquelle  furent  diiïbute  une  drachiue  de 
9»  Tel  végétal  Se  trois  onces  de  manne.  Cetto 
*  ^  purgation  produifit  les  effets  les  plus  tcrri- 
9»  bles.  Outre  une  diarrliée  eftVoyabUi  jointe 
ff  à  un  vomiflèment  prodigieux  ,  la  malade 
rendit  une  quantité  étonnante  de  fangi  tant 
f5  par  les  fell»  que  par  le  vomifTement.  Ace 
f>  lymptome  égayant  le  Médecin  fut  ap** 
f>  pdlé  :  cette  malheureufe  étoit  dans  ua 
nétàt  de  fbiblefle  extrême, &  rendant  tou-  • 
»  jours  beaucoup  de  fang.  L'huile  d'aman- 
^^des-  douces  &  Teau  de  poulet  qu'on  lui 
^  donna  en  abondance  ne  produilirent  pas  ' 
.  ^un  grmd  efiet.  Enfin  tous  les  fecours 
pharmaceutiques  paroiilànt  inutile^  ,  on 
9^  fe  détermina  ,  malgré  l'état  d'anésintiffe- 
$>  ment  de  la  maUde  ^  à  lui  faire  ouvrir  la 
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veine.  Â  peine  le  fang  comme nça-t*-il  à 
I»  couler ,  que  le  vomiilèfnjenc  âc  la  diarrhée 
wsarrêcefcnt  tout-à-coup*  Ge  qu'il  y  eut 
.i>de  furprenant  dans  ce  tait,  c'eftque  cette 
w  fille  >  qui  étoit  grodè  de  trois  mois  ,  Sc 
».qui  avûic  eu  (oin  de  cacher  fa  groiTefle 
fy  à  tout  le  monde  ^  accoucha  fix  mois  après 
19  fort  hçureufement  d'un  très  -  vigoureux 
9>  gâtçon.  Il  eft  itonnam  que  Jes  efforts 
»  violens  qu*elle  avoit  faits  p:)iir  vomir  èc  , 
n  pour  aller  à  la  Telle  y  n  aient  pas  été  fuivis  : 
»de  Tavortement. «  Tel  eft  lexpolé  que 
l'on  trouve  dans  le  tibuveau  Diâionnaire 
Univerfel  &  i-aifooné  de  Médecine  ,  de 
Chirur^e  &  de  l'Art  Vétérinaire  ,  ia-8^  9 
Tome  VI|  page  i5a|  au  mot  SupsaPUR* 

•GATION. 

Outre  les  preuves  furabondantes  que  ce 
fait  pourroit  fournir  à  mon  opinicfti  fur  le 
vomilTement  des  femmes  groffes  1  &  l'effi- 
cacité do  tartre  (libié  dans  leurs  maladies , 
on  peut  voir  auili  clairement  la  folidirédes 
principes  que  j'ai  établis  plus  haut  j  relati- 
vement à  iufage  de  la  faignée  dans  cer- 
tains vomiflemens* 

Un  de  mes  Confrères  m'a  dit  avoir  ren- 
montré  deux  cas  où  iLa  employé  Téméti* 
<|{ie  pour  des  maladies  furvenues  à  la  grof^ 
.{efTe  ,  fans  que  celle-ci  ait  été  traverféepff 
aucun  accident. 

J'achèverai  l'analyfe  de  la  Lettre  de  M. 

Bonnaud  >  , 
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Bonnaud  ^  par  les  réflexions  de  cet  Obfer* 
vatcur^  qui  finit  difant,  &  toujours  dans 
la  vue  -de  téfuter  M.  Balme  y  qw  le  vcmif- 
ferncrt  excité  par  l'art  eft  toujours  accom- 
pagné de  convuifions  du  ventricule  i,  des. 
mufcles  du  bas-ventre  &  du  diaphragme* 
D'ailleurs  y  continuje-c-il  y  tous  les  Accou^ 
cheors  redoutent  ces  vomiiTeroens  naturels 
quand  ils  durent  trop  long-tercs,  &  qu'ils 
excitenc  «de  trop  violeos  .efibrts.  On  aura 
donc  toujours  raifon  dé  les  craindre  ,  con- 
tinue-t-îl  encore  I  juiqu  a  ce  qu'un  nombre 
fuiEFant  d'obfervatlons  ait  démontré  qu^IIs 
ne  foot  pas  aufli  nuifibks^  qu*on  le  penfe^ 
&  qu'on  peut  les  provoquer  fans  danger 
dans  ^  les  maladies  qui  afîeâent  les  femmes 
«Dceintes* 

Il  eft  certain  que  toutes  les  maladies  des 
femmes  groflès  ne  font  pas  de  nature  à 
exiger  des  vomitifs;  néanmoins  il  eft  cons- 
tant que  les  cas  ou  ce  genre  de  .remèdes 
convient ,  j'ofe  dire  néceflairement  y  peu- 
vent (e  rencontrer  I  &  .fe  rencontrent  en 
effet  fort  foiîvent  dans  la  pratique*  Les  ob- 
fervàtions  que  je  viens  de  préfenter ,  & 
celles  que  je  pourrois  produire  encore  ^  û 
je  ne  craignois  d'être  trop  prolixe  y  le  prou- 
vent inconteftablement. 

D'après  les  raifonnemens  &  les  faits  que 
je  viens  de  poferj  les  principes  de  notre 
Auteur  fur  le  mécanifme  du  vomiffement 
Tom^  XXXIX.     '  G 
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pe  rac  paroîfTent  pas  plaiifibles  ;  ]c  croît 
qu'il  eft  plus  raifonnable  d'adopter  ccimc 
qu'établit  Tilluflre  &  favant  M.  Lieutaud  , 
dont  Tauiomé  eft  du  plus  grand  poids,  eii 
médecine. 

9>  Lç  vomilTement  »  dit  cet  Autgiytr dans 
•>  foo  excellent  Précis  de  Médecine  i  êft  ua 
»>  mouvement  convulfîf  de  Tedomac  feul 
f>  &  du  canal  intefti^ial  i  &  non  des  mufcles 

épigadriques  I  m  du  diaphragme  ,  ainâ 

o  qu'on  Ta  xrulong'tems  fur  la  foi  du  ùr 
•»  meux  Chirac.  c€  " 

Cette  judicieufe, remarque  de*M.  Lieu- 
taud qfiire ,  félon  moi  ^  des- vues  bien^  inté- 
rcflantes  ,  relativement  à  Tufage  des  vomi- 
tif dans  les  maladies  des  femmes  encein- 
tes. Je  laiife  aux  Médecins  le  foin  de  dé« 
veloppi^r  &  d'étendre  cette  théorie ,  infi- 
niment aa-delTus  de  mes  foibles  connoif- 
fances.  Je  me  bornerai  donc  à  dire  içi| 
finilfant  »  que  fi  mes  obfervatrons  ne  font 
pas  écrites  avec  élégance  ,  on  peut  étrç 
aiïuré  de  les  trouver  marques  au  fceau  de 
la  plus  exaâe  vérité. 

1^  - 
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LETTRE  SUR  LA  TAILLE, 

Far      ZB  Blanc  ^Xhirurgien^Lithoio^ 
mifte  de  CHôtel-Dieu     Orléans  ,  pr/i- 
^onni  de     A.  S.  Monfiigneur  It  JJuç 
d Orléans  y  Vrojtffeur  dtanatomh  &  li'o- 
pésations  aux  Ecoles  royales  de  chirurgie 
^  lu  mime  yille  ^  de  f  Académie  royàte 
^e  chtrurgie  de  Taris ,  de  celles  des 
Sciences  de  Rouen  ^  Dijon  t  ^uhufe  & 
^Angers  yde  la  S ociéti  royale  des  Sciences 
Ae  MonspelUer  6r .  de  celle  de  Clermxmi^ 
JFerrand  y  -d  M.  BEAUssrsa  de  lk 
BoucH  ARDiEftE  |  Doâcur  en  médecine^ 
*  ^n^en*Çàemrgien  des  armées  du  Roi. 

m  O  N  5 I EU  Kf 

'  Vous  demandez ,  par  voire  Qocftton  chî* 
rurgicalc^  inférée  au  Journal  de  Médecine,  ~ 
Oâobre  1772.,  page  350  :  ^>doir*on  ex- 

.  71  traire  4ine  pierre  enkyftée  ou  chatonnée 
9»  dans  la  veffie,  k  quelque  prix  que  ce 
f>fbit;ou  efl-il  plus  prudent  d'abandonner 
^>  un  tnalade  àfBîgé  d  une  pierre  de  cette 
^>  nature  I  que  de  lui  caufer  la  roort  par 

,     une  extraâion  violente,  accompagnée  de 
w  déchirement ,  &  fuivie  d  cmorrhagie  & 
i>  de  fuppuration  gangréneufe  i  u  , 
Vous  avez  raifon  ,  Monfieur  ,  de  dire  : 
H  il  femble  qu'on  ne  doit  point  regarder 

G  iy 
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cette  propofition  comme  un  problême; 
but      Van  de  giiérir  ^  Thumaoué  »  la 
99  religion  I  doivent  décider  à  ne  jamais 
u  expofer  à  uup  mçirc  jceccaine.  Ce  n'efi; 
.      point ,  ajoutez^  vous  i  le  cas  de  raphorifine  ' 

^>  de  Çclfc  ,  meliiis  eft  anceps  remedium 
fiexperiri  1  quém  mlliini  ^  puifque  la  tçiua** 
.  w  tîve  devient  certainement  mortelle,  u 

Mai$  il  ne  s'enfuit  pas  qull  faille  tou«> 
jours  abandonner  ^un  pierreux  toutes  les 
fois  qu'il  aura  une  p;ierre  enkyftée  ou  cha*» 
tonnée  dans  la  veifîe.  il  eft  des  cas  où  ]'oa 
peut  faire  Textradion  d'une  pareille  pierre 
avep  autant  de  tacilité  jque  elle  étoit  li« 
bre  ou  flottante  da,ns  cette  poche  v.éfîçale. 
I^puis  ying.t-cinq  ans  que  je  fais  lopéra- 
tion  de  la  taille  dansf^la  falle  que  S.  A.  S. 
]\|I.onfeigneur  le  Duc  d'Orljéarns  a  établie  dany 
notre  Hôpital  \  f  exp^érience  m'a  fait  cop- 
noître  que ,  dans  certains  cas ,  il  étoit  facile 
de  faire  l'extraâion  de  ces  fortes  de  pierre» 
fans  caufer  les  accidens  mortels  qui  onjE  ' 
fait  périr, le  pierreux  dont  vous  parlez. 

Vous  verrez  ,  Monfieur  ^  dans  Je  Tréch 
â opérations  de  ChirurgU  que  je  vais  pu-  | 

blier  »  une  obfervatîon  qui  vous  çonvaincr»  j 

de  cette  vérité.  Conféqupmment  ,  que  la  I 
eonclufion  de  M.  Houftet  ^  que  vous  adop^ 
tez^cft  trop  générale;  quil  eft  des  excep^ 
tionS|  des  cas  particuliers  où  il  y  auroit  dç 
][^;nhumanité  d'abandonnçr  un  i^aUde  à  f99 
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Malheureux  fort  ,  en  ne  pratiquant  point 
Topération  que  je  décris  pour  ees  cas  q\A 
lont  les  plus  communs. 

Lorfque  vous  avez  fondé  votre  pierreux 
au  mois  de  Mai  1769  ,  vous  avez  ftnti^ 

avec  ètûucoup^  de  difficulté ,  une  pierre  qui 
fe  préfeiiià  aujjl  à  quelques  Chirurgiens  quà 
étoienî  préfens.  Si  vous  avez /e/z//  liiftino' 
'  renieot  la  fonde  frapper  ioiraédîntemeni- 
contre  la  pierre  dans  un  point  de  fa  furface^- 
ainii  que  le  taâ  ou  le  fort  qui  fe  ihaniteile' 
quand  la  pierre  eft  frappée  par  la  fonde 
(  qui  eft  le  fîgne  certain  de  foa  cxîftence) 
^.    celle  que  Vous  avez  aiuft  touchée  étoit  chan- 
tonnée. Semblable  a  un  diamant  monté 
dans  le  chaton  d'une  ba^ue  1  elle  pïéfentoit 
une  furface  plus  ou  moins  grande  ,  contre 
laquelle  la  fonde  pou  voit  frapper  immédia*^ 
tement  :  ibais  û  ^  atec  la  fonde  ^  vous  n^avez 
fbnti  le  calcuh  qu'à  travers  Fenveloppe 
membraueufe  qlii  le  recouvrèit'^  vous  n'avex 
pij  le  toucher  immédiatement  avec  !a  fonde  ^ 
DÎ  en  tirer  aucun /o/z;  cette  pierre  étoic  , 
ilans^  ce  cas  ,  enkyftée.  Telle  el\ ,  comme 
vous  lé  favez,  Mo;iGeur,la  différence  des* 
pierres  enfcy^éès  &  chatbnnées  ,  qu*ii  ne 
feut  point  confondre, parce  qu^il  faut  varier 
-  1^-  manuel  de  Topération  relativement  I 
ces  différences, 
four  juger  E  une  pierre  enkyAée  ou  cha^- 

Ci  iij 
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tofinée  dans  la  veflie  eft  fiifceptible  djex-^ 
traâipn  |.  il  faut  ^crupu^eu^emeDt  examiner 
la  fituation  St  même  fa  figure.  En  portant 
le  doigt ,  oint  d^hùile  ;  dans  Panus  ou  dan^'. 
le  va^in  d'une  iemmoi  comme  le  confeille 
M.  Lucre  oour  peu  que  la  pierre  foit 
de  la  groileur^J-un  œuf  de  pigeon  j  d'une 
'  Abnc ,  &c»  onvtia  cKftingue  par  fa  dureté  Se 
fa  réfîdaoce  ;  on  iuge  avec  le  doigt  ^  à  tra- 
vers  les  parois  du  reâum  ou  du  vafgin  & 
de  la  vefTie ,  de  fa  ïïtuation ,  de  fon  volume  y 


d*une  figure  îrréguTiere ,  Ôc  formoît  des  tu-^ 
berculesi  des  éminences^  if  y  auroic  Jieu  ^ 
de  foupçonner  qu'elle  eft  attachée  dans  fbii 
chaton>  ou  dans  fon  fcyfte  par  des  brides 
nembraneufes  qui  Vj  retiendrofent  &  VttOr 
pêcheroienc  d'en  forrîr  ,  quoique  le  kyfle 
ou  k  chaton  fut  incifé  dans  l'étendue  de 
rémlnence  quei  cette  pierre  forme  dans  la 
cavité  de  la  veflie*  Conféquemment  »  il  fe« 
roit  imprudent  ^  dans  ce  cas  ^  de  tenter  Ko^ 

Eération  parce  qu'il  ne  feroit  guère  pofi* 
le  de  couper  ces  brides  fans  caufer  dès  ac« 
-  cidens  qui  pourrolent  devenir  mortels.  Il 
en  eft  de  même  9  ii  elle  eft  fituée  hors  de  la 
portée  du  doigt  y  vers  le  fond  fupérieur  de 
»  veâic.  Cêft.vraifemblablement  le  cas  oà 

♦ 

N  (d)  Mémoires  de  l'Aoïdémie  royale  des  Sciea- 


Si  la  pierre  étoit  , 


Digitized  by  Google 


XkTTHB  $UK  LA  TaZLLI.  I5X 

était  votre  pîerreiix.  Mais ,  lorfque  la  pierre 
eft  fituée  à  la  portée  du  doigt  ^  dans  le  bas« 
fond ,  près  le  cou  de  la  veffiei  vers  Tem^ 
foouchure  de  lua  des. uretères 9  qu'elle  pa- 
Tàtt  lice  &  polie ,  on  peut  tenter  l'opéra* 
tion  <k  fe  flatter  du  fuccès. 

Je  ne  fuis  point  furpris  des  accidens  qui 
font  furvenus  après  les  tentatives  »  même 
ménasées ,  que  vous  avez  £ûtes  pour  faifir 
avec  la  tenecte  et' corps  dur-y  recouvert  ou 
ifénfermé  dans  un  kjût  membraneux,  gui 
ne  cédait  pas  aux  premiers  effijirts..Yom 
avez^  Monfîeur  y  dans  cette  circonflance 
épineufe  ,  fuivi  les  préceptes  des  grands 
Maîtres  ,  6c  pris  le  bon  parti ,  &  ,  en  bon 
Praticien  ,  emplojré  les  mpyens  propre^ 
pour  calmer  ces  accidens  :  mais  ceux  qui 
font  furvenUs  après  la  féconde  taille  faite 
à  Paris*^  étoient  trop  graves  pour  que  le  ma*^ 
lade  n^y  ait  pas  fuccombé. 

7e  ne  fuis  pas  moins  furpris  que  vous  ^ 
Mondeury  d'apprendre  que  cette  féconde 
taille  aitïété  faite  par  le  haut-appareil  9  &  ne 
{Hiis  deviner  nr  découvrir  les  raifons  qui  ont 
déterminé' Topérateun  J'ai  pratiqué  (com^ 
me  vous  le  verres  dans  mon  Précis  aOpé*  > 
«//a/ï5  )  cette  méthode  avec  fuccès  :  maie' 
ie  ne  Tiai  jamais  préférée  que  dans  le  cas 
ii'une  très-grofTe  pierre.  Je  diftingue  le  vo^ 

Ittme  de  la  pierre  avec^  le  do^t  introda^ç 

u  jv 
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jààns  l'anus.  La  fonde  dans  la  veflie  3c  le- 

doigt  dans  Tanus  me  font  juger  avec  cer- 
titude xle  la  groilèur  de  la  pierre  »  &c  me 
déterminent  en  conféquence  à  pratiquer 
ÏQ  haut  ou, le  bas-appareil. 

Vous  invitez  celui  qui  a  taillé  pour  fa 
féconde  fois  votre  pierreux  à  vous»  éclairclr 
•fur  ta  pQfition  des  pierres  ,  leur  groffeur  , 
leur  kyjîe  ou  leur  chatonnement  ,  leur 
udkàencc^qae  vous  ave\  ^  dites* vous  ^  toa^ 
jours  foupçonnée.  En  attendant  ces  éclair- 
cifleineas.^  vous  trouverez^»  Moaiieur  ,  àà 
i|uoi  vous  fatisfaire  fur  les  pierres  enky ftées 
&  ch«onnées ,  dans  les  Mémoîres^de  VAxui-- , 
démit  royale  dts  Sciences  ^  année  170X9 
*  pages  1}  y  %6  Se  fuîvantes,  &  dans  la  D/J^ 
Jfertation  de  M.  U  Cat  |  far  t opinion  des 
pierres  adhérentes  d  la  vejfie ,  inférée  dans 
fon  Parallèle  de  la  Taille  latérale  f  &cc. 

imprimé  en  iy66  ,  où  cette  matière  eft 

.  traitée  avec  autaat  de  clarté,  oue  de  pré* 

m/*  •  • 

cilion. 

Permettez  -  moi ,  Monfîeur  ,  "d^obfervcr  ' 
que  Vémouffement  de  la  pointe  du  lithotome 

.caché ,  ou  plutôt  le  bouton  que  M.  le  Cae 

a  confeillé  de  placer  à.  l'extrémité  de  la 
lame:  de  cet  ioftrument  ^  afin  d'éviter  les 

dangers  dont  le  développement  de  cette 
lame  dans  la  vefTie  eft  fufceptible ,  ^n'eft 
poin;  dû  à  M.  Caqué  ^  M*  Le  Cat  Tavoit 
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£t  bien  avant  lui.  Voyez  fcn  Recueil  de 

fixées  concernant  fcfp^ération  de  la  Taille. 

Vous  verrez ,  MonûeQr  ^  dans  mon  Pré-- 
cis  d Opérations  ^  qu'avec- mon  gorg^eret  di- 
lacoire  &  mon  uréthroiomc-bouconné  >  il* 
eft  facile  d'iocifer  le  chaton  00  le  kyfte' 
d'ane^  pierre  ,  pourvu  qu'elfe  foît  à  la  por-' 
tée  du  doigt>  près  le  cou  de-la  vefiie ,  dans^ 
le  voiiB^iage  de  l'embouchure  de  Ton  des  -  • 
ureceres  ;  que  cette  coupe  ou  cette  iaci** 
fion  ne  peut  être  fuivie  d'aucHin  aéeidentt* 
comme  Texpérience  Ta  confirmé  ;  que*  la 
pierre  ,  aînfi  dégagée  de  fon  kyfte  9  de  foa - 
chaton,  peut  être  fâifie  par  la  tenette,* 
comme' fi  elle  avoit  toQ jours  été- libre  âc- 
flottante  dans  la  veflîe.  Conféquemment-,* 
avec  ces.  indrumens',  &  en  fuivant  les  pro«  * 
cédés  que  je  décris-  d'après  l'expérifenct - 
pi>ur  cette  opération  9  on  peut  faire  ^dâos 
certains  cas,  Textradion  de  ces  fortes •  de ' 
pierres  fans  danger.  Ce  feroit  donc  aller" 
contre  le  but  de  tan  de  guérir  ^^humaniti 
9f  la  nlitiion  ,  d'abandonner  un  malade^ 
à*  fon  malheureux  fort ,  dans  tou$  les/Ca^-^ 
d^une  pierre  enkyûée  ou  chatonnée^aaa^ 
la  veffie.  .  ' 

J^airhonnear  d'être  ^^ftcr-  ^ 


RÉPONS  E 

J3e  M.  Beausster  de  ZjL  BOUCHAl^^ 
JJlEAS  i  D.  M.  ancien  Chirurgien- Ma^ar 
des  armées  du  Roi  y  à  Vendôme  la  Lettns 
de  M.  LE  Blanc,  Chirargien-Lkhoto^^ 
mi  fie  de  fHâtel-l>iea  dOrléans  ,  Pro^ 
ftjfeur  danatomie  &  d'opérations  aux 
Ecoles  de  chirurgie  de  la  mime  ville  ^ 
jiffocié  des  Académies  des  Sciences  ,  Arts 
&  Belles-Lettres  de  B^uen  j  Dijon  ^ 

♦ 

J'ai  reçu  votre  Eeitre  db' Novembre 
1771  avec  d'autant  plus  de  platfîr  »  que 
votre  noi»,  la  réputation  dçnt  vous  jouil^ 
fez  à  fi  jufte  titre  »  donaent  plus  de  poids 
aux^  moyens  ingénieux  que  vous  propo* 
fez.  Le  Frécis  d'^ opérations  de  Chirurgie 
que  vous  promettez  peut  qu'être  tort 
otile  &  rrès-accoeilli  do  public;  Il  répan^ 
dr^i  fur  les  cas  difficiles  les  lunxieres  que 
Toiis  doivent  déjà  les  autres  opérations  /&c^ 
en  particulier  »  celles  des  hernies.  J'envoie 
^otre  Lettre  à  M.  Roux,  &  je  ne  doute 
pas  qu'il  ne  la  trouve  très-propre  à  éclair- 
cir  la  qu^iion  for  laquelle  j'ai  eu  deffein 
'  dauirer  l'attention  des  grands  Maîtres. 
Ma  propofîtion  n'ell  que  conditionnelle  ,. 

4(  «a  cpnçlufioa'n^eft  li^oint  générale. 


I 


sira  LJL  Taillb.  i;$ 

n^é(ï  applîquabic  qu'au  cas  fuppofé  (  çUe 
là  pierre  ne  puijfe  éire  extraite  fans  caufer 
la  mort.  )  On  la  poufleroic  trop  loin  ^  fi  on 
De  mcctoit  auparavant  en  ufage  tous  les 
moyens  que  Tart  (liggere  :  fi  une  timidité 
mal  entendue  retenoit  lopérateur  &  lui 
faifoit  abandonner  un  malade  à  fan  mal* 
heureux  fort,  tandis  que  par  d'heureufcsten* 
tatives  on  a  extrait  des  pierres  adhérentes  ^ 
«nkyttées  ou  thatonnées. 

Vous  convenez  vous-même  ,  Monfîeur  , 
M  qull  y  à  des  tas  où  le  chaton  &  le  kvfte 
ty  ioï\t  fortifiés  par  des  tubercules,  des  ori-^ 
w>  des  membraneufes  qui  retiennent  &  em« 
pèchent  la  pierfe  de  fortir  (  malgré  les 
95  incifîons  adroites  que  vous  propoiez  ] } 
que  9  dans  ce  cas  »  il  (eroit  imprudent  d'en 
tenter  l'opérition  ,  parce  quon  ne  pour- 
vu Voit  couper  les  brides  fans  caufer  des  ac* 
7>  cide<ts  qui  pourroîenr  devenir  mortels.  « 

Voilà  précifément  le  cas  de  ma  tliefe  » 
&  de  I.a  conséquente  que  rirent  Ambroifc 
P.iré  (LXVII ,  chap,  36 );  &  M.  Houftct^ 
(  Mém.  acad.  de  chirurgie  déjà  cités  ) ,  que 
}*ai  rous  les  yeux  ^  Tappuie  de  tant  d  exem- 
ptes ,  que  îénumération  qu'il  en  fait  fem« 
biè  un  martyrologe  des  pierres  adhérentes 
ou  enkyttées.  Toute^i  les  exceptions  où  la 
veflie  ell  étroite  ,  où  \x  pierre  eft  accefllî- 
ble  au  doigt;  enfin  ,  les  cas  partie;  ler s  qui 

cirt  iiMïffi ,  forient  de^ cette  hypoilicfe*  ï«wr  * 

_  »  -■ 


ce  qu'on  peut  faire  de  mieux  ,  c'efl  cofnfffC* 
vous^  Moofieur,  de  les  multiplier,  &c  de  rer«. 
ferrer  tellement  ma  propofition  ,  qu'^efïc 
n-alt  que.  très- peu  de.  cas  »  ou  même  plus 
à  redouter;  enfin  qu'on  ptiiiTe  lesdéfigner 
de  façon  à  ne  s  y  pas- tromper.  JefperC 
que  la  pratique ,  le  xele  &  les  effab  ren^ 
dront  ces  cas  moins  fréquent,  &c  je  défire 
de  bonne  foi  qu'on  piiifTe  me  démontrer 
la  fauffeté  de  ma  conclufîon. 

Les  Mémoires  de  TAcadémie  des  Sciences 
que  vous  citez  »  les  ouvrages  fi  lumineux  de 
M.  le  Cat nous  proposent  des  moyéns 
généraux  que  de$  obfervatiqns  particulières 
ont  fait  naître.  Mais  celle'  ^ue  je  publie 
étoit-elle  dans  le  cas  de  la  poilibilicé  ou 
de  rimpoflîbilité  de.  Textradlon  ?  Quoique 
révénemept  décide  pour  le  derniér  parti  f 
ç'efl:  aa  Frere  Corne  à  produire  les  obffacles 
qu'il  a  rencontrés^  &c  à  £xer  refpaçe  où  Ic^. 
pierres  fe  font  trouvées.  Si  fôn  avis ,  comme 
je  n'en  doute  pas ,  peiît  éclairer  îa'prarîque 
fur  cette  opération  diiËcile ,  qui  ne  fe  pré* 
fente  que  trop  fouvent ,  il  fe  fera  un  plaifir 
de  nous  communiquer  ce  qu'il  penfe.  Son 
habilité  &  fes  fuccèiB  lui  onf  acquis  le  droit 
de  nous  ioAruire  t  &  il  ne  fara  qu'augmen- 
tçt  Tedime  qu'il  mérite  dé)à^ 
*  Je  nai  attribué  TémoufTement  de  la  pointe 
du  liehotome  à  M.  Caqué ,  que  d'après 
M«  Ifpuis  (  dans  Ici  rapport  cité# } 
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•  Se  fuis-  charmé  que  cette  obrervarioii 
m^ait  attiré  une  Lettre  auITi  fatisfaifaute 
'  #iin^  perfonDe  que  j'hdnare  Se  e(time 

fiaimcnt;  fe.  vous i  demande  la  permliTiom 
d&  vous  confulter  quelquefois.  Se  de  voud*  -v 
afittrcF  delà  confidérarion  refpcâueufe  avec 
fequelie*  j'ai  T^honneur  d'être  »  6ccr 
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•  Sur  unt:,Ltfian  de  llEpine  dàrJkU  |.  fuivié 
de  la  Taralyfie  des  parties  inférieures  ; 
par  M.  LE  FebVRB  ^  Maître  Ma  chi^ 
rargie  à  Broyé  %  grès  Mondidier^  en  Fi^ 
iMrdie^ 

t  Les  obfcryatiofls  de  M.  Aurranv  inférées  ' 
dans  le  Journal  de  Mars  dernier  \  me  rap-*- 
pellént  le  fouvenir  d'un  fait  de  même  nature.^ 
Un  homme  de  trenre->etnq  ans  >  que  fim 
état  objigeoit  de  porter  des  fardeaux  pe-' 
fans  j  fut  attaqué  .tout  d'-un*  coup  d'uneïdou*- 
leur- afTez  vive ,  fansaucunecaufe  apparente, 
dans-  les.. vertèbres  dnriaks^^  Quekue  cemsr 
après  y  cçtte .douleur  fe  modéra ,  &  Von  ap- 
per^ut  une  faillie  au  milieu  du,  dos  ^  de  la 
groflèur  d'une  noifertie.  Environ  (ix  mois 
s'écoulèrent  ,  au  bout  duquel  tems  la  groftt 
feur  étotr  augmentée  dé  moitié.  Le  ma^ 
lade  d^àilleurs  fe  portoît  aflTëz  bien ,  à  quel- 

^s  Iég^res.^d6uleurs:£»iès«Cciut  daos^  c^ 
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tems  qù^il  mt  -  confuka.  Je  trouvai  cette 
faillie  fermée  pair  rapophyfe  épincufe  de  la 
feptieme  vertèbre  dorlale.  Le  m alade  com« 
mcnçok'  à  reffentir  un  petf'  der  foibleiFe 
dans  les  extrémités  inlerleures.  Je  ne  lui- 
pf onoftîqpai  rien  de  bon;  &  t quelque  tems 
après  ^  il  fe  livra  fucceflivemcnt  au  traite- 
ment  de  deux  empyriques^  i  qui  lui  pro* 
mirent  ce  qu'il  défîroit. 

£nfin  ce  malheureux  I  après  avoir  ufé 
uâe  quantité  prodigieiifede-remedes  ^  devint 
paralytique  des  extrémités  inférieures  ^ainfi 
que  de  veflie  &-  du  reâum.  Il  hiï  furvint 
lin  dépôt  à  la  région  de  Tos  ficrum  ,  & 
un  antre  à  la  partie  fupérieur^  interne  de  la 
cuiflTe  ,  qui  fonrniffoient  une  grande  qiian- 
tiré  de  férofite  roufïe,.  Enfin  le  malade* 
périt  dans  le  marafme,  après,  deux  ans  de- 
loufFrancc 

Pavois  toujours  défi  ré  de  faire  Touverr  ' 
ture  du  cadavre  ;  mais  ayant  ignoré  !e  tems 
de  fa  mort  t  je  n'ai  pu  la  faire  ,  &  fùrement 
j'auroîs  eu  Heu  d'obfêrver  les  mêmes  choies 
que  M;  Aurran. 


OBSEJl  V  ATIO.N 

Sur  un  Corps  étranger  arritiîdansie  reSam  f 

Par  U  même. 

Je  fus  appelle  dernièrement  pooir  uA 


Itùmmc  gra^&  replet ,  qui  fe  croyoît  atta- 
qué d-nemorrhoides  t  à  cau(e  d'une  dou- 
tew  aigaëiâr  mcjmeiitanée  dans  le  reâom  » 
qu'il  refl^ntott  depuis  quelques  ^ours. 

'  Maist  étant  inf  Irait  que  cette  douleur  l'a** 
voit  pris  étant  à  la  rdle,  &  qu'elle  ne  fe 
fkifoit  Tentir-  avec  vivacité  que '^lorfque 
Te  malade  fe  levoît  de  fa  chaife^  ou  qû'é* 
tant  couché  ^  U  vouloit  fe  reie9er  ,  parce 
qij'alo»  le  fptrinder  fe  mettoic  en  contrao- 
tion  j  }  augurai  delà  que  ce  jyouvoit  être 
quelque  corps  étranger  qui  avoic-écé  avalé  r 
ce  que  je  demandai  au  mâlade  >  qui  me 
dit  qu'il  n'en  favoit  rien.  Je  le  fis  donc 
placer  de  façon  à  pouvoir  examiner  la 
caufe  de  fa  douleur;  îincroduilis  une  groITe 
fonde  dans  le  reâum  i  aufli-*t6t  ft  recon-* 
DUS  par  le  choc  de  ma  fonde  la  préfence 
d'an  corps  étranger* 

Comme  je  reconnus  que  ce  corps  étran- 
ger ëtoit  placé  traurverfalemeot  au-delfus 
du  fphinÔer  de  Tanus  ,  je  procédai  à  en 
£aire  rextrââion  de  la  manière  fuivante. 

Après  avorr  trempé  dans  Thuile  des 
pîncertes  à  anneaux  f  dont  on  fe  fert.dans 
les  panfemens  ,  je  les  tntroduifis  jufqu'au 
corps  Arranger  ,  &:  alors  écartant  les  bran- 
ches dans  fa  direâion  (  au  corps  érrangcr  ) 
]e  pus  facilement  le  dégager  des  parois 
de  Tintêdin,  où  il  étoit  nché  ,  par  le 
inojr en 'd'autres  pincettes  ^  le '  tirer  fuiva^ni; 
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i£p  Obs.  svk-      :Feai;i^  comm*'-  • 

*  fà  direâioa  pour  caufer  foovns  de  douh^ 
leur  au  malade.  Je  retirai  par  ce  moyen 

X  m  éclat  de  là.  {ubUanca  fpoagieufe^*  d'ua 
os  de  bœufiiui  avob  treizc>  lignes  d^  long  . 
iSc-fept  de«large, 

11  ne  relia  plus  a^^  malade  qu'une  -doui- 
leur  qui  fe  diffipa  au  bout  de  quelques  ' 
jours. 9' par  Tufag^e  des  moyens  propres  -  à- 
calmer  Tirritaiîoa  produite  par  ce  corpç  . 
étranger.' 
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Sut  une  Fradure  cùmplîquét  '  des  os  de  là 
'  Faet  i  par  M.  T^jbuffieb:^  Maître  ca^ 
chirurgie B6argthérauld€. 

Le  nommé' Pierre  Pernuit  ,  Lahoweurv 

(odogénaire  )  de  la  paroilfe  dlntreviije  ea 
Romots  9  iSc  homme  d-'un  bon  tempérament  p  ^ 
en  fe  baiflanr ,  le  6  Décembre  1770,'  pour 
xamaffcuji  fouet  derrière  un  cheval ,  ea 
reçut  un  coup  dé  pied'^qiii  le-  frappa  aa 
coté  gauche  .du -vifage  ,  &  lui  fit  une  plaie. 
fèmi-lunnre  d*env4reri  trots  pouces,  à  pren* 
drc  depuis  le  petit  angle  de  l  œil;  Tos  de 
M  pomette  fut  fraâBrév^&  enfoncé  dans* 
Fôrbire  ^  d'où  il  fit  forrîr  tour^sles  humeurs  - 
de  l'oeil  avec  une?  4>ortion  de  la<  rétine  ». 
par  un  déchirement  qui  fe  fit  à  la  cornea 
Wâûfparente-}  Jes .  appphyfes  moatantes 
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molaires  de  l'os  maxillaire  furent  fraâurées  ^ 
foa  fînus  ouvert  ;  les  épipbyfes  palatines 
des  mêmes  os  défuniés  ,  Se  h  gauche  pafia , 
&QS  la  droite  ;  le  vomer  h^aduré  à  fa  jonc- 
tion avec  la  rainure  maxillaire,  les  épiphy  fes 
ptérigoïdeS)  &  les  portions  d*os  palatins  qui 
Is'y  engralnent ,  détruites,;  le  nez  déjeté  de 
côté  y  ainâ  que.  l'os  maxillaire  droit  ^qui  ïut 
pareillement  enfoncé  dins  lorbite ,  &  qui , 
par  fa  coraprefSba  fubice  ,  fit  à  l'œil  droit 
ce  que  la  pométte  venoit  de  faire  à  l'œil 
gauche  ;  de  forte  qu'en  un  înltant  cet 
homme  perdit  la  vue  :  ce  fracas  amortie 
tellement  le  coup  ,  qu'il  n'eut  aucun  fymp- 
tome  de  commotion  ;  il  ne  perdit  pas  même 
conootiTance,  Se  refta  à  genoux  ^  derrière  le. 
cheval.,  environ  un  demi  quart-d*licure;. 
Je  replaçai  les  pièces  le  mieux  qu'il  me 
-  fiit  poflible  ,  &  je  panfai  la  plaie  avec  de 
^la  charpie  feche  couverte  d'une  compreiie.  - 
trempée  daifs-  un  rifohuif ,  à  caufe  de  la 
coocuiion  de  toute  la  face*.  Je  le  faignaâ 
deux  fois ,  &  le  malade  n'eat    pour  tout 
accident ,  qu'une  légère  hémorrhagie  venant 
du  conduit  nazal  y.qul  fuinta  julqu'au  hn^ 
demain  matin.  11  a'eut  la  fièvre  que  le  troi- 
fieme  jouri  &  que  ce  quUl  en  fallut  pour 
établir  la  fuppuration.Je  te.  panfai  enfùite. 
avec  un  léger  peptique.fur  la  plaie ,  &  des 
topiques  réfolutif&.fur  le  refte  de  la  face;;. 
.  ce  que  Ip  continuai  j^ufqu  au  trenterun 


Digitized  by  Google 


même  mois  ^  que  le  nia'awle  monriît  :(  par 
up  accident  fingulkr  )  lorf^ue^  ia  piaie  étok 
prefquc  •  cicatrifc^,  ' 

Depuis  l'indanr  du  coup  ,  la  falive  cefla 
de  fe  filtrer  &  d'aibreuvei^  la  bbuche>  qui 
devint,  aînfi  que  la  langue  Se  la  gorge  , 

•  télletnent  feche  &  aride  »  qu'U  fût  im- 
pofTible  au  malade  d'avaler  une  gorgée  de 
Dbuilion  pendant  tout  le  cours  de  fa  ma-* 

^  ladie.  jyfuppléaî  fiàr  des  lavemeos  noof^ 
riiTana^  pendant  que  je  lui  fis  faire  ufage 
d'iin  gargarifiite  relàchaiifc ,  p%nfanr  que  cet 
accident  provenoit  de  l'érétifme  de  ces 
parties  ;  le  malade  neprbuvà  aocua  foula- 
g^ment  dé  ce  remède  ,  &  la  bouche  reda 
toujours  dans  le  même  état;  c'efl  pourquoi 
j'effayaî,  mais  fans  fuccèSf  des  ftimulans  y 
croyant  ranimer  par-là  Taâion  (lupëfiée  de 

-  ces  pàrd».*  II  eft  vrai  que  Ton  ne  regardée 
la  ftupeùr  que  comme  une  fuite  des  plaies 
d'armes  à  feu  ;  mais  je  crois  pourtant  qu'elfe 
arrive  également  aut  plaies  concufesj  & 
qu'elle  a  eu  beaucpup  de-part  dàn$  J'acci- 
dent  fiiigulief  que"  Tott  réttiarque  ici  ;  car 
qui  eft-ce  qui  auroit  produit  la  fuppréflioto 

'  de  la  (alivé ,  pùifque  cet  homme  a  confervé 
jufqu'à  la  mort  tous  les  mouvement  de  la 
mâchoire  inférieure  &  dè  la  langue  i  qui  p 
par  leur  adion  ;  téndevit  à  exprimer  ce 
fluide  de  fes  glandes  :  Qc  les  nerts  de  la  cin*- 
qoieàe  pâSre  &  de  li  pbrtton  dure  de  1* 
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feptîeme  ^  qui  s'f  dîflrlbuent ,  n'ant  pas  été 
pins  draittés  pour  celles-là^  que  pour  ceux- 
ci  :  je  n^attribuc  cependant  pas  la*  mort  du 
naladè  à  cet  accident  feut ,  pùifqu'il  arrive 
prefqae  toujour!;  aux  fiems  putrides  & 
,  malignes  ^  faos  que  cela  empêche  d'avaler  ^ 
mais  biep  au  dérangement  dans  Taâion 
dts  mufcles  du  pharinx  ,  dont  une  partie 
s'attache  aux  épî}>byfé$  ptéri^oïdes  qui  fu* 
rent  fradi.irées  ,  Se  quî  par-Ia  ont  empêché 
là  déglutition  ,  Mais,  fans  m'arréter davan*  ' 
tage  à  vouloir  développer  ce  phénomène  ^ 

Je  paffe  à  un  autre  fak  non  moins  fîngU'* 
ier  ;  c'eflje  déchirement  des  deux  cornées 
tran (parentes^  &  Texpulfion  de  toutes  les 
humeurs  dès  yeux  »  quieux^némes  font  corn* 
bés  en  fuppuration  y  &c  fourniflbient  tous  les 
jpurs  plein  un  dé  à  coudre  dé  pus  ^  fans 
qQ'i^s^én  foie  fîiivi  aocun  accidentt 


E EXT RE 

JDe  M.  Jourdain  y  Dintifié^  reçu  à  Saint- 
Câmi.j  d  LxvRCTi  Accoucheur  dé 
madame  la  Dauphine  ^  contenant  quel^ 
f/iei  réflexions  fuF  tes  Becs^dê^lievrc  d€ 

'  naiffance^^ 

H  vous  paroitra  peut-être  étrange  que 
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livré  à  une  partiç  de  k  chirurgie  qui 
femble  ne  pas  devait  s'accupef  de  ralai^ 

tement  des  enfansj  j'ofe  vous  propofer  me$ 
réflexions  fur  la  féconde  partîje  dé- votre 
Mémoire 3.  ou  Nouvelles  Obfer  varions  infé- 
rées dans  le  Journaf  de  Médecine,  & 
dans  lefqueliês  it  e{(  queftioh  dès  becs«* 
de-lievre  ,  &  des  fentes  pu  écarts  du  pa- 
lais venus  de  naiifànce.  ïl  eft  vrai  y  Mon- 
fieur^  que  fàurois  gardé  le  filervce,  fi  ]^ 
n'étois  perfuadé  que  tout  ce  qui  peur  con* 
tribuer  au  bien  de  riiumanité  ,  efl:  digne  de 
votre  attention  :  d'ailleurs  ,  par  état ,  con» 
iiilté  plufieurs  fois  fui  dés  difîbrmités  da 
palais ,  mes  obfervations  pourront  peut-être 
jetter  quelque  jour  fur  une  matière  que  Tin- 
térêt  public  vous  a,  engagé. d  approfondir 
&- de  publier. 

La  nature  nous  offre  tant  Je  variété  dans 
fes  produûions  ^  que  ce  feroit  fans  doute 
cfpérer  trop  de  croire  pouvoir  décider  ati^ 
jufle  quelles^  font  \fs  caufes  des  diâbrmités' 
dont  il  efl  queflion.  On  ne  peut  tout  ait^ 
plus  les  attribuer ,  coinnrie  dans  bîçn  dès 
cas  ,  fi  Ton  veut  fuivre  l'idée  populaire  , 
qu'à  lirnagination  dé  la  mère  ,  qui  aura  été 
plus  ou -moins  vivement  frappée  de  quel- 
ques objets  extérieurs  ;  car ,  fi  l-on  veuts^n 
rapporter  au  fyilême  de  M.  de  Buffbn  fur  • 
la  génération ,  c'cih  préfenter  des  fuppotf- 
tions  peut-être  trop  fuf^eSes  dans  cette-cir- 
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caoftance  :  il  eft  donc  plus  probable  que  la 
gcne  que  le  fœcus  éprouve  q^ielquefois  dans 
\%  rëiD  de  (â  mère,  pendant  ks  premiers 

mois  de  fon  accroiflTeraent  ,  peut  donne? 
lieu  aux  diâqrmités  qui  tboc  le  fùjet  des  ré« 
flexions  que  j'ai  Thonneur  de  vous  pro- 
pofef. 

Ëu  effet ,  la  téte  de  îen£int  penchée  en 
devant  ,  fes^genoujc  U  fes  poings  rappro- 
chés de  foa  vifage ,  quoique  formant  ua 
moindre  volume  ,  femblent  cependant  exi- 

f\x  un  certain  diamètre  ,de  la  part  de  fa 
ce  antérieure  de  la  matrice  &  de  fes  par- 
ties latérales  >  pour  que  la  têce  &  les  coudes 
4e  ren&nt  Ibient  plus  à  leur.aife.  Dans 
xxcce  fuppoûtion  ^  fi  la  matrice  o^a  pas  le 
diamètre  convenable,  la  téte  fera  mpins 

penchée^  les  genoux  feront  plus  rabaifles  , 
ainix  queles  brasde  l'enfant ,  dont  les  pointas  ^ 
pourront  (e  placer  deffbus  le  nez ,  où  ils  y 
feront  retenus  jufqu'à  ce  que ,  Tenant  fe  dif- 
po(ant  à  fe  retourner  y  fes  bras  (e  jetteqt  far 
les  côtés  ^  &  deviennent  pendants ,  co^me  il 
arrive  dans  les  derniers  moisdelagrofleflèy 
dans  Tordre  ordinaire. 

Vous  fentez  parfai  te  oient  ^  Monfieur ,  que 
ces  fîtuations  contraires  peuvent  être  attri- 
buées i^Vnepart  j  au  moindre  degré  d'ex« 
tenfion  de  la  matrice  même ,  &  de  l'autre, au 
peu  de  précautions  que  la  mere  prendra ,  fur- 
tout  pendant  la  grofleife  ^  dans  la  fa^oa  dç 
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s'habilîen  Au  furplw  >  :ct  qoc  je  vîcfiit 
voir  rhooneùr  de  vous  efpor€r,  n*eft  qu'une 
l)ypotfaelê:;iQdîs9  en  la  riH>pofanc  >irraîe  pour 
un  inftant  ,  il  fera  aifé  d'en  tiret  des  con- 
iëqueiiccs  pour  aikux  coocevpir  la  .c:au& 
'    des  becs-dc  lîevrc  &  des  écarts  du  palais 
«enus  d^  naiiTance*  Les  poings  :&  ks  ge- 
noux placés  coiûme  îe  l!ai  dit  plus^faatit  f' 
doivent  néceiTairement  comprimer  les  le* 
vres  r  les  affàiflèr ,  les  lamkcir  Se  les  (ér 
parer  par  de^rés^  dans  ce  dernier  cas  ,  les 
:(ms  nourriciers  ^n'auront  ;plus  de  commu* 
liicatîoa  récipfoquev;  ils  s'arfêteronc  donc 
phacun  de  leur  coté  :  auffi  oblerve^troa 
^lue  .les  lèvres  eiit,èecs-de*lierpe  Ibnrtoo^ 
jours  plusipaiifes  que  celles  qui  fontcbieii^ 
^ofermées;  ce  qui  prouve  quli  «Y;*  - 
"  jpôînr  de  défaut  de  fubftânce;,nvaisd'accroiA 
ilemeac  t  de  vprolongacioQ,.|i  dkiuioQx^  &c* 
par  quelque.caufe  que  ce  foit. 

,Ën  fuîvant  toujours  mon  hx|)othelei  & 
la  (îtuation  de  l'enfant  étant  la  même  pen« 
r4ant,^nxercam  tems  j  c'efl*rà* dir^  îufqù'aa 
mômefit  où.iL  fe  retourne  i  ta  comprefTion 
.&  rinterruption  des  fucs  nourririers  dol- 
i^ent  fe  continuer  fur  la  face  antérieure  ^le 
Vos  iDaxillaîrc.  Ajoutons  à  cela  que  Tac- 
.^roilTeroent  de  toutes  les  parties  de  Tenfant 
ne  contribue  pas  peu  à  augmenter^  ces  ef- 
:iets  ;  ils  doivent  donc  produire  fur  le  centre 
Fos  ce  quWe  aâioaibrcée.|  &  plus  ou 
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iiKMOs^raduée  9  fera/cpmuvor  à  un.tleniù- 
cercle  fur  la  canyexicé  duquel  on  appuiera 
pour.le  rtdreïïer  2^  4ads  cttt^  opération^, 
Ks  extrémités  ;4e  ce  cercle  doivent  s'écarter 
raoe4e  Taucrej  Se  cçlà,  contprcniment  aux 
cidres  qu'il  éprouvera  dans  fa  partie  la  plus 
convexe,  La  oiên^e  chofe  pouvant  arriver 
au   cercle  ^xîilake ,  .la  ^paration  4u 
palais  f^ra  en  raifon  de  ce  cpie  rje  viens 
d'avoir  l'honneur  ide  ..vous  expofèr  ;  mais 
examiiions  y  .je  i^.ViOus  pne  »  ce  qui  4oit  Çe 
paifer  alors.  Dans  mon  hypothefe ,  Jes  extrê* 
nàtés  poftérieures  .ide  l*arcade  raaxiUaire 
doivent  s'éçarter  à  orai fonde  la  force  con>» 
preiliye  qu'éprouveraja  convexité  de  cet(d 
'  arcade  ;  çjD  olSèc/^  on  Abfetve  que  les  fentes 
du  palaiis  s  élargiiTent  à  mefure  cHi'dIes  ga- 
gnent fon  fond»  ^L'écartement  des  parties, 
poftérieures  de  la  mâchoire  &:  ra^alflement 
de  fa  coq^exité.  doivent  doQC  la  jrendti; 
plus  large  que  Finférieure  ^ , comme  vqusîe 
faites  très-biea.oWervey* 

Mais  il ,  lorfque  les  efifets  cc^nt  9  les 
parties  ne  fe  rapprochent  pas  d'elles-mêmes^ 
iOEiLdoit  en  attribuer  la  caufe  1 1  a^i  trop  grand 
intervalle  qui  exifie  entre  les  parties;  x^à 
leiirs  extrémités  trop  foUdeme^t  recouver* 
tes  &  terminées  ;  .,çe  qui  met  les  fucs  nour- 
-xiciers  dans  la  néceffité  de  rétrograder  : 
alitement  les  deux  lèvres  qui  forment  je 
j^c-^e-lievrc;  devroiicnt  (e  toucher  par 


i6S  Réflexion» 

bondâxice  des  fucs  nourriciers  qui  s'y  de- 
poferoient ,  &  qui  feroient  étendre  de  cliâ* 
que  coté  les  bords  de  la  lèvre  ainfi  fépa- 
rée^  ce  qui  n'arrive  pas  à  la  lèvre  ^  n'a 
pas  lieu  non  plus  pour  les  parties  oflbufesy  ^ 
par  la  même  raifon  que  j'ai  déduit  pour  les 
-^lèvres.  Ën  effet ,  iî  la  rétrogradation  des  fucs 
n'avoit  pas  lieu  ,  les  extrémités  des  mem- 
bres amputés  deyroient  augmenter  ,  aiofi 
que  ce  qui  refle  de  ces  mêmes  membres  ; 
mais  )  comme  cela  n'ii  pas  lieu  i  il  y  a  lieu  , 
de  préfuiner  que  la  nature  s^eropare  de  ces 
fucs  nourriciers,  alors  fuperflus  i  pqur  en  ^  i 
difpofçr  à  l'avantagë  des  parties  qui  jouiiTent  ^ 
&  fiibfiftent  dans  leur  intégrité  ^  dans  la 
jeunefle.  Au  contraire  j  dans  un  âge  plus 
avancé  ,  c'eft*à- dire  dans  celui  où  l'homme 
peut  être  regardé  comme,  complètement 
formé  9  on  peut  croire  que  des  fecrétiôns 
'  plus  abondantes  dans  un  tems  que  dans  un 
autre  »  font  des  moyens  qui  ^  quoique  cacbés 
à  nos  yeux ,  débarrafîent  la  mafle  des  li- 
queurs de  cette  efpece  de  fuperfluité  des 
fucs  nourriciers. 

-    Quant  à  ce  qui  regarde  la  fuccion  j  je' 
^  crois  devoir  vous  prier  d'obferver  que  les 
*  lèvres  ne  font  pas  les  inftruraens  les  plus 
eifentiels  à  la  fuccion;  Ja  langue  &c  le  palais 

y  contribuent  au  moins  autant,  pour  ne  ^ 
<  pas  dire.  plus.  Dans  la  fuccion  ^ 

ihelon  toupbe  la  partie  intérieure  du^pajais 
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OU  l'arcade  alvéolaire  poftérieure  ;  il  s'étend 

même  un  peu  fur  la  voûte  :  les  lèvres  ne- 
paroifTent  que  la  contenir  pour  quHl  he 
s'échappe  pas  aufll  facilement  de  la  bou- 
»  che  de  l'enfant.  La  langue  comprime  donc 
légèrement  le  mamelon  qui  fe  trouve 
prefTé  entre  les  premières  parties  &  la 
langue  même  :  alors  tette  dernière  9  '  par 
des  mouvcFTiens  d'attradion  réîtére's  ,  force 
le  lait  à  s'exprimer  du  mamelon  9  &  à  en 
remplir  la  bouche  de  Tenfant  ,  &c.  Voilà 
ce  qui  fe  paffe  dans  l'ordre  ordinaire. 

Mais  y  Ichrfque  le  palais  eft  ouvert  ou 
fendu  ,  le  mamelon  ne  trouvant  plus  de 
quoi  s'appuyer  ^  il  réfulte  que  la  prelfionde 
la  langue  le  détermine  à  s'eng.iger  en, tout 
ou  en  partie  dans  le  vuide  du  palais.  Si 
Tefpace  eft  grand  ^  le  mamelon  s'y  loge 
complètement  |  la  langue  ne  le  touche 
pas  ;  alors  point  de  fuccion  ^  point  d'ex-' 
preiTion  laiteufe.  Si  ce  même  mamelon 
ne  s'engage  qu^en  partie  9  Pett'et  de  lalan*- 
gue  ne  fera  pas  fufïifant  ,  &  Tenfant  n'ex- 
'  primera  qu'une  très* petite  quantité  de  lait» 
ce  qui  des  deux  façons  expofera  fes  jours  : 
mais  plus  dans  le  premier  cas  que  dan; 
le  fécond  ^  où  quelques  enfans  s'élèvent  » 
comme  j'en  ai  des  exemples ,  en  prenant  les 
précautions  convenables.  Enfin  t  fuppofé 
que,  dans  les  fentes  confidérables ,  Tenfant 
puiflè  extraire  aifez  de  lait  pour  ia  nourri^ 
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ture  ,  la  langue  &  Tair  de  Textirpâtion  le 
déi^ràiineront  à  reflbrtir  par  le  nez. 

le  vous  ai  avancé  çi*deffus  ,  Moniieur  , 
que  les  lèvres  ne  font  pas  les  inftrumens 

efientiels  de  la  fuccion;  je  me  fuis  cru 
fondé  à  cet  égard  iur  ce  que  j  ai  vu  nom- 
bre d'adultes  nés  avec  des  becs-de- lièvre 
fimples  y  chez  lefquels  on  n'a  point  corrigé 
cette  difformité , ,  &  qui  fe  font  très-bien 
élevés  I  qui  font  mariés  &  qui  ont  des  en« 
fans  qui  ^n-pnt  point  hérité  de  cette  jdifibrr 
mité.  Je  vous  obferverai  encore  qu'il  y  a 
'  plufîeurs  exemples  de  perfonnes  nées  avec 
des  ouvertures  très-confidérables  de  la 
voûte  du  palais  &  la  réparation  de  foa 
voile  I  fans  que  les  lèvres  aient  la  moindre 
di£[brmué  ,  &  qui  ont  été  élevées.  Une  de-* 
.moifeile  de  feke  à  dix- huit  ans  »  pour  la<- 

quelle  j'ai  été  confulré  11  y  a  deux  ans ,  & 
que  j'ai  vue  depuis ,  c(l  dans  ce  cas  \  la  lèvre 
n'a  jamais  été  foumife  à  aucune  opération  ; 
les  dents  inciiives  &  canines  font  dans  un 
aflez ,  bel  ordre ,  quant  à  l'arrangement.  A 
la  vérité  ,  cette  deraoifelle  a  été  très-difE- 
cile  à  élever  t  mais  on  y  eft  parvenu.  On 
a  évité  de  lui  donner  du  lait  pur  ,  on  lui 
donnoit  toujours  une  certaine  coniiilance 
au  moyen  de  quelques  farineux  ;  ces  moyens 
\  fimples ,  joints  aux  diffîrentes  fituations  que 
Pon  lui:  f  aiibit  prendre  pour  avaler  »  lui  oiie 
CQjuicrvé  les  jours«  J'ai  fu  de  la  peifoaae 
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^aî  a  été  chargée  de, ce  fomf  qu'elle  tenoit 

cet  enfant  prefque  toujours  penchée  en 
devant  I  &  qu'elle  luireievoit  la  tête  par 
degrés*pour  la  faire  avaler.  Aujourd'hui  cette 
demoifelle  cii  grande,  bien  faite  »  biencor-* 
porée  ^  bien  réglée  &  elle  n*a  d'autre  in« 
commodité  que  la  difficulté  de  la  pronon* 
ciatîon.  Le  voïK^r  eft  tout  du  câté  droit  t 
&  tombe  perpendiculairement  fur  le  bord 
de  Tos  ^  la  voûte  palatine  ;  le  côté  gauche 
préfente  la  même  difpofition  par  une  des 
lames  fpoagleufes  qui  borde  los  de  la  voùre 
paladne  ordinairement  ^  ce  qui  s*oppofe  à 
rapplication  d'un  obturateur^  comme  on 
k  pratique  ordinairement ,  n*y  ayant  point 
ici  Je  pont  fur  lequel  les  allts  ou  les  bran-* 
çhes  de  robturateuf.  puifibot  s'appuyer. 
On  s'eft  donc  bontenté  d'une  plaque 
d'or  at4;acl>ée  de  çhaque  côté  à  une  des 
grofTes  molaires;  par  ce  moyen ,  les  alimens 
pafTent  moins  dans  le  nez  f  &c  la  pronon- 
ciation dï  un  peu  moins  défeâueufe.  Pour 
en  revenir  au  peu  d'aâioa  des  lèvres  dans 
l*a  fuccion  >  je  crois  devoir  vous  faire  obfer* 
ver ,  Mopfieur  ,  que  ,  pour  ma  propre  fa« 
tisfadion  ,  &  même  avant  la  publication  de 
vos  ooutvelles  obfervations  1  j'ai  eflkyé  plu- 
fleurs  fois  d  écarter  les  lèvres  de  quelques 
eafans  à  la  mamelle  pendant  qu'ils  tet«* 
tolent ,  8c  que  je  ne  me  fois  point  apperçu 
qwe  la  fuccion  en.  fut  interrompue.  Dans 

Hij 


% 


%7%  RxvirBXIO'Kt 

d'autres  circonftances ,  ayant  préfeoté  mon 

doigt  à  la  bouche  de  l'enf/anc ,  j'ai  fenti  qu'il 
•    cherchoic  à  le  tirer  plus  avant ,  &  due  loi 
réfiftant  ,  il  le  rcpouflbît.  Quant  j'ai  cédé 
Se  que  j  ai  iaiilé  conduire  mon  doigt  contre 
le  palais ,  alors  la  langue  agifToit  deiTus 
comme  elle  le  fait  contre  le  mamelon  , 
d*où  j'ai  cru  pouvoir  conctsrre  ^  &  d'après 
ce  que  je  vous  ai  rapporté  des  becs-de* 
lièvre  fimples  ^  que  les  lèvres  n'ont  d'autres 
ufages  que  ceux  que  je  vous  ai  expofés  plus 
hauij  malgré  cela  j  je  fuis  bien  éloigné  de 
croire  que  l'opération  foit  inutile ,  je  penfe 
là-deflus^^comme  vous  ^  parce  qu  on  ne 
peut  trop  t6t  fe  hâter  de  réparer  ces  difibr- 
mités. 

Lorfque  vous  dites  encore  9  Monfieur  ^ 

que  vous  avez  vu  des  petits  enfans  auxquels 
on  a  fait  l'opération  ^  &  qui  ont  guéri  avec 
le  tems  y  cela  peut  être  pour  la  difformité 
des  lèvres;  mais,  quant  à  celle  du  palais  ^  je 
ne  crois  pas  que  Topération  extérieure  des 
lèvres  puiiTe  procurer  le  rapprochement  des 
parties  offeufes.  £n  effet»  ne  peut*oo  pas 
regarder  les  lèvres  comme  ifolées  ,  en  quel* 
que  façon  t  de  l'os  de  la  mâchoire  ;  elles  y 
ont ,  à  la  vérité  »  des  attaches  mufculeufes 
qui  fervent  A  Texécution  d*une  partie  de 
leurs  mouvemens  ;  mais  ces  ageiis  ne  font 
pas  dîredement  fuffifans  pour  opérer  le  rap- 
prochement des  parties  oûèufes  :  il  faut  àoaç 
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en  chercher  daos  k^fislture  même  Ie$  caufti^ 
plus  feofibles  ;  &  pour  cela  il  faut  la  fut- 
ure dans  le  déireloppement  de  quelques. 

parties  voifines  de  la  difformité  ,  &c  qui  puif- 
feoc  fe  refTentir  des  effets  de  ce  dévelop* 
pement.  Vous  favez  aufTi  bien  que  moi 
^oniieur  ,  pour  ne  pas  dire  mieux  ^  que  U 
mâchoire  de  i'enfant  eft  partagée  antérieu-* 
rement  par  une  lame  cartilagineufe ,  qui  s  of- 
£fie  par  la  fuite  ^pour  ne  former  en  quelque  ^ 

façon  qu'un  feu!  &  même  os  par  une  efpece 
de  future  naturelle.  Que  ce  iv'eit  encore  qu'à 
un  certain  âge  qu'on  peut  s  aflurer  de  ce 
fait  ;  mais  ^  avant  ce  tems  i  la  bouche  de  len-^ 
fant  eft  monîe^ de  nombre  de  dents  à  chaque 
mâchoire;  ifues^agit  ici  quedelafupérîeure» 

principe  pofé  ^  ne  peut^on-  pas  préfumer 
que  les  efforts  que  les  dents  font  fur  les 
cloifoos  ifûiëes^  rejettent  cescloifonsdu  c6té 

vuide  y  comme 'ii*y  trouvant  pas  une  tém 
(îRance  aufli  forte  que  celle  que  doivent 
préfenter'  les  dents  voîiines  de  celles  qui 
paroifTent  les  premières  (  les  grandes  înci- 
cives.  )  Infenfiblemenc  chaque  dent  cher- 
chant  à  fe  placer,  les  efforts  feront  toujours 
multipliés  du  côté  du  vuide.  Infenfiblement 
enicore  les  cloifons  ifolées  fe  rapprocheront 
éc  la  difformité  antérieure  s*effacera  î  de 
plus  j  eomme  â'mefure  que  les  dents^  pa- 
roifïent,  la  mâchoire  grandît  auffi  ,  le  rap- 
psochemenc  seffeâuera.  d'autant  mieux*- 
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Kn  fuivant  toujours  la  progrelfion  des  dents  , 
on  s'apperçoit  que  la  fortie  des  molaires  de 
lait  doit  écarter  &  dîftendre  la  lame  fflaxil<- 
Jaire  qui  reo^arde  de  chaque  côté  la  voûte 
du  palais.  Le  volume  de  ces  dents  femble 
devoir  opérer  un  repouflTement  réciproque 
qui  travallLeFa  à  <i^aûnuer  louyenure  du 
palais  en  en  rapprochant  les  parties  ofleu-- 
les  Tune  de  l'autre  :  cet  effet  s  etendera  juf^ 
qu^aux  deux  tiers  de  Touverture. 

L'enfant  ayant  atteint  fa  cinquième  an- 
née f  il  lui  vient  quatre^  grolics  mioiaires> 
permanentes  plus  volumixieufes  que  celles 
de  lait  du  m^nie  nom>  de\ix  en  haut  &c 
deux  en  bas:  nouveaux  fecours  pour.  le 
rapprochement  des  parties  ofleufes  du  pa^ 
lais.  Mais  ce  qui  doit  opérer  confoimemenb 
un  effet  plus  fenfible^eft  la  formation  des 
dents  de  remplacement  y  qui  ont  chacune  ^ 
pendant  un  tems  >  des-aJvéoles  féparées  de 
celles  de  lair ,  &  placées  du  coté  du  palais^ 
comme  je  lai  démontré  dans  mfs  ËiTais 
fur  la  formation  des  dents ,  à  l'Académie 
royale  de  chirurgie  ,  quia  bien  voulu  mho- 
norer  de  fon  approbation.  Si  nous  réunif- 
fons  aâuellement  ce  qui  fe  paiTe  dans  la 
fôrtie  &  dans  la  foramtion  des  dents  ea 
général ,  fi  nous  confidérons  Tex^enfiocv 
que  fubiiTent  les  lames  maxillaire  &  pa1a«~ 
tine,  tant  par  la  préfence  des  dents  de  laitf 
que  par  la  formation  de  celles  de  tempia- 


« 


Digitized  by 


SUR  ];.£sBfiÇS«1>£-LiPV&BDS  KAISS.  IJf 

cernent  ;  enfin ,  fî  009s  joignons  à  tous  ces 
effets  ceux  de  raccroKTement  de  la  tsA^ 
choire  ,  même  à  raifan  de  Tâge  »  nous  aurons 

la  caufe  fenfîble  du  rapprochemeac  ,&  même 
de  TefîacemeiU  prefque  coca!  dans  ceitaias  cas 
des  ouvertures  du  palais  que  i'^i^nt  peut  ap- 
porter en  naiflaot*  , 

Ces  effets  font ,  je  penfe  ,  Monfieur , 
plus  fenfibles  que  ceux  que  Ton  dou  arceu- 
dre  du  bandage  de  baleine  ^  pour  la  de£» 
cription  duquel  vous  renvoyez  aux  mémoi- 
res de  l'Acadégiie  royale  de  chirurgie  :  il 
contribuera  certaiDement  àja  réunion  de 
la  lèvre  après  l'opération  ;  mais  répaideur 
des  joues  s^oppofera  à  ce  qu'il  agi  (Te  fur  les 
parties  oITeufes  :  d'ailleurs  ,  s'il  pefe  trop  fur  . 
la  convexité  ,  il  ne  peut  qu'écarter  les  ex** 
trêmirés  poftérieures  &  donner  lieu  à  un 
plus  grand  écarteraentde  côté.  L'obferva- 
rion  V  de  M.  Gérard  y  page  1 97 ,  Tome  III  ^ 
in-i2  ,  des  Méaioires  de  TAcadémie  royale 
de^chirurgie  ,  préfence  mi  tait  dont  on  peut 
tirer  des  indufl:lons  avantageufes.  En  eftet^ 
je  crois  qu'à  l'exemple  de  M*  Gérard  9  Ton 
peut  dans  certains  cas,  âcfans  danger  ^  6ter 
une  de$  grandes  inciûves  de  remplace* 
ment  f  pour ,  par  le  moyen  d'une  ligature 
qui  embraffera  les  deux  dents  les  plus  pro- 
ches de  l'écart ,  parvenir  à  Teâacer.  En 
effet,  fi  nous  réuffi (Tons  par  ce  moyen  à 
rapprocher  les  dents  ôc  à  les  mettre  dans 
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un  plus  bel  ordre  ,  ne  peut-on  pas  en  es- 
pérer du  fuccès  pour  les  ouvertures  du  pa« 
lais.  li  n'y  aurôie  peut*être  pas  même  d'in->  ' 
coQvénient  à  faire  une  iemblable  ligature 
^*une  molaire  à  l'autre  en  traverfant  le  pa- 
lais; au  t^Lns  cette  tentative  n*a-t-elle 
rien  de  daffl  gereuB,  Ce  dernier  moyen  eft 
tiré  d'une  obn^rvarion  que  j'ai  eu  occafîon 
de  faire  fur  un  enfant  auquel  on  vouloic 
faire  rentrer  du  côrddu  palais  une  pretnterb 
grofle  molaire  permanente.  L'attradioa 
que  Pon  fkifoit  de  part  âc^d'àutre  avec  de$  - 
foies  avoir  fait  foulever  les  deut  os  de  la 
voûte  qui  préfentoiene  alors  une  gouttière  » 
dans  laquelle  on  aaroit  pu  loger  la  moitié 
dti  cilindre  d'unev  paille  ordinaire.  Cette 
opération  ma)  raiibnnée  donnant  lieu  à  des 
accidens  ^  j'en  confeillai  l'abandon  :  on  a 
ôté  la  dent  en  queltion  j  &  les  parties  ont 
repris  leur  état  naturel  ^  mais  le  cas  pour 
lequel  je  propofe  ce  moyen  étant  bien  dif- 
férent ^  par  rapport  au  vutde  qui  exifte  9  oa 
n'en  doit  pas  craindre  les  mêmes  fuites. 

Enfin  y  Monfieur,  comme"  dans  le^'oii* 
vertures  du  palais  en  général  ,  le  vomer 
fouiiVe  un  dérangement  qui  lailTe  à  l'air  une 
communication  libre  du  nés  avec  la  bou^ 
che ,  &  que  cette  communication  e(l  tou* 
«îotîrs  plùs  étendue  du  coté  où  k  vomer 
manque  ,  ne  feroit-il  pas  pofTible  ,  même 
dans  la  plus  tendre  enfance  >  d'ajulter  4me 
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petite  plaque  d'or  très-fia  &  très*mince  p 
qai  s'applîqueroit  fitr  Touverture  ?  Cette- 
plaque  feroit;  furmoncée  d'uoe  tige  d*or 
&  du  mêfoe  titre  que  la  plaque  fur  Ia« 
quelle  elle  feroit  foudée.  Cette,  tige  devroit 
être  bifurfuée  du  côté  de  rextrêmité  qui 
fortirolt  de  la  narine  dans  laquelle  on  Tau- 
Mie  introduite  eu  la  paiTaot  par  la  bouche» 
Les  extrémités  de  cette  tige  fe  courberoiefit. 
de  chaque  côté  »  ^  fe  termineroient  par  un 
anneau  ^  le  s'étendroient  fur  Tune  &  fur* 
l'autre  joue.  Enfin  un  ruban  pafFé  dans 
chaque  anneau  y  &  qui  s^ajttacheroit  po(lé« 
rîcurement  ,  retiendroit  toute  la  pièce 
dont  le  féjour  &  rapplication  bien  faite 
donneroit  à  l'enfant  la  facilité  de  tetter, 
empêcheroic  le  lait  dereffortir  par  les  na- 
rînes ,  6c  par-là  lui  conferveroit  la  vie»  Une 
éponge  que  fai  confeillée  en  pareil  cas  ,  &c 
retenue  avec  un  fimple  iil  f  .n'a  pas  été  Tans 
fuccès  ;  ce  dernier  moyen  eft  à  la  vérité 
plus  ailujettiiTant  y  mais  il  faut  fe  prêter  aux. 
facultés  des  différentes  perfonnes  en  leur 
étant  utile.  Telles  font  i  Monûeur ,  les  ré- 
flexions  que  )e  tne  fuis  permis  de  faire». 
Mon  zèle  juftifiera  peut-être  leur  infuffi— 
fance:  au  moins  cetteoccaûôn  m'aura-t^elle 
fourni  celle  de  vous  aiïurer  des  fentimens 
les  pFus  refpeâueux  avec  iefquels  f  sa  Tho^*- 
mm  d'itre  ^  &c». 

ïi  V. 
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OBSERVATION 

Sur  une  réunion  accidentelle  des  grandes  te  - 
vres  y  à  la  fuite  d  une  brûlure ,  daas  une  pe^ 
tiie fille; par  M.  MoLMY^  CAirurgien-ju^ 
réd  Morache^  près  Clamecy^eu  Nivérnois^ 

Une  petite  fille  de  trois  ans  ,  orpheline 
de  mere>  &  confiée  aux  foins  d'une  fceur 
ainée  âgée  de  treize  ans  »  eut  le  mallieur. 
de  inetrre  le  feu  à  Ton  fourreau  avec  ua 
morceau  de  l^ois  embrafé  avec  lequel  elle 
joooit  :  ne  s'en  étant  apperçue  que  par  la 
chaleur  qu'elle  commençoit  à  fentir.^  elle 
fb  mit  à  poufTer  de  grands  cris  ;  mais ,  avane' 
que  fa  fœur  eût  pu  la  dépouiller,  elle  eut;^ 
toute  la  partie  fupérieure  descuiffes,  c'eft«* 

à  dire  depuis  Tépine  fupérîeure  &  antéflcure 
de  l'os  des  îles  jufqu'à  la  partie  moyenne 
&'  interne  des  cuifles  ,  plus  du  côté  droit 
que  du  côté  gauche  ^entièrement  brûlée  i  les 
parties  fexuelles  furent  remplies  d'ampou- 
les jufqu'auprès  de  l'anus.  Mais,  malgré  les 
douleurs  qu'elle  dût  fouifrir ,  elle  n'eut  garde 
de  fe  plaindre  à  Ton  père,  fa  fœur  Tayant 
menacée  de  l'écorcher  toute  vive  |  ii  elJe 
en  parloir,  fille  eut  foin  de  lui  faupoudrer 
tous  les  jours  les  cuiilès  avec  une  poignée 
de  farine  >  &  de  les  envelopper  de  linge  ^ 
ce  qui  produiiit  un  allez  boa  effet*  Ce  qui^ 
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D'empê(;ba  pas  fans  doutç  9  parce  que  le  > 
reoiede  ne  fut  pas  appliqué  aifez  ardfte^ 
mont  ,  que  les  deux  gr|iides  lèvres  ne  fe 
collaffeotlenfeiiible  dans  prefque  toute  leur 
étendue.  On  remarquolc  cependant  à  la 
partie  fupérieure  »  le  clitoris  qui  faîUoit  en 
dehors  ,  &  excédoit  de  beaucoup  fon  vo- 
lume naturel;  il  étoit comme  applati  furies 
côtés ,  &  paroiflbit  un  peo  étranglé.  On  re« 
marquoic  au--deilus  un  petit  trou  capable 
d  admettre  une  petite  fonde.  Les  urines 
étoient  obligées  de  refluer  de  bas  en  haut 
po'jr  aller  gagner  cette. ouverture  9  &  j'ail** 
lidoient  en  fortant  comme  dans  le  fexe  maf-^ 
culin.  Derrière  les  grandies  lèvres  aiafi  col-» 
lées  9  étoit  un  petit  canal  par  où  defcendoit 
quelques  gouttes  d'urine  qui  s'écouloientpar 
une  efpece  de.fiftule  qu'on  remarquoit  près 
de  la  foff'e  naviculaire.  Ilyavoit,oucrecela9. 
à  la  partie  fupérieure  des  cuUfes  9  i^ie  baad^ 
de  peau  très-élaftlque  9  d'tin  pouée  de  large  y 
quileslioit  enfemble,  .Cet  entant  reâa  dans 
cet  état  jufqu'à  Tàge  de  huit  ans  9  qu^us. 
abfcès  urineux  quife  forma  au  périnée  ,  près, 
de  la  marge  de  Tauus.  ^  ^obligea  à  m'en-* 
voyer  chercher.  r  •    ,  j 

Èn^  arrivas^  y  la  fo&ur  ainé^  9  âgée  aior« 
de  dix*huit  im  y  me  dr-a  à  Técart  pour  me 
faire  ua  aveu  ^qcere  de  tout,  ce  qui*sfé« 
toit  paflé  ;  ce  qui  me  mit  fur  le.  champ:  ea- 
état  de  voir  ce  .  donc  il  étoit  queflioa9. 
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me  décida, fur  la  coodtaice  que  j*âvois  k 

tenir. 

1^  Je  fis  écarter  fortement  les  cuilTes  de 
la  malade  ,  afin  d'étendre  le  plus  qu'il  fe^ 
roit  pofiible  la  bande  de  peau  qui  les  lioit  $ 
&  j  ayant  pris  un  biftouri  de  la  mato  droite  ^ 
je  la  détachai  de  la  cuiiTe  droite ,  le  plus 
près,  poflible  de  Ton  origine.  Ayant  en(uire 
îaifi  de  la  main  droite  ce  bout  alnfî  déta- 
ché ,  &  pris  mon  bidouri  de  la  main  gau- 
che ,  je  la  coupai  de  l'autre  côté  ;  &  9  par 
ce  moyen  »  je  l'emportai  entièrement-  II 
fursrintà  la  fuite  de  cette  opération  unepe-* 
tite  hémorrhagie ,  pour  laquelle  je  fus  obligé 
^  d'employer  l'agaric. 

Cette  première  opération  finie,  je  me 
préparai  à  détruire  l'union  des  deux  lèvres  ; 
pour  Cet  effet ,  je  redrefTai  une  fonde  cré^ 
Qelée  ,  telle  que  celle  dont  on  fe  fert  pour 
taille  ;  j'en  renverfai  même  un  peu  la 
courbure  ,  de  manière  à  donner  une  légère 
concavité  au  côté  -  crénelé.  Mais»  comme 
jiB  me  difpofois  a  opérer  ,  les  cris  de  Pen- 
^nt  firent  fuir  tout  le  monde  ^  même  ua 
de  mes  confrères  ;  de  forte  que  je  me 
trouvai  feul  avec  un  Dragon  du  Régiment 
de  JaRetne ,  pareftt  de  TenÊant^^  qui  voulut 

bien  fe  charger  de  la  tenir.  L'ayant  difpofée 
comme  pour  la  taille  ,  j'introduifis  le  bouc 
de  ma  (ônde  du  côté  de-lk  fofTe  navicu- 
laire^^o^  ia.foif^  ^entrer  tout  doucement 
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jiliqu'i  ce  que  je  Tapperçufle  fopérièore* 

ment  ^  je  pris  lin  biftouri  j  &  le  faifant 
^Kifer  dans  la  créoelure  de  ladite  fonde  y. 
|e  iëparai  parfaitement  les  deux  lems.  Le 
canal  que  j'ai  décric ,  &  Torificc  du  vagin  y.  ^ 
étoient  tellement  remplis  de  gravier^  que  - 
mon  biftouri  en  fut  entièrement  émoufTé.  Je 
nétoyai  parfaitement  ces  parties  i  &  i  ayant 
vuidé  par  une  douce  preflion  le  dépôt  uri- 
neux  I  je  parvins  à  procurer  le  recollement 
de  fes  parois  ;  &  ^  ayant  panfé  convenable* 
nient  la  plaie  i  les  deux  lèvres ,  dont  j'avois 
prévenu  le  recollement  par  TinterpoOtioa 
d'un  linge  fin,  chargé  de  rnédicamens  con- 
venables I  fe  cicatriierent  eo  peu  de  tems  » 
&.renfant  fut  parfaitement  guéri.. 


;  OBSERVA.TION 

Sur  une  Plaie  (farme  à  feu  d  t.omofîate  ^ 
fuivie  £une  forte  commotion  ^,4f  dun 
contre-coup  qui  a  fracturé  une  des  côtes  i 
f  ar  M.  BOUKIMI9NB  ,  CAirurgien-Ma^ 
jor  des  Armées  du  Roi  p.&c.  en  Corfe. 

La  phyfique  éclairée  par  l'expérience  a 
tracé  le^  règles  confiâmes  du^  choc  des 
corps  calculé' les^ variations  du 'Mott^ 
vcment ,  fuivant  la  denfité  des  fubftances 
qui  le  reçoivetit  ;  Wne  balle  laqcéé  d'une^ 
arme  à  teu  j  frappe  ua  membre  &  pénètre. 


« 
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jufqu*à  Tos  ;  ce  membre  réfid&^&ros  n'eft 
que  foiblement  endommagé  ;  cependant  la 
balle  j  fur  le  cotipi  a  perdu  fa  violence,  &c 
s'eft  applatie  fous  la  forme  de  Fobdacle 
qui  lui  a  refufépaflTage,  Qu'en  eft-ilrérulté? 
une  force  commotion  qui  fera  relative  au 
point  d'appui  qui  aura  fait  plus  ou  moins 
de  réfiibnce  :  fî  c'eli  un  os  ^  les  effets  dâ 
rimpuifîon  feront  multipliés  ^  fuivant  plu- 
fieurs  rapports,  dans  le  détail  defx^uels  je 
n'entrerai  point». 

Je  me  contenterai  de  dire  que  la  commo* 
tlon  des  parties  molles  e(l  fuivie  d'engor* 
gemens  ^  d'inflammations  &  de  dépôts  coa-> 
lecutiÉs ,  &c.  Si  le  corps  frappant  a  eu 
pour  point  d  appui  un  os  ^  la^  percuffioa 
s'étend  non-feulement  dans  fa  continuité  ^ 
mais  jufqu'aux  parties  adjacentes  i  &  frac- 
ture quelquefois  des  os  par  l'effet  du  contre- 
coup. Uobfervation  fuivanteeu  donnera  uo 
exemple  frappant. 

Le  nommé  rEfpérance,  Grenadier  au  Ré-' 
giment  Lyonnois  ,  fut  blelTé  près  de  Caflel 
en  Hefïè  ,  c'étoit  le  lo  Août  1760.  Il  fot 
porté  à  l'hôpital  militaire  de  cette  ville  fans 
avoir  été  panfë  f  je  Texaminai  dès  Tintant 
de  fon  arrivée  :  Japperçfis  qu'il  av oit  reçu? 
un  coup  de  feu  à  la  partie  fupérieure  au. 
hr^s  gauche,  la  balle  avoît  fon  entrée  à  lor 
partie  moyenne  fujpérieurje  du  mufcle  del- 
toïde I  &fe  perdojLtvers  la  baf&de  l^por 
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phy/e  acromion.  La  balle  n'ayant  point  de 
ibrtk  ^  je  fis  les  dilatations  néceilaires  »  & 
les  fécherches  crnivenabfes  poor  la  tron^ 
veF  ;  il  ne  me  fut  pas  pofTibie  de  lafentir: 
leblelTé  âitpanfé  méthodiqoemenn  Comme 
jI  étoitfort  &  jeune,  il  fiirfaîgné  plufieurs 
fois  àu  bras  ,  &  mis  à  une  diète  févere  ; 
pendant  les  deux  premiers  jours  ,  il  fut  fans 
£evre>  &  néprouvoit  aucune  douleur  :  ie 
tr^nfietne ,  il  fetitit  dés  frtiibns  ;  la  fièvre  le. 
prit  y  elle  devint  coniîdérable  ,  la  langue 
étoit  chargée  ,  la  bouclie  roauvaife  ^  il  étoic 
tourmenté  par  des  envies  de  voraîr.  Ces 
accideos  me  déterminereot  à  évacuer  le 
bleflé  avec  xtttt  eati  de  cafle,  aîguifée  avec 
le  tartre  éméti^ue*  ^  les  trqis  verres  qu'il 
prk,  produifiretir  des  évacuations  par  hauc 
&  par  bas  ,  fans  efforts  violens  ;  la  fièvre 
devint  moindre  i  la  fuppuration  s'établit ,  le 
malade  alors  fe  trouva  aflcz  tranquille.  Jcw 
réixérâi  mes  recherches  pour  tâcher  de  dé- 
couwii^  le  ^cttrfls^étrMgef  ,  ;e  ie  ientis  en-> 
clavé  à  la  bafe  de  l'àpophyfe  acromion.  Les 
difiérenres  tentatives  que  je  fis  pourîereti«; 
rer  forent  inutiles  ;  je  pris  le  confeil  de  M. 
Bagieu^Chirurgien-Ma  jor  de  r  Armée  :  il  fut 
décidé  de biflèr  le  b)efrétranqui4te;  lespanfe* 
mens  furent  très-£mples ,  ôc  j'efpérpis  que  la 
fttppufâtionvfavorifeMit  \»  fortie^dte  là^  balle  J 
Le  douzième  jour,  le  bleflTé  fut  faifi  fubite- 

m^at  d'une  ôeyre  violente  égrouvoit 
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un  point  de  coté  vif  ^  la  rerpiration  étoic 
difficile  ;  ces  accidens  fecondaires  me  décer-* 
minèrent  à  réitérer  Ja  faignée  :  jufques-là  le 
blefle  o'avoit  fait  ufage  que. d'une tifaac' 
fimple  ;  mais  Tintenfîté  des  accidens  exi- 
gèrent des  remèdes  plus  compofés  :  \cs  ca^- 
taplafmes  anodins  furent  appliqués ,  fur  le 
côté  douloureux }  lespotioos  h^iileufes  cam^ 
phrées»  les  apozèmes  peâoraus  &  les  lave^ 
mens  émollîens^  furent  mis  en  ufage  :  mal- 
gré ces  moyeas^  les  accidens  augmeotereot 
Pexpedorarion  devint  difficile  îles  crachats 
étoient  fanguioolens.  La  fuppuration  de  la-, 
plaie  devint  féreufe  ^  &  fefupprima.en  par- 
tie ,jce  qui  me  fit  foupçonner^  un  reflux  de; . 
matière  :  la  poitrine  s*eft  troui^éede  plus'en 
plus  embarrafTée ,  &  le  malade  eft  mort  le: 
îeizîeme  jour  de  fa  bleffure*  • 

Curieux;  de  connoître  le  délabrement 
qu'avoit  fait  la  balle  9  je  fis  l'ouverture  du 
corps.  Ënfuivaot  letrajet  de  la  plaie»)  apper*^ 
eus  qu'elle  avait  paffé  un  peu  au-d^lTous  da 
rapophyfe  acromion  ^  &  T^voic  fraéuréeà  fa 
bafe,  la  balle  s'étoit  applatie  par  laréfiflance 
qu'elle  .avoit  éprouvée  »  &c  embraifoit  Té^ 
chancrure  qui  fe  trouve  entre  lacromion  Sc- 
rapuphyfe  caracoïde  i  elle  étoit  fixée  dao&«' 
cet  endroit  ^  '  de  façon  que  je  ne  pufifJa  ttf^* 
tirer  quayec  force  :  Je  pouflai  mes  recher-^ 
ches  plus  loin,  ;  j!epleyai  romoplate  ^  ^ 
,  t»)uvai  la  troiûeme  des  vraies  coie^  frac- 
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turée  à  fa  partie  moyenne  ;  une  des  extré- 
mités de  la  cote  fraâurée  avoit  déchiré  1^ 
plèvre  ;  l'inflammadon  de  cette  membrane 
s'eft  communiquée  au  poumon  ^  il  en  a  ré- 

fultéune  fuppuration  affez  confidér.tbic  pour 
former  épanchement  dans  la  poitrine  du 
même  côté  :  j^ai  aufli  trouvé  du  pus  en  affez 
grande  quantité  dans  la  cavité  droite. 
Il  n'eft  pas  facile  de  prévoir  dans  ces 
'  fortes  de  bleflures  les  accîdens  funeHes  qui 
peuvent  furvenir ,  fur-tout  quand  on  ne 
peut  pas  connoîrre  les  parties  léfées  :  on 


penonnes  qui  ne  jugent  que  par  les  appa* 
renj^es  ;  élles  décident  fouventde  la  gravité 
d'une  plaie  par  ia  grandeur  jextérieure  :. 
nous  ne  voyons  que  trop  fréquemment  de 
ces  fortes  de  perfonnes  à  lafût  des  fuccès, 
tefqueUes  blâment  la  conduite  la  plus  réflé- 
chie dans  le  traitement  des  plaies  ^  fur-tout 
celles  faites  par  armes  à  feu  ,  fans  égard 
pour  les  fuites  fàcheufes  qui  ne  les  accom- 

SagncFit  que  trop  (ouvent.  Méfions-nous 
onc  de  ces  hommes  tranchans  qui  décident 
aufii  légèrement  de  Thabileté  ou  de  Tigna^^ 
fance« 


réflexion 


arde  les 
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FAITES  A  Parts. 
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ETAT  DU  CIEL. 


\  Jours 
du  m 


^  I      La    Aîdtiru'e,      {       L'aprês-Midi,  |       Le  Soir  à  II  h' 
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S.  brouil.  c, 
E.  brouil.  b. 
S  -  E,  broui!. 
E-S-E.  couv. 
E.  n.  brouil. 
E.  brouillard, 
E,  brouill.  n. 
E.  brouillard. 

E.  brouillard.  jE.  br.  pet.  pl. 
S-O.  nung.  pl.  S-S  -O.  pluie. 
O.  b.  nuages.  N-0.  pluie,  gr. 
S-S-0.  brouil.  S -S-O.  pluie. 


S.  pet.  pl.  n. 
S-E.  beau. 
S-E.  brouill. 
E-S-E.  couv. 
E-S-E.  br.  c. 
E.   brouil.  c. 
E.  nuages. 
E.  brouillard. 


O.  couvert. 
O.  couvert. 
S-O.  brouil. 
O,  nuages. 
S.  brouillard. 


O,  pet.  pl.  c. 
O.  couv.  br. 
S-O.  c.  pluie. 
N  -  O.  couvert 
S.  ccmvert. 


S  -  O.  couvert.  S  -  O.  couv. 
S-S-O.  couv.JO  S  O.  couv. 
S-S-O.  brouil.  S.  couvert, 
nuages,,,,. 


S.  brouillard. 
E,  brouillard. 
E.  nuages. 
N-N-E.  beau. 
N-N-E.  beau. 
N-E.  brouil. 

nuages,' 
N-E.  brouill. 

nuages. 
N-E. couv. 
N-E.  brouill. 


S,  couvert. 
E.  nuages. 
E  nuages. 
N-N-E.  beau. 
N  N-E-  beau 
N-E.  couvert 


il 


N-E.  nuages. 

N-E.  couvert. 
N-E.  bro.  c. 


N-E.  brouill.  N'E.  brouill. 
N-E.  ép.  br.lN-E,  brouill. 


Nuages. 

Beau. 

Couvert. 

Couvert. 

Couvert. 

Couvert. 

Nuages. 

Couvert. 

Couvert. 

Nuages. 

Couvert. 

Couvert. 

Beau. 

Cojverr. 

Nuages. 

Couvert. 

Couvert, 

Couvert. 

Couvert. 

Couvert. 

Couvert. 

Beau. 

Beau, 

Beau. 

Beau.  . 

Beau. 

Beau. 

Couvert, 
Couvert. 
Couvert. 
Couvert» 


i88  Obs,  Meteor,  faites  a  Va^ts^ 

La  plus  grande  chaleur  marquée  par  le  thermOj>» 
necre,  pendant  ce  mois  ,  a  été  de  lo^  degrés  at>« 
delTus  du  terme  de  la  congélation  de  Teau  ,  &  U. 
moindre  chaleur  de  4  degrés  au-deflbus  du  même 
teune  ;  la  différence  emr«  ces  deux  points  ttL 
.de  144  degrés* 

La  plus  grande  hauteur  du  mercure^  dans  le  ba-  - 
,rometre,  a  été  dç  a8  pouces  4  \  lignes ,  Ôc  fon 
.plus  grand  abaiQèmeiit  de  ^7  pouces  6  lignes:  la 
fâiffîrcoce  entre  ces  deux  termes  eft  de  lo^  lignes*. 

Le  vent  a  foufEe  a  fois  du  N-N-E* 

6  foisduN-E. 
8  fois  de  1% 

a  fois  de  r&S*B«. 
a  fois  du  S-E* 
4  fois  du  S. 
.  .    .     -  3  fois  du  S-S-Ot. 

J  fois  du  SfCK 
I  fois  de  rO-S-CX 
4  fois  de  PO. 
%  f^i&duN-Qr 
^  It  «  hk  t  jours  beaiK 

12  jours  des  nuages.         .   -  . 
10  jours  du  brouillard». 
%y  jouES  couvert. 
7  joorsdelapluie* 
I  jour  de  la  grêle. 


MALADIES  qui  ont  régné  d  Parti  pendant  U  mohi 

*  Diçembrt  177a,!  •  • 

On  a  obfervé,  pcndiant  ce  mois ,  des  fièvres  in«^ 
terraiccences ,  des  dévoiemens ,  &  mémç  quelques. 
dyfTenteries.Surla  fin  il  a  régné  un  grand  nombre 
d'afièâionscaearrhales,  qui  attaquoient  princîpa- 
lementla  rête& la  poitrine.  On  a  aufli  vudesmaux. 
de  gorge  &  de  véritable»  péripueumonies*. 
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OBSSRVATIONS  météùr^ogiques  faites . 
à: Lille  ,  au  mois  de  Novembre  tJJZ  ^  par 
M.BoXfCHZK  f  Médecin. 

L*aîr  a  été  tout  le  mois  d'une  rernpéracure 
modérée.  La  liqueur  du  ihermometre  ne  s'eft 
poîoc  portée  plus  bas  qu^au  terme  de  ;i  f  degrés 
âu-deflfus  de  celui  de  la  congélation  :  le  6  &  le  7 
elle  a  niooté  à  eiiviron  la  degrés. 

Le  tems  a  été  humide.  Peu  de  jours  fe  font 
paffés  fans  pluie  :  elle  a  été  forte  pendant  pla- 
ueors  jours  ,au  commencement  &  à  la  fin  du  mois* 

Le  mercure  dans  le  baromètre  n'a  été  obfervé 
t]u'un  feul  jour  ,  le  1(9  au-delTus  du  terme  de 
Î8  pouces*  : 

Le  vent  a  été  fttdj  au  commencement  &  à  U 
ixk  du  mois» 

*  La  plus  grande  chaleur  de  ce  mois  ^  marquée 
par  le  tbormometre»  a  été  de  iidegrifs  aa-defliis 
du  lernae  de  la  congélation ,  &  la  moindre  chaleur 
a  été  de  a  î  degrés  au^deffus  de  ce  terme.  La  diflé^ 
ronce  entre  ces  deus  termes  efl  de  9 1  degrés. 

La  plus  grande  hauteur  du  mercure  dans  le  ba? 
rometre  a  été  de  a8  pouces  i  ligne ,  &  fou 
plus  grand  abai0emenc  a  été  de  27  pouces  3  lignes. 
Ladiffîrenceencreces  deux  termes  eft  de  loligaesé 
Le  V6ÛC  a  foufflé  5  fois  du  Nord  vers  TEft* 

5  fois  du  Sud  vers TEft» 
1  ;  fois  du  Sud. 
3  fois  d«)  Sud  vers  l'Oue& 

3  fois  de  rOueft. 

4  fois  du  Nord  vers  TOueft. 
flf  a  ebay  jours  de  tems  couvert  ou  nuageux^ 

19  jours  de  pluie. 
6/ jours  de  vent  forcé* 
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190   Maladies  regn.  a  Lillé. 

liygrçmetres  ont  marqué  une  très^grande 
humidtré  tout  le  mois* 

MjLLADISS  qui  ont  régné  à  Lille  dans 
le  mois  de  Novembre  lyjx. 

Noos  ne  nous  fommés  pas  encore  appercus^ 
ce  mois  do  ralentiiTcmenc  dè  ta  fièvre' continue*- 
futride  ,  ni  pour  Ja  violence  de  la  maladie  ,  ni 
pour  le  nombre  des  malades.  Elle  porcoit  tou«« 
|0urs  à  la  céce  i  principalement  à  fa  partie  an« 
t^rieure.  On  ne  çoëriffoit  pas  plus  efficacement 
&  plus  prompcement  que  par  une  force  hémor— 
rbâgie  t  qui  arrivoit  ordinairement  entre  le  neu« 
vieme  &  te  onzième  jour.  Il  écoit  très*difficile 
de  fuppléer  à  cette  évacuation  critique  »  fur-tout 
lorfque  le  ventre  reûoit  opiniâtrcnienc  ferré,  ce  - 
qui  éroic  afîez  général.  Les  plus  robuftes  fuccom- 
boient  de  préférence.  II  a  paru  ^  dans  un  petit 
lioinbre  de  malades ,  &  vers  le  Cupréme  degré 
de  la  maladie,  fur  la  poitrine  Se  les  bras,  des 

j)oinies  rouges  miliaires,  qui  n'ont  été  d'aucua 
ècours*  Il  eft  redé  dans  plufieurs  ^  qui  ont 
échappé ,  un  affoibiiflement  de  Torgane  de  la 
vue:  j'en  ai  vu  deuxattaquésdelagoucce-fereioe, 
auxquels  cependant  la  vue  eft  revenue  peu  à  . 
pm.  ta^ plupart  des  malades  ont  eu  des  rechutes  » 

Saëiques^'Uns  malgré  les  plus  grandes  attentions 
:  l'emploi  des  précautions  rcquifcs.  Nombre  de 
perfonnes  ont  eu  deux  ou  trois  récidives. 
,  Toi  traité  deux  familles ,  composées  de  cinq  à 
ÛTi  enfans ,  de  la  fievre^rouge ,  compliquée  d'an* 
gine.  Trois  ou  quatre  des  petits  malades  ont  été 
vivement  attaqués^  mais  aucun  n'a  fuccombé*  Au 
ra  pport daines  ccfnfreres,  je  ne  facbeaucuoe  maifoa 
delà  viUe  oii  cette  maladie  fe  Toit  manifeftée. 
j^ueiques  (tjam^  groflcs  ont  été  fujetes  à 


Maladies  r^gn.  a  Lilli.  191 

divers  nccidens  ;  j^en  ai  traité  deux  qui  ont  faic 
de  faux  germes  :  Pune  avoir  eu  fix  enfaos,  (ans 
avoir  efluyé  aucun  accident  dans  les  autres  grof« 
ftlTes» 


LIVRES   NOUVEAUX*  ' 

IVaît^  analytique  des  Eaux  minérales  en  gé« 
lierai  ,  de  leurs  propriétés  &:  de  leurs  ufages  dans 
les  maladies  ,  lait  par  ordre  du  Gouvernement; 
par  lA.Raulin^  Doâeur  en  Médecine,  ôcCé  A 
Paris  ,  cheE  Vincent,  177a  ,  in-ia. 

Traitement  delà  petice-véroîe  desenfans,  I 
Tafage  des  habitans  de  la  campagne ,  &  du  pett« 
pie  dians  les  Proviiices  méridionales ,  auquel  cm 
a.  îoiot  la  méthode  aâuelle  d'inoculer  la  petict« 
vérole,  avec  des  Expériences  faites  dans  la  vue 
de  cooftater  les  effets  de  cette  méthode  appli* 
quée  au  traitement  de  la  petite-vérole  naturelle  ; 
oovragetraduitderAngtoisdeM.  \t  Baron  Tko^ 
mas  Dimfdale  j  Doâeur  en  Médecine,  &  aug- 
menté des  notes  de  la  traduâion  Italienne ,  6c 
de  quelques  Obfervattons  tirées  des  manufcrics 
de  M.  Thomas  Houlfton ,  Médecin  Anglois  ;  par 
M.  Henri  Fouquet,  Doâeur  en  médecine  de  TU- 
niverûté  de  Montpellier ,  &:c.  Amfterdam,  âcfe* 
trouve  à  Montpeiiier*^  chez  Rigaud^  Pons  écom* 
pagnie^  &  chez  la  veuve  Gondcr  &  Faure^  ^77^$ 
sa- la,  a  vol. 

Mémoires  &  Obfervations  fur  les  effets  des 
eaox  de  BourboQne«tes«  Bains  ,  en  Champagne^ 
dans  les  maladies  hiflériques  &  chroniques  ;  pac 
M.  Chevalier  ,  Doâeur  eti  médecioei  A  Paris 

çixa  Viacctu,  ^77^9  isk-iz»  r 
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micce  Scientiarum  principalis  Haffiacœ 
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Sciences  de  la  principauté  de  Hejfe ,  éta^ 
blie  à  Gicjfen  ,  pour    année  ijjt*  A 

Francfort^  Léipficy  cAf {  Fiefcher,  1771, 
de  zgz  P^g^S\ 

m  • 

DE  jeunes  Médecins  s'étant  réunis, 
pour  fe  communiquer  leurs  expé2 
xiences  &  leurs  obferVations  \  &  s'aidtff  mu^ 
tuellcment  de  leurs  çonfeils  dans  le  trai-^^ 
temcDC  des  maladies  >  leur  zele  parut  mér 

I  y 


Digitizeo  by  Google 


'  ÂCTES  BB  FhILOSOPHXB   '  ^ 

ritcr  d'être  encourage.  Ce  qui  engagea  plù^  I 
^  fleurs  perfonnes  verfées  dans  ^la  philofo- 
phje  9  l'hidpire  »  ia  phy  lique  &  les  mathé** 
natiques  ,  àfe  réunira  eux  pour  travailler 
de  concert  aux  progrès  des  fciences.  Le 
Landgrave  de  Heffe, dernier  mort^  crut  de-  | 
voir  fôutenîr  un  érabliflçment  aufli  utile  'i 
pour  fes^  états-  11  ^érigea  cette  fociéténaif- 
fa^nt&en  tîCre  d'Académie  ,  lui  accorda  des  ■ 
privilèges  ,  &  lui  affigna  un  revenu  Tuffifant  | 
pour  fu  b  venir  au  je 'frais  d.u  commerce  litié-  i 
.  raire  qu'elle  avoic  lié  avec  les  Sa  vans  étran-  1 
gers.  Son  fils  le  Landgrave  régnant, à  foa  - 
avènement^  a  confirmé  ces  privilèges  ^âc 
ces  dons  ,  Se  3  depuis  honoré  cette  com*  j 
pagnie  de  fa  proteâioh  immédiate.  Ses  -  | 
premiers  travaux ,  qu'ellfe-vient  de  pubKer , 
apnoncent  dans 'les  membres  qui  lâ^om- 
pofent  un  zele  &  des  lumineres  qui  doivent^, 
tout  faire  attendre  de  leurs  efforts  réunis. 
\  Ce  premier  volume  contient  yingt-huit 
morceaux  :  les  trois^  premiers  roulent  fur, 
des  objets  de  mathématiques  :  les  cinq  fui-  | 
vans  appartiennent  à  îa  phyiique  6c  à  < 
Thiftoire  naturelle.  De  ces  cinq  ,  il  y  en  a 
trois  de  M.  Jean  Guillaume  Baumer  :  fa- 
Vpîr'i  une  Dijfertation  fur  t origine  des  j 

fontaines  en  général^  6r  fur  celle  des  fon^ 
iaines^mifiéraUs  ça  paruculler  \  une  autre 
fur' trois  efpeces^de  montagnes  calcaires  ; 
Ùhi  trc^ifieme  fur  la  pierre  de  coràe.lu^^ 
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fuî  vans  font  des  obferv ations  de  M.  Chrlf- 
tôphe7Louis  Nebel  furtAsbcfte  ;  &  lexia- 
qxitemê  contient  la  Difcriptwà  dinftâts  peu 
connus jpsLT  M.  George-Chrénen  Sébaftien. 
Les  neuvième,  dixième  &c  onzième  ont  rap* 
port  à  la  chymie  ;  ils  font  tous  les  trois  de 
IVl.lFred,  Augufte  Cartheufer  :  c  eft  une 
Obfervatioa  fur  te  fd  acide  du  borax  ;  a°  des 
Remarques  fui^  la  ' précipitation  des  métaux  ' ' 
parles  végétaux  aflringens  J  3°  une  Objerva* 
iian  phyfico^chymiqut  fur  une  terre  blette 
wntlée  aux  alkalis  fixes.  Le  douzième  eft  une 
I^iflertation  de  M.  André  Boehoit  /2fr  ce 

g ue  nous  voyons  les  objets  droits^  quoiqu'ils 
Je  peignent  rcnverfés  dans  ïaiL  Le  trei- 

«eme  »  dù  même  Auteur ,  a  pour  obfet  tap^ 

pa  rit  ion  &  la  dijparition  périodiques  de  cer^^ 
taiaes  étoiles.  Le  quatorzième  &  le  quin^ 
zième  font  relatifs  à  Phiftoire.  Enfin  les  qua- 
torze derniers  appartiennent  à  la  médecine. 
Comme  je  me  propofe  de  les  faire  con* 
rjoiLTu  je  mê  crois diipenfé  d'en  donner  les 
titres  d'avance.  ' 

L'importance  de  la  découverte  de  j'â-  ^ 
1cide  du  (^\  fédatif  par  M.  Cartheufer  ^  m*a 
paru  mériter  que  je  rapportalfe  tout  ail  loifg  ^ 
Pexpérience  par  laquelle  il  y  eft  parvenu.  Je 
.  traduirai  fon  texte  le  plus  littéralement  qu'il 
me  fera'poifible  :  n  j^ai  mis ,  dit-il  »  une  cef« 
fy  taine  quantité,  de  (el  fédatif  très-pur  dans 
in  un  étraporatoire  de  verre  1  què  i*ai  placé 
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f>  fur  un  bain  de  fable  que  j'ai  chauffe  coa^ 

f>  venabîement.  A  ce  léger  degré  de  cha-^' " 
f^leur,  le  fcl  fédatif  ne  pouvoic  pas  fondre 
f>  ni  fe  convertir  en  verre  ,  comme  il  a  cou- 
9>tume  de  faire  iune  chaleur  plus  forte  » 
9;  mais  il  tomboit  en  pouffiere.  J'ai  verfé 
9>  fur  cette  poudre  encore  chaude  de  Teau 
n froide  9  qui, eu  a  diiTous  la  plus  grande 
;  V  partie.  Pendant  cette  dilToIutioiT ,  il  s*e(l* 
élevé  une  odeur  fafranée  aflèz  feniîble, 
^&  il  eft  refté  au  tond  un  peu  de  poudre 

.  ^  p>  grife  ,  qui  a  refufé  de  fe  diffoudre.  J'ai 
^i>léparé  cette  poudre  par  le  .filtre»  &  j'ai 
évaporé  la  didblution  claire  ;  j'ai  calciné 
>>de  nouveau  le  fel  fédatif  que  j'avois  ob- 

^-    f>tenu  par  cette  évaporationi  jy  aireverii^ 
i^  de  l'eau  qui  Pa  difloos  pre (qu'en  entier  :  • 
9>  il  s'en  eft  lancore  féparé  une  poudre  ter- 
#>reufe  grife,  &  il  s'en  eft  exhalé  une 

codeur  de  fafran.  Apres  avoir  féparé  cettè 
poudre  grife  par  le  filtre,  j'ai  évaporé 
f>  derechei:  la  diiTolution  claire  ;  j'ai  cal-* 
-  »  ciné  doucement  le  fel  que  j'en  ai  retiré  » 
)'ai  répété  ces  calci nations  »  diifolotions 
9>  fiç  évaporations  jufqu'à  ce  que  prefque 
$>  tout  le  fel  fédatif  ait  été  converti  eu  cette 
99  terre  grife ,  extrêmement  9tténuée«  A  cha^ 
fjque  nouvelle  difTplution  du  fel  fédatif 
^  p}  calciné  »  il  s'exhaloic  »  comme  je  l'ai  die . 

i»  une  odeiir  de  fafiran  ;  fîgne  manifefte  que 
.  K^l'açide  aax'm.  çnue  daoi  U  combiaairoa 
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s>i3Lu  fel  fédmt  En  effet  ,  c'eft  une  chofe 
connue  que-Tacide  du  fel  piir  a  une  odeur 
9»  de  fafran  ;  ce  qu'on  peut  éprouver  faci-* 
7>  Icment ,  fi  l'on  verfe  dans  Teaii  quelques 
ly  goucces  d  erpric  de  fel  fumant  >  didillé 
t>  (elon  la  méthode  de  Glauber  ,  &  qu'on 
»  l'approche  du  nez..Cell  fur  ce  fondement 
»  que  lesXi^hymides  f  clans  l'examen  des  carp3 
f>  minéraux^  iorfqu'llsdécouvreat  une  odeur 
n  fahanée  ^  concluent  qu'ils  contiennent  Ta* 
'  .  »  cide  dû  fel  marin.  ^ 

99  Mais  j'ai  fait  une  autre  expérience  qui 
^>  confirme  la  vérité  de.  ce  fentiment  »  & 
f>inême  le  démontre  complètement.  J'ai 
i>  partagé  en  deux  dofes  égales  cette  pou*- 
»  are  grife  que  j'avois  Vecu^iHie  des  difib- 
wJutioiis  répétées  de  mon  fe!  fédatif  cal- 
»ciné.  J'ai  verfé  fur  l'une  de  Thuile  de 
w  vitriol  y  &  fur  Tautre  de  Tefprit  de  fel. 
*  w  Cette  poudre  s*eft  diffoute  dans  Tun  ^ 
n  l'autre  mendrue»  mais  fans  faire  d*efFer-^ 
f>  vefccnce  fenfible.  La  première  difToIu- 
»tioni  c'efl  à-dire  celle  qui  avoit  été  faite 
f>  dans  l'acide  vitriolique  ,  m'a  donné  une 
9}  féiénite  en  écailles  ,  Cen^blable  à  celle 
9> qu'on. a  coututne  d'obtenir  en  combinant, 
wles  terres  alkalines  ou  calcaires  avec  Ta- 
»,cide  vitriolique.  La  dernière  diffolutlon  , 
»i  ou  celle  qui  avoit  été  faite  par  Tacide  du 
yi  fel  marin  ^  a  donné  par  Tévaporation  du 
wfel  qui>  par  fa* forme  écaiUeufe  ,  toute. 
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V  ■  * 

p>  Ton  apparence  extérieure  &c  fes  autres 
^î'propriérés  ,  reflîembloit  parfaitement  au 
w  îcl  fédatif  j>  excepté  qu'il  avoit  un  goût 
nun  peu  moins  vif  ,  &  qu'il  ,  fe  dilTolvoit 
f>ua'peu  plus  difficilement  dans  Peau*  Il 
>5  paroîc  donc  bien  évidemment  par  cette 
9>  régénération  du  fel  fédatif  par  lefprit  de 
>*fel ,  que  ce  fel  ne  contient  d*atitrc  acide 
»  que  Pacide  du  fel  marin  ^  qui  >  par  fa  corn- 
f>  binaifon  avec  un  certain  principe  terreux  j 
w  forme  le  fel  fédatlf.  Je  ne  puis  rien  dire 
^^d'aiTuré  fur  la  nature  de  ce  dernier  prin-^ 
i^  cipe:  il  ne  paroft  pas  probable  qu'il 
ns^foit  de  nature  alkaline  >  parce  que  les 
f>  terres  alkalinesou  ca!cairesfornient|  avec 
>5  l'acide  du  fel  marin  ,jun  magma  faîla 
»  ftiptique   qui  tombe  en  déliquiumà  Pair, 
9»  entièrement  différent  do  fel  fédatif.  Outre 
.  f>  cela  y  le  défaut  d'efFervefcence ,  comme  je 
.99  Fai  remarqué  ci-deiTus ,  ne  permet  pas 
75  d'adopter  cette  opinion.  On  eft  forcé  de  : 
99  reconnoître  que  ce  principe  a  ^une  na« 
f>ture  particulière  qui  iious  elt  encore  in- 
99  connue,  a 

Je  vais  paiTer  maintenant  aux  mémoires^ 
qui  appartiennent  plus  particulièrement  à 
la  médecine.  M.  Baumer  ex^amine  dans  le 
premier^  (i  Jorfque  les  poumons  d'un  fœtus 
jçiagent  fur  l'eau  ,  c'eft  un  figne  infaillible 
qu'il  e(l  venu  au  monde  vivant.  Le  réful tac 
defes  recherches  efl;  que  i  toutes  les  fois; 
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que  les  poumons  d'un  fœtas  fe  précipitent 
au  fond  de  i  eau  i  il  eil  démontré  qu'il  n'a  * 
point  refpiré  j  6u  qu'il  eft  mort  avant  que 
de  naître  ,  mais  qu'on  ne  peu:  pas  ailirmer 
de  même  qu'il  eâ  venu  au  monde  vivant 
larfquc  fes  poumons  nagent  for  Teau ,  à 
moins  que  ces  poumons,  ne  foient  très* 
fains ,  Se  exempts  de  Cj^ute  corruption  ;  car 
il  arrive  fouvent  que  ,  lorfqu'ils  font  dans 
un  état  de  putréfaâiooj  ils  font  fpécifi* 
quement  plus' légers  que  l'eau  quoique 
leurs  cellules  naient  jamais  été  remplies 
d  air  9  c'eft'à-dire  quoique  le  fœtus  n'ait 
jamais  fèrpirc.  Cette  dernière  aflccion  a 
même  befoin  »  félon  lui ,  d'être  limitée»  y 
ayant  un  point  au*delà  duquel  la  putréfac- 
tion n'alrere  plus  1^  pefanteur  fpécifique. 
Kn  etiét ,  on  obferve  qu'un  cadavre  qtu  a 
d'abord  éré  au  fond  de  Kèau ,  s'cleve  & 
vient  nager  à  U  furface  j  1  or fque  la  putré- 
faâion  commence,  &  pendant  tout  le  tem»^ 
qu  elle  dure  ;  mais  au  bouc,  de  quelque 
tems  il  plonge  au  fond»  Lors  donc  qu  un 
Médecin  eft  appellé  pour  porter  fon  jùge-^ 
ment  iur  un  infanticide  >  il  doit  être  ré-* 
fervé  à  prononcer  ,  &  examiner  toutes  les 
cîrconftances  de  l'état  où  ft;  trouve  Tenfant- 


putréfaâion ,  il  fe  gardera  bien  de  pro- 
flOflcer  jque  l'enfant  a  refpiré.,  quoique  fes 

,^4Mim9fis  .nagent  fur  Featt }  ^mais  il  exami- 


Si  fes  poumons  d 
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liera  bien  leur  état,  &  fur-toucleur  volume* 

Dans  le  fœtus ,  les  poumons  font  retirés  , 
&  ne  recouvrent  jamais  le  péricarde,  qui  ie 
^montre  à  découvert  dès  qu^on  ouvre  leur 
poitrine:  dans  l'enfant  qui  arefpiré,  au  con- 
traire I  le  cœur  &c  Ton  enveloppe  font  ca- 
chés ,  pour  la  plus  grande  partie  ,  par  les 
poumons. 

M.  Berchelmatin  donne  dans  Tarticle  i8 

une  Obfervatlon  fur  i^ne  rupture  Je  la 
yeffie,  ôc  propofe  quelques  moyens  qu'on 
auroit  pu  i^ettre  en  ufage  pour  tâcher  de 
fauver  la  vie  à  rhorarae  qui  en  fait  le  fujec. 
Cet  homme  étant  ivle ,  (b  prit  de  querelle 
.dans  un  cabaret  avec  un  autre  homme  qui 
n'étoic^pas  moins  ivre  que  lui.  Ce  dernier 
le  terrafla  ^  &  lui  donna  plufieurs  coups  jde 
pied  dans  le  ventre.  Le  bleflë  fut  prefque  trois 
jours  fans  uriner:  pendant  ce  tems  ,  fon  ven«» 
tre  s'enfla  peu-à  peu  ;  il  fentoit  de  l'ardeur 
dans  l'abdomen  ,  &c  une  jdouleur  très-aiguë 
à  la  poitrine  ;  il  éprouvoit  une  chaleur  in^ 
terne  très-vive  ,  tandis  que  fes  parties  ex- 
térieures étoieot  très-froides  :  on  ft'appcr^ 
cevoie  au-dehors  aucune  léfion  confidéra* 
ble.  Le  foir  du  troifieme  jour  i  ôc  le  matin 
du  .quatrième ,  il  .reticiic  une  petite  quantité 
d'urine  ^  fans  que  le  ventre  fe  défenflât  ni 
que  les'fymptômes  parulfent  fe  calmer  ;  il 
fufvint  même  une  foif  très  •  confidérable. 

Le  cinquième  jour  le  malade  Xe  plaigoit^t 

»  ► 

ta 


^  ij  .  Cl  by  Google 


BT  DB  MbDSGIJIB*  10^ 

âaos  l'après*midiy  de  cardialgies  ,  accompa* 

gnées  ,  vers  le  foir  ^de  hoquet  &:  de  vomif- 
femeat;  ce  qui  fe  renouveilok  coures  les 
fois  qu'il  prenoit  quelque  chofe  :  la  tenfîad 
du  ventre  augmenta  quoiqu'il  rendit  une 
urine  pâle  ôc  aqueufe.  Il  mourut  le  fîxieme 

jour  ,  à  cinq  heures  de  Taprès  midi. 

Le  cadavre  ayant  été  ouvert  par  ordre  des 
Magtftrats ,  on  trauva  des  taches  livides  ,  ' 
fembiabies  à  des  échymofes»  dans  Thy* 
pocondre  droit  &  dans  la  région  épigaftri* 
que     le  fcrotum  ,  la  partie  infcrleure  de  la 
verge  &  le  gland  étoienc  noirsr  Lorfqu'on 
eut  enlevé  la  peâu  ,  on  reconnût  que  ces 
taches  ne  pailbienc  pas  Ton  tilTu.  L'abdo- 
men ayant  été  ouvert»  il  s'en  écoula  quinze 
livres  environ  d'une  eau  jaune  ,  qu'on 
n'eut  pas  de  peine  à  reconnoître  pour  de 
Vurine.  Lorfqu'elle  fé  fut  écoulée  ,  on  dé- 
couvrit dans  le  fond  de  la  veflie  un  trou 
rond  j  d'un  pouce  de  diamètre  j  dont  les 
bords  éioleiu  fphacélés ,  &  par  lequel  on 
foiloit  fortir  Turine  en  preflant  la  velte/ 
Le  Médecin  qui  fut  chargé  du  rapport  ^  dé- 
cida que  cette  plaie  étoitia  caufe  de  la  mort 
de  cet  homme  9  &  qu'elle  étoit  elle-  même 
jl'elFet  des  coups  qu'il  avolt  reçus. 
*  M.  Berchelmann  ^  après  avoir  expofé  les 
faifons  fur  lefquellesce  Médecin  avoir  fondé 
fon  avis  ,  fe  propofe  deux  queftions. 
Comment  ji-t-ii  pu  fe  faire  qu'après  une  auf& 
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ïovgut  ifchurle  ,  la  veffie  étant  percée  ,  \^ 
malade  ait  cependaot  rendir  Tes  urines  pa^ 
les  voies  ordinaires  ?  11  y  répond,  que  le 
ventre  étant  diftendu  autant  qu  H  pouvoic 
l'être  f  les  urines  a  voient  trouvé  plus  de.  ré«^ 
finance  à  s'épancher  dans  fa  cavité-^  qu'à 
vaincra  la  contraâipn  du  (phinâer  de  la 
Veflîe.     Si  on  doit' attribuer  lâ  rupture 
la  veflie  du  feu!  abus  des  j^oilTons  &  à^l» 
4;^urie  produite  de  caufe  interne  ^  ou  à 
une  léfion  extérieure  ?  Quoiqu'il  ne  lui  pa- 
foifTe  pas  impofTible  que  la  première  de 
lies  caufes  prdduife  feule,  cetenèt  ,  il  croit  ^ 
cependant  èe  cas  extraorâinairement  rarej  * 
d'où  il  conclut  qu'on  ne  peut  l'attribuer» 
dans  le  cas  préfent  ^  qu'aux  coups  que  le 
mort  avoit  reçus,  ^  ' 

Quant  au  traitement ,  après  .ayoir  mis 
le  malade  à  un  '  régime  convenable  ,  il  con- 
feille  y  après  Van  Swieten  ^  la  ponâion 
pour  évacuer  les  urines  épanchées  ;  il  veut 
qu'on,  lui  mette  la  fonde  ^  pour  entretenir 
1^  cours  libre  des  urines  par  les  voies  na«* 
turelles ,  &,  par  ce  moyen  ,  prévenir  leur  ^ 
épaiichement.  Ënân  i  il  croit  qu'on  devroit 
i  tenter  lek  fomentations  &  les  injeâions  ; 
comme  des  moyens  propres  à  calmer  Tin* 
flammation ,  prévenir  la  gangreneuse  opé^ 
rer  la  coniblidation  de  la  plaie. 

L'article  dix-huit  contient  une  ohfervatiott 
^  M«  Ehllippe  David  Bufch^  fur  une  plai«^ 
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du  crâne,  qui  avoîc  caufe  la  more  du  malade 
la  neuvième  femattie  après  l'accideot.  Un 
payfaii  reçut  fur  le  pariétal  gauche  un  pilon  ^ 
lie  bois  armé  de  fer^  di^nt  les  pavfans  fc  fer^ 
venr  «n  Allemagne  pour  dépouiller  le  millet 
de  Ton  écorce  ,  qui  étoit  tombé  d'un  endroit 
aflez  ]iAut«  Le  coup  fut  fi  violent ,  qu'il  fut 
porté  à  terre  fans  connoiffance.  Etant  re* 
venu  à  lui  au  bout  de  quelques  momens  ,  ^  ' 
îl  fe  trouva  paralytique  du  bras  &  du  pied 
droits  I  &  tout  fentiment  fe  trouvoit  éteint 
dans  toutes  ces  parties*-  Ën  huit  jours  de  tems 
cependant  les  accidens  cefferent  au  point 
qu'il  recouvra  le  mouvement  &  le  fènti* 
rae  nt  des  parties  paralyfées  i  au  poim  qu'il 
tut  en  état  de  vaquer  à  fes  aftaires  domef- 
tiques  dans  intérieur  de  fa  maifon.  Maii 
_  au  bout  de  cinq  femaines  les  chofes  chan- 
gèrent bien  de  face  jfon  appétit  fe  perdit, 
les  forces  s'épuiferent  ;  il  fe  plaignit  d'une 
douleur  gravative  à  la  tête  >  &  il  répondoit 
à  peine  forfqu'on.  lai  demandait  des  xtoiX^  ^ 
velles  de  fon  état  :  ces  fymptôraes  s'étant 
accrus  de  jour  en  jour  «  Ja  fièvre  furvint  ^ 
6c  la  malade  mourut  la'peuvieme  fen^ine». 

A  lexamen  du  cadavre  on  vit  que  la 
plaie  extérieure*  étoit  prefqus  confolidée  ; 
les  tégumens  ayant  été  enlevés  ,  on  dé-  '  »^ 
couvrit  une  fraârure  énorme  au  crâne»  avec 
enfoncement  Klle  étoit  fituée  à  quelques 
lignes  de  la  future  fagitale  >  &  à  un  pouce 
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environ  de  la  future  toronale  ;  (on  ^iame^ 

tre  étoic  environ  de  deux  pouces.  La  partie 
antérieure  de  la  pièce  enfoncée  étoit  brifée 
en  dix  fquUles  que  le  Chirurgien  avoit  atëes 
dans  Tes  pauremens}  la  moitié  poitérieure 
adhéroit  encore  fortement  au  relie  du  crâne» 
La  lame  externe  Je  cette  pièce  enfoncée 
û'avoit  aucune  fraâure  ;  mais  on  remar^^ 
quoit  dans  la  Jame  interne  trois  fêlures  ^ 
qui  ne  s  étendoieot  cependant  pas  au-delà 
de  la  pièce  enfoncée.  Ayant  enlevé  4e 
crâne  i  la  dure-mere  qui  répondoît  à  la 
fraâure  ,  parut  rouge }  les  vaiiTeaux  de  cette 

.  membrane  &  ceux  du  cerveau  paroiilbient 
très-gorgés  :  d'ailleurs  on  n'appercevoic 
pas  d'autre  léGon  à  la  partie  extérieure  du 
cerveau;  maison  trouva  dans fon intérieure^ 
fous  cette  dépreltion  ^  unabfcèsqui  conte-* 
noit  environ  fix  onces  de  pus  r  le  ventri^ 
cule  antérieur  gvauche&  le  troifieme  ventri- 
cule étoient  pleins  d'une  férofité  -  trouble  $ 

.  Iç  ventricule  droit  antérieur  étoit  vulde. 
.   M.  Nebel  rapporte  dans  le  dix*neuvieme 

.article  j  qu'ayant  été  appellé  pour  un  e,n-^ 
fant  né  trois  jours  auparavant^  &  qui,  de-»- 
puis  le  fécond  jour  de  fa  vi^  ^  avoit  para 
extraordinairement  a^ité  ,  &  n'avoit  pu 
prendre  defommeii  f  û  découvrit  en  l'exa* 
minant  attentivement  qu'il  avoit  le  gland 
împerforé  ;  les  urines  n^avoient  d^iflTue  que 

par  une  petite  ouverture   telle  qu'^uroic 
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pu  la  faire  la  pointe  d^une  ai|;uille  »  ficuée 
>  au-deflbus  de  Puretre.*,  derrière  le  gland  » 
vers  le  milieu  de  la  verge  ;  ce  dont  il  fc 
coavaiiiquit  I  Tenfant  ayant  rendu  les  uri- 
nes pendant  qu*il  Texaraînoit  1  ce  qu'il  ne 
fit  qu'avec  des  cftbrcs  &  des  cris  extraor- 
dinaires. Pour  remédier  à  cette  diftormité  , 
Nebel  fit  faire  une  aiguille  en  forme  de 
trocar  ^  dont  il  fe  fervit  pour  percer  le 
gland  ;  ôc ,  pour  prévenir  la  réunion  de 
ce  nouveau  canal ,  il  fe  fervit  d'injecllons 
balfamiques  ;  il  fit  de  légères fcarificitions 
à  la  fiftule  ,  &  y  appliqua  un  emplâtre  pour 
en  opérer  la  cicatrice  ;  ce  qui  lui  réaific 
parfaitement  bien. 

On  trouve  dans  l'article  vln^t  une  Ob- 
fervation  du  mcraejM.  Nebef  »  fur  une. 
luxation  de  la  cuifle  1  qu'il  avoit  réduite» 
Mais  ^  comme  Pobfervation  ni  la  méthode 
qi^il  a  fuivie  pour  la  réduâion  n  onc  rien 
de  particulier  ,  je  nem*y  arrêterai  pas.  C'eft 
encore  au  même  Auteur  qu'ell  due  i'ob» 
fervation  qui  fait  le  fujet  du  vingt-uniemé 
article.  Il  fut  appelle  pour  voir  un  enfant  né 
depuis  cinq  jours  i  auquel  il  trouva  dans  la 
régionombilicale  une  ouverture  de  la  largeur 
d'jjn  florin  ,  produite  par  un  abfcès,  ouver* 
tare  par  laquelle  on  appercevoit  le  meuve* 
mentpérlftalcique  dcsinteftins.  Les  bords  ca 
étoie(ic  enflammés ,  fa  les  &  impurs.  S'étanr 

iofarmé  de  la  câa(e  d'via  accident  fi  extraort 


Digitized 


io8     ^ ^CTES  D5  Philosophie  . 

dinaire  ,  il  apprit  de  la  bouche  même  de  TAc- 
coucheufe  j  qu'elle  avoic  lié  &  coupé  le  cor- 
don au  lieu  accoutumé  ;  mais  qu'avant  de  le 
faire  ,  elle  a  voit  eu  Tatc^otion  de  bien  taire 
rentrer  le  fang  dans  le  ventre;  &  que  »  pour 
cet  effets  elle  avoit  ferré  le  Cordon  forte- 
ment entre  fes  doigts.  Il  n'en  avoit  pas  fa.lla 
davantage  pour  occafionnerl'abfcès^qui  avoir 
rongé  Torifice  de  l'ouverture  ombilicale  » 
Ce  qui  cond^ifît  ce  malheureux  enfant  au 
tombeau. 

L*4rticle  vingt-deux  contient  Thiftoire  fui- 
vante  Vfàpportée  par  M.  Berchelmann.  Une 
femme  Morave  >  d'une  conftitution  forte 
&  d'un  efprit  courageux  y  âgée  d'environ 
cinquante  ans  ^  étoit  affligée  d'une  defcenre 
de  matrice  très-coniidérable.  Après  avoir 
Sait  inutilement  un  f;rand  nombre^  de  reme^»' 
.  des ,  tant  internes  qu'externes  ,  ennuyée  de 
fm  état,  elle  prit  ancouteaudecuifiae  »  Se 
coupa  la  partie  de  fa  matrice  qui  fortoit. 
Contre  toute  efpérancç  »  après  une  alTeS^ 
forte  bémorrhagie  ^  là  matrice  fe  contrac* 
tant  fur  elle-même,  reprit  fa  place  ;  &:  > 
depuis  ce  tems  elle  n'eil  glus  defcend^  ^ 
&  cite  n'a  éprouvé  aucun  autre  accident,. 
Cette  femme  ayant  répandu  le  fuccès  de 
fa  guérifon ,  toutes  les  femmes  du  voifinage 
qui  fe  trouvent  dans  le  même  cas  ,  recou— 
rent^  elle  $  élie  les  traite  de  la  même  ma« 

nwre  ^  avec  le  mime  fuccès»  M.  Berchei* 


mann  paroit  penfer  que  ie  procédé  de  cette 
femme  ne  peutréudir  que^ans  les  cas  où  M 
churt  de  la  matrice  eft  l'effet  du  relâche- 
ment &c  del'exteniion  de  fes  fibres  ,  &  non 
dans  ceuit  où  elle  réfulce  de  la  toibiefle  & 
du  relàchemenc  des  lipamens.  Dans  les 
chutes  du  vagin  ,  il  croie  qu'on  peut  avoir 
recours  à  Tamputation  ou  aux  fcarificationsi 
félon  l'exigence  des  cas. 

^  M.  Kaetnpf ,  premier  Médecin  du  Lang^ 
grave  de  HefTe-Horobourg ,  proppfe ,  dans 
Farticle  vingt-trots ,  plufieurs  moyens  Ûm^ 
pîes  de  remédier  à  différentes  jncouimodi* 
tés.  Il  affure  que  rien  n  eii  plus  propre  à 
guérir  l'inflammatiQn  Se  les  gerfures  de^ 
mamelons  ,  qui  expofenc  fouvent  la  nonr- 
rice&  Tentant  qu'elle  alaiteà.diflérens dan- 
gers ,  que  des  étuis  de  craie,  qu'il  faut  avoir 
foin  deJaiiTer  tremper  quelques  minutes 
chaque  jour  dans  de  l'efprit-de-vinTeôifié, 
dans  lequel  on  a  fait  diflTondre  un  peu  de 
<maftic.  Il  confeiUe  d'envelopper  les  bras 
&  les  jambes  des  perfonnes  qui  font  ac- 
tuellement dans  l'éruption  de  la  petite* 
irërole  ,  d'un  linge-  enduit  de  rob  de  itireaui 
mêlé  à  fpn  écorce  moyenne  ,  appliqué 
chaud  j  pour  prévenir  la  trop^  abondante 
éruption  à  la  face  ,  à  la  tête  Se  "àu^  cou.  Il 
affure  avoir  retiré  de  très-grands  avantages 
deireifence^'aconit ,  faite  en  faifaqtiniuler 
deux  onces  de  la  plante  feche  dans  douze 
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onces  d'eau'de-vie  ,  dans  les  douleurs  ar- 
thritiques ôc  (iaas  les  ciimeurs  glanduleufes» 
U  en  fait  prendre  dans  le  cammçncement 
.depuis  cinq  jufqn'à  dlxgouttes ,  &  les  porte 

5 ar  degrés  julquià  quarante.  Le  Dqâeur  - 
lernhard  .recommande  la  teinture  die  gai-  ' 
banum  en  forte  datis  refprir-de-vin  très- 
reâifié  f  pour  les  ophtalmies^  les  péripneu*- 
monîes  ,  les  petites-véroles  ,  les  hémorrhoï- 
des  9  la  gangrené  >  le  fphacele  ,  les  ulcères  - 
cancéreux  :  ce  que  M.  Bercbelmann  con« 
firme  par  fa  propre  e:<périence.  Il  rapporte 
enfuite qu'un  Médecin  ayant  confeillé  d'ap« 
pliquer  un  véficatoire  à  la  nuque  d'un  en- 
fant qui  .avoit  à  la  lèvre  une  tumeur  dure 
qui  menaçoit  de  devenir  cancéreufe  f  la 
mere  ,  qui  avoit  mal-entendu  ,  appliqua  h 
véficatQire  fur  la  tumeur  ,  qui  »  en  une  nuit  » 
futprëfque  toute  rongée  ;  le  rcfte  fut  dé-  - 
truit  par  une  douce  fuppuration.  II  dit  auiii 
\  âvoîr  vu  une  épilepiie  guérie  par  le  mer« 
cure  uni  à  la  gomme  ,  félon  !a  méthode  de 
M.  Plenck  f  deux  frères  guéris  de  la  même 
maladie  par  la  décoâion  des  feuilles  d'o- 
ranger ,  6c<:. 

M.  Strack  »  FrofefTeur  de  Médecine  à 
Mayence  ,  a  donné  dans  le  vîngt-quatrieme 
article  une  defcripxion  du  rachitis  courte  y 
mais  faite  de  main  de  maître^  à  laquelle  il  * 
a  joint  un  traitement  qu'il  affure  lui  avoir 

cooftammeac  réuûi.  Il  eut  occaÛon  d'our 
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Vrir  le  çadavre  d'une  petite  fille  de  douze  ans» 
morte  de  cette  maladie*  Il  trouva  le  foie  ii  vo- 
lumineux  ^  qu'il  avolt  déplacé  tous  les  autres 
vifceresdu  bas-ventreâc fur-tout  les intefUns, 
qui  ^  dans  certaines  parties,  étoient  rétrécis  ^ 
&  reflembloient  à  des  vers  ;  dans  d'autres, 
ils  étoient  diftendus  comme  des  veilies.  L'os 
de  la  cuiiTe  qu'il  exa'^mina  ,  étoit  ramolli  au 
po^ntquil  f&laiiToit  couper  comme  du  lard, 
C^eft  à  cette  mollefTe  des  os  qu'il  attribue 
toutes  les  difformités  auxquelles  font  ex- 
po fés  les  ecvfans  attaqués  de  cette  maladie. 
£lle  commence  le  plus  communément  vers 
le  felzieme  mois  de  la  naiflànce^  rarement 
plutôt  ^  quelquefois  plus  tard  ,  quoiqu'elle 
n'attaque  guère  paîTc  deux  ans.  Ceux  qu'elle 
attaque  de  meilleure  heure  en  font  ordinai- 
rement Jes  plus  maltraités.  La  nature ,  8c 
quelquefois  Part ,  parvient  à  guérir  cette 
maladie  i  mais  il  eli  rare  que  celui  qui  en  a 
été  attaqué  ,  n'en  conferve  pas  des  traces. 

On  peut  reconooitre  qu'un  enfant  e(i 
menacé  du  racjiitis  vers  Ton  feizieme  mois ,  ' 
s'il  a  le  vrfage  pâle,  rond  de  bouffiflurc,  Se 
û  la  partie  des  joues  ^  quî  a  coutume  d  être 
colorée  en  rouge  ,  eft  d'un  jaune  de  citron 
ou  de  foufre;  quand  on  apperçoit  ces  fignesj 
on  ne  doit  pas  perdre  de  tems.  Voici  le 
remède  que  'M.  Strack  dit  lui  avoir  tou- 
jours reufli.  Prenez  de  k  limaille  de  fer  por- 
phyrifée  ^  cinq  grains  >  autant  de  rhubarbe 
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en  poudre ,  &  dix  grains  de  fucre.  On  £iîr 
prendre  cette  dofe  à  lenfant  ^  le  matin  à 
jeun  ,  &  autant  le  foir  ,  une  heure  avant 
fon  fouper.  S  U  en  elii  purgé ,  on^  ne  lui  en 

.  donnerk  qu'une  dofe  par  jour  ;  &  >  lorfque 
les  excrémens  commenceront  à  fe  mouler  ,  • 
ûfl  lui  redonnera  les  deux  prifes.  Au  bouc- 
d^m  roolfs  ,  Tenfant  paroît  afFanié  «  il  digère 
bien  ce  iju'U  mange  ;  cela  cft  fuivi  d*un  flux  ^ 
aboQdant  d*orine  qtii  emporte  la  bouffilTure 
du  vlfage  :  enfuite  la  couleur  pâle  delà  peau 

'  .&  le  ja^ine  des  joues  s'cfiacent»  Les  chairs  ^ 
qmauparavant  paroifToiem  pàteufes,  devien« 
pent  fermes.  Au  bout  de, trois  mois  ^  les 

.  )ouès  vie  les  lèvres  deviennent  vermeilles  \ 
&  ,  en  quatre  mois ,  la  cure  eft  complète.  " 

L'article  vingt-cinq  contient  deux  Obfer- 
vatiôns  de  fièvres  întermittentes^  épidémie 
ques,  qui  régnèrent  àGleflen,  en  lyér ,  par 
-MrBerchelmann.  Les  environs  ^de  GieflTen 
font  très-fujets  à  être  inondés  i  on  prétend - 
même^que  c'ed  delà  que  cette  ville  tire 
ion  nom  :  aiifli  les  habitans  font*iIs  fort  fa«> 
^  jets  aux  fièvres  intermittentes  ,  toujours  en- 
démiques dins  les  pays  humides  &  rnaré^ 
cageux  ;  mais ,  comm^  les  eaux  y  féiournent 
rarement  »  ces,  fièvres  n*onr  rien  ae  maJin  . 
ni  de  dangereux.  Dans  la  dermere  guerre , 
les  François  étant  maîtres  de  cette  place, 
en  tinrent  les  environs  fubmergés  pendant 
trois  ans ,  ce  qui  produifit  un  très  *  grand 
«  -  .  . 
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âe^ré  de  corruption  dans  ces  eaux.  Au  * 
printems  de  17^1 9  la  crue  ordinaire  desi 

eaux  étant  veni»e  très-abondanre  ♦elles  pé- 
nétrèrent dans  1|L  ville  »  dont  elles  inonde* 
rendes  trois-quarts  ^  entraînant  avec  elles 
les  eaux  corrompues  &  croupies  qui  inon- 
doient depuis  (i  long-rems  les  dehors.  D'un 
autre  côré  ,  une  nombreufc  garnifon  ,  les 
.  fours  qu'on  y  établit  |«  y  accumulèrent  une 
fi  grande  quantité!  d'immondices  9  qu*on  y 
cnfonçoit  jufqij'aux  genoux,  fans  parler  de 
pluâeurs  autres  caufes  de  corruptioa.il  n  e(i 
pas  étonnant  que  les  fièvres  de  cette  année 
prjiTent  un  caraâere  de  malignité  &c  de 
pucridité.  Pour  donner  une  idée  de  ces 
fièvres  ,  M.  Berchelmann  rapporte  deux 
Obfervations*  La  première  a  pour  objet  une 
femme  qui  ,  après  avoir  été  attaquée  de 
fièvre  -  tierce  ,  tomba  dans  une  léthargie 
quife  termina  en.  une  apoplexie  mortelle.  La  ^ 
féconde  efl:  une  petite  fille  de  fîx  ans,  qui  * 
fut  guérie  d  une  âevre  intermittente  très*re-«^ 
beUe  par  un  accès  violent  d'épilepfîe. 

M.  Bauraer  rend  compte  dans  le  vingt- 
fîxien^e  d'une  toux  convuUive  qui  régnoit  à 
Gieiîen  ,  8c  étoït  un  des  fymptômes  le  plus 
fâcheux  des  affeâions  catarrheufes  ,  qui 
étoient  alors  épidémiques.  G>mme  il  en 
'   fut  arraaué  lui-même,  cela  lui  donna  lien 

-  de  robferver  avec  plus  d'attention  i  il  crue 

m 

i  « . 
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reconnottre  qu'elle  provenoit  d'un  écon^ 

leraent  de  férofité  acre  venant  des  finus 
fphénoïdaux  ,  qui  9  tombant  fur  le  voile  du 
palais  &  fur  la  loette ,  y  produifoit  de  Tin-* 

^  flatnmation  1  ce  qui  entreteooir  la  toux^  qui 
ne  (e  calmoit  que  par  un  crachement  abpn** 

'  dant  de  cet;e  pituite  acre  que  la  toux  n'avoîc 
pu  entraîner  9  parce  qu'elle  ne  fe  trouvoit 
pas  dans  la  trachée*artere  ni  dans  les  brosh» 
ches. 

Le  même  M. Baumer  donne,  dans  le  vingt* 
feprieme  ,  le  détail  d'une  vue  double  pro- 
duite par  un  gonflement  &  une  infiltration 
de  la  partie  inférieure  de  Talbuginée  &  de 
la  conjonftive,  qu'il  gue'rii  par  les  bains  des 
pieds  Je  foir  j  &c  les  diaphorétiques  le  matin» 
M.  Baumer  décrit ,  eg  outre  ^  dans  le  vingt- 
huitième  article»  l'édème  chaud  ou  éryiipéla* 
teux  ^  &  rapporte  plulieurs  cas  danslelquelsie 
traitement  indifcret  de  cette  maladie  a  coûté 
la  vie  aux  malades     il  donne  en  même 

^  tems  l*hiftoire  de  deux  cures  opérées  par  * 
l'ouverture  qui  s'eft  faite  de  la  tumeur  ,  ~ 
d*où  s'ed  enfuivi  i'épanchement  de  Thu- 

.  meur  1,  ou  par  la  tranfudation'  de  cette  même 
humeur  .opérée  par  des  feuijles  de  bette  oa 
de  choux*  Enfin  >  il  donne ,  dans  le  vingts 
neuvième  &c  dernier  article  ,  la  cure  d'un 
hydrocele  dans  un  enfant  de  trois  ans  , 
par  Tufage  interné  da  tartre  vitriolé ,  de 
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rappllcation  extérieure  de  Templâtre  dia- 
phorétique  de  Mynfcht.,  mêléaufayon  chf* 
mîque  de  Dippel  ,  qu'on  fait  être  fait  ea 
faifauàt  digérer  de  Ferprit-de-vin  (ur  les  fco* 
ries  dû  régule  de  Vénus  y  réduites  en  forme 
de  pâte  avec  de  Phuile  de  genièvre  ou  de 
térébenthine  :  on  remet  deux  ou  trois  fois' 
Tefprit-de-vin  for  ces  roémes  fcories  :  pn 
mêle  ces  teintures  ,  &c  on  hs]  diltiile  pour 
en  retirer  l'excès  d'efprit-dervîn.  - 

L  JE  T  T  R  E 

1>£  M.GUIZIEMEAU  fils  y  Do&eur- Mi^ 
dccin-ÇAirurgicn  de  ÏUniverJité  de  Montr 
pelliery  Carre/pondant  de  la  Société  roya^ 
le  des  Sciences  de  la  mime  ville  ,  &  de  la 
Société  d  Agriculture  de  la  Rochelle  ^  ré^ 
fzdant  d  Niort  en  Poitou  ,  fur  plufieurs 
.  perfonae^  mordues  par  un  chien  enragée 

M  o  N  SI  B  V  R, 

En  vous  inûiuifanc  aufli-tôt  révénement 
èu  dégât  qu'un  chien  enragé  a  fait  dans 
notre  ville  ,  j'aurois  eu  le  petit  mérite  de 
publier  du  nouveau  ;  mais  vous^fentez  par* 
iaitement  qu'il  étoit  bien  plus  utile  d'at- 
tendre puifquc  c'étoît  le  feul  moyen  de 
-  connoicre  les  efiets  4u  virus  dans  les  p^r- 


Lettke  sua  la  Moiisu&s 

Tonnes  traitées  ou  abandonnées  à  cUés*mê-i» 
mes.  ,  '      '  / 

J'ai  longntems  balancé  fi  j'écrirois  »  pareé^ 
qu'il  Y  a  très-peu  de  particulier  ,  Toit  dans 
les  lymptômes  de.  la  maladie  ,  foie  dans  le 
traitement  employé:  mais  enfin  ce  traite^ 
ment  a  encore  une  multitude  de  contra* 
diâeurs.  On  continue  même  à  adopter  avec 
d'autant  plus  d'avidité  les  remèdes  du  vul- 

Saire  ,  que  le  mal  eft  plus  effrayant.  La  con« 
uite  tenue  à  Keyfersberg  (Journal  Polir. 
Juin ,  féconde  quinzaine ,  1772.  )  par  le  Curé 
&  «autres»  de  voit  fuifire  pou)r  me  déterminer. 
Quel  qu'en  foit  Pévénèment ,  il  eft  toujours 
utile  en  médecine  d'accumuler  bs  obfer-* 
vations  ;  &  je  confirme  par  de  nouvelles' 
expériences  les  perfonnes  qui  auroient  lé 
malheur  d'être  mordues^  dans  Tidée  avaa<« 
tageufe  qu'elles  doivent  avoir  d'une  mé- 
thode dont  la  bonté  eft  déjà  avouée  des  gens 
qui  penienn 

Le  1 5  Mai  177a  ,  une  chienne  de  refpcce 
des  baiïèts  »  venant  de  la  campagne  à  lâ 
ville  I  fut  careflée  par  un  homme  quifaifoit 
même  "route.  Celui-ci  eut  toute  "^la  maîa 
couverte  d'une  baveverdâtre  fortant  de  (4 
gueule.  Il  fe  lava  dans  un  rui(feau  voîfîn*, 
ôc  ne  s  inquiéta  point  I  parce  qu'il  ne  (orma. 
aucun  foupçon  fur  une  chienne  qui  à  la  vé^ 
ritéétoit  trille,  mais  qui  ne  le  mordit  pas  :  il 
B-eft  point  encore  méfârrivé  à  cet  homme» 

Arrivé 


Jkjri  vée  aa  f  auxbourg  d  c  ]  a  v  i  1  i  cette  clûea- 
ne  fe  jôttaà  la  jambe  de  Janfon  ,  enfant  de 
douze  ou  treize  ans,  le  prit  enfuice  par  [oa[ 
Iiabit  9  le  renverfa-5  Se  le  mordît  à  plufieurs; 
reprifes  aux  doigts  Se  à  la  main  nue  :  aprèç 
-quoi  ,  rencontrant  un  homniô  ,  elle  seûnça 
fur  lui^  fe Tufpendit  à  fon  habit.  L'homme  ^ 
ians  défenfe  yiuit ,  (Sc  ia  chienne,  non  pour* 
lui  vie,  contitiua  ià  route  vers  la  ville. 

A  neuf  heures  du  nratin  elle  aborda  à 
la  maifon  de  fon  maître  >  d Jtitelle  étoit  ab<»' 
fente  depuis  trois  mois.  En  entrant ,  cette 
-cbîen/ie  ,  qui  a  voit  été  fore  regrettés  ,  faute 
far  l'on  éc  Tautreen  les  carreflant^les  leche- 
eu  leur  donnant  les  plus  grandes  démouf-i 
*  trations  d'attaciiement  Qc  d'amitié.  Le  maî^ 
tre  étoit  en  campagne.  La  maîtrelfe  lui  fait 
donner  à  boire  (k  à  manger  :  elle  boit.  Les 
aïKres  chiens  ,  pafmi  iefquels  on  Tavoit 
raife  ,  fe  précipitent  deiïus.  Ils  courent  Se 
recourent  Jes  uns  après  les  autres ,  en  fe^ 
jouant  enfemble  le  plu«  'gaiement  damons 
de  :  enluite  ils  fe  battent.  Cette  chienne" 
ne  voulut  point  nlanger  à  la  maifon  ,  miis 
perfonne  n'en  fut  étonné  ,  parce  qu'avant- 
ion  abfcence^  elle  ne  fe  nourrifibit  guère 
qne  dolfemens  qu'olle  alloit  chercher  ail*** 
leurs. 

Sur  le  foîr  9;cette  chienne  fort  ^  ârva  dies 

lesperfonnes  où  elle  alloit  autrefois.  Tou* 
Ja  careflént  ,  Se  en  fou  carefiés^  Elle  boit 
Tome  XX;&IX.  K 
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à ,  un  feau  devant  plufieurs  perfonaes. 
dignes  de  toi.  A  chaque  gorgée ,  clfe-quit- 
toit  f  faifoit  quelques  pas ,  &  revendit  boire. 
Depuis  ce  tems  là  on  s'efl  rappelle  quelle 
paroHïbit  inquiète;  mais  alors,  ne  foup-^ 
çonnant  rien  f  ou  n  y  fit  aucune  attention. 

Un  Avocat,  qui  était  préfent ,  crut  cette" 
cliienne  arrivante  ,  en  confcquence  il  la 
fait  conduire  chez  fon  maître  par  une  fer- 
vante  ,  avec  qui  elle  badina  ,  qu'elle  fuivît 
même  d'abord  fans  peine;  mais,  continuant 
la  route  ,  elle  s*écarta  du  droit  chemin  ^  ,Sc 
rappellée  ,  elle  revint  en  grondant.  Elle  faute 
snèmefur  fa  conduârice  ,  &lui  mord  fajup* 
pe.  Sa  maîtrefle  veut  la  renfermer 'à vec  les 
autres  chiens  ;  elle  s'échappe  :  'il  étoit 
alors  (ix  heures  du  foin 
.  Cependant  le  bruit  fe  repandoît  en  vîlle 
qu^un  ciiiien  gâté  avoit  déjà  mordu  quel- 
ques enfans.  ïerfonne  ne  fouçonnoit  en- 
core quel  pouvoit  être  ce  chien.  Je  la  vis 
moi-même  ^  6(  ne  me  donrai  pas  de.  fon 
état. 

;  Sur.Ie$  fépt  heures ,  j*en tends  dire  daas  la 
rue  qu'une  iiommée  Moiner  ^  d-envirofi 
dix-huit  ans  ,  venoit  d'être  dévorée.^  Je  la 
i^is  le  lendemaip ,  il  ne  lui  paroiiïoic  au 
front  qinint  petite  entamure  ,  &  elle  ro'af^ 
fura  qMellç  éroit  bien  fûre  de  n'avvpir  pas 
été  mordue  ;  mais-  que  la  patte  du  chien 
l^àvpït  bleffée  en f^utam fur  elle.  Maigri. 
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cela  ,  je  voulus  l'engager  à  faire  des  retne« 
des  y  elle  s'y  refufas  <X  t  comme  il  éto'ic  en 
cftet  très*vaiiemblàble  que  la  dent  de  Tani^ 
mai  n'y  étoit  pour  rien  j  je  n  inlillai  pas 
davantage.  ^ 

Avant  huit  heures ,  quatre  autres  avoiene 
encore  été  mordus.  Le  tils  d'un  Rabricaar  ^ 
appelle  Breuillac,  âgé  d'environ  huit  ans:ii 
ne  paroiflTèit  que  deux  morfures  à  la  bafc 
du  doigt  moyen  de  la  main*  Un  nommé 
Jacquelîo  ^  âgé  d'environ  douze  ans  :  lei 
plaies  écolent  petites,  maïs  proioiides  |  Qc 
tDoltipliées  fur  la  main  &c  les  doigts. 

Le  fils  de  M.  Chebrou  ,  du  reclr-Cha- 
teau  t  âgé  de  fept  ans  :  on  m*a  afTure  qu'il 
avoit  eu  une  morture  confidérable  à  un  doigt^ 
de  h  main  ;  mais  il  n'éroit  pas  douteux  qu'il 

''n'y  en  eûr  quatre  au  troat. 

Il  eft  figulier  que  perfonne  en  ville  n'ar- 
rêtât ce  chien.  A  huit  heures  du  même  ioir  ^ 
il  fauta  encore  fur  le  iiis  de  Vincent ,  por-^ 
teur  d*eau  ,  âgé  de  quinze  ans,  comme  il 
fe  dilpoioit  à  ouvrir  la  .porte  de  fa  maifon. 

"Il  fut  lefeptiemê  mordu ,  &  le  plus  maltraité 
de  tous.  Lesiuufcles  du  pouce  deiius  ôc  def- 
Ibus  étoient  découverts,  il  y  ^voit  eticore 
d'autres  plaies  fur  plufieurs  endroits  des  au- 
tres d<>ig^s  de  Ja  même  main. 

Dès  le  même  foir  Tépouvante,  qui  grofllt 
&  multiplie  les  objets  ,  publioit  qu'une 
tofûité  de'  perfonnes  avoienc  été  divoréts. 

K  ij 


A  la  vérité  beaucoup  de  ctaens  furent  mor*^  ' 
dus  i  mais  ii  n'y  tjat  que  cinq  enfans  ré^ie^ 
fi»iit  &  évîdeament  bleOés      U  éent  ^ 
Hanimal. 

Auili-cot  révéneltieuti  fans  fexonfulte^  - 
les  parens  de  ces  infortunés  les  eondtiifèitt 
k  la  mer,^  à  l'exception  de  Jan(bn>  dont/ 
h  pere  étoit  abfent  r&  lafaniîUe  trop^auvi^e 
pour  faire  la  plus  petite  dépenfe.  * 

Dès  le  lendemain  JVIai  ^  les  Médétins  - 
ée  la  ville  s'aflerobl«îeiic«II  fut  arrêté  qu'on, 
emploierou  lemercuie  >  ôc  M.  Renault»* 
Chirurgien  j  fe  chargea.d'adminiArer  les  re»« 
medes  ordonnés  ;  je  puis  dire -à  fa  gloire  - 
qu'il  a  ponduellemeQt.ei(éctité  ce.que  j'ai' 
prefcrit.  Il  coimiença  à  ttravailler^iur  le 
champ.  Il  .•xou;pâ  avec-les  ci^ux  les^epcs 
lambeaux  pendant*  des  plaies  qiÂ  ife  crov-*- 
verentà  la  main  de  Janfon  :  on  les  lui  fit 
couvrir  de  iuppuracif  9.&.«ntofirier,de  pom** 
roade  mercurielle. 

Le  lendemain  17  dw  môis.  à.hùic  heurçs 
du  matin,  je  fis  j^ire  fur  les  plaies  ^nêmes 

une  frldîon  avec  un  gros  de  la  pommade 
jnercurielle,  &  ,  après  les  avoir  couvert  es  4^ 
luppuratif ,  je  les  fis  enveloppet^d'eD  lin^e 
blanc.  J'ordonnai  un.^baiAentierpour  le  foir» 
3^en joignis  aufii  de  boire^  par  jour  deux 
pintes  &  demie  de  tifane  de  fleurs  de  tilleul^, 
de  nitre  &  d'orge  y  &  d'ajouter  à  chaque^ 
verrée  quelques  cuiUerées  oe  lait  frais*  Oi^  . 
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fut  trois  jours  fans  trouver  de  baignoire,  & 
^  {lar  conféquent  fans  doauer  de  baia*  J'â(Iir«« 
'  -fois  le  matin  à  la  firiâioti ,  &  ne  voyois  point 
jfe  malade  le  foir  ^;peifuadé  q^uoa  ne  lut 
faifoit  rien  alors  ^isab  ^  an  troifieme  jour  ^  la 
mère  me  dit  que  les  nuits  précédentes  foci 
fils  Janfon  n'avoit  point  dormi  ;  qu'il  criait 
après  des diiens  ^oi  Tc^rayoient,  voyoit 
des  prépices  ,  difoit  des  chofes  fans  liai* 
.  foU  f  appelloit  du  feconrs.  Fapprîs  en  même 
tems  qu*au  Heu  d'être  baigné  le  foir  ,  il 
étoit  friâionné  le  matin  ;  c*étoit  Feâet  d'ua 
mal  entendu  de  la,  part  àu  Ch^rorgien  :  je  fis 
forte  qu'il  ^  €Ùt  une  baignoire  pour  le 
,  lendemain  :  ainfi  il  iiit  bien  arrêté  qu'il  y 
auroit  une  friâion  tous  les  madns ,  &c  un 
bâin  tous  les  foirs.  Cet  enfant  avoir  conti« 
i»t}ellementgn  trè$-gra^  mal  de  cêtç«  J'ar* 
donnai  une  émulfîon  pour  la  Buit.  Un  de 
xûes  confrères  ^  M«  le  Rbar ,  qui  jouit  d'une 
'  réputation  bien  méritée^  craignit  que  le  Ji* 
fordre  du  cerveau  ne  fus  V^iiet 'du  virus  de 
.la  rage,.  &  penchait  pour  augmenter  la 
f  dofe  <fe  la  pomcnade  dans  les  fridions.  Je 
^  la  priai  d'obfenrer  que  la  rage  ne  faifefit 
pas  précifément  délirer ,  que,  luivant  M.  de 
^  Sauvage j^our a^voîradminidré  tropdç  mçr* 
*  cure  ,  on  avoir  quelquefois  caufé  djeSf  fpaP» 
.     nés  &  des  iaflammacions^  ;|U  ce/yç^u  ;  .%i)e 
deux  payfans  en  *  étoienr  devenus  furieux  p 
.  ;îufflu'à  tuir  d^as  le^  Jjob  i  enfin  <iue  l'ea-; 
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fant  ne  fe  reflentoic  d'aucune  douleur  dans 
le  poignet  mordu.  Je  ne  iis  faire  ^  comme 
j'ai  dît,  qu^une  friction  par  )our.  J'infittaî 
fur  le  bain  &  la  grande  boiflon^  ordonnai 
une  émulfion  tous  les  foirs  ,  6c  par  •  là  je 
vis  tous  les  dérangemens  du  cerv  eau  jdimi^ 
©uer  peu-à-peu.  ,  .  . 

On  cmplciyoît  par  friâîon  un  gros  de 
pommade  à  moitié  mercure.  La  première 
fridion  fut  faire  fur  les  plaies^  la  féconde- 
fur  le  bras. du  même  côté;  latroifieme  fur 
l'autre  main  ;  la  quatrième  fur  Je  bras  âe 

cette  dernicre  main.  On  defcendit  enfuîce 

aux  membres  inférieurs.  On  en  frotta  fuc- 

ceflivement  par  parties  les  deux  pieds ,  les 

deux  jambes  &  les  deux  cuiHes  :  après  quoi 

on  recommença  ,  en  fuivanc  la  même  mar« 

che,jurqu  à  ce  qu'on  eue  employé  trois  onces 

de  la  fufdite  pommade. 

Sur  ce  que  les  Auteurs  recommandent 

avec  tant  d  attention  d'empêcher  les  i>laies 

de  fe  -  cicatrifer  ^  même  de  fix^  mois>  jé  ne 

négligeai  rien  pour  les  entretenir  ouvertes; 

mais  elles  ne  fe  fermèrent  pas  moins  fous 

huit  jours  imalgré  le  fuppuratif,  le  précipité 

fouge  I  &  même  la  pierre  infernale  ,  qui  fit 

des  efcarres fort  dures;  mats  fous  l&fquelles^ 

au  moyen  d'une  trcs-légere  fuppuratiori  , 

vies  cicatrices 'fe  formèrent  dès  le  ttoiiieme 
jour.  ,         .  •     .  .     -  *• 

■  Quelques  jours  après  le  traitement  com- 

V 
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ineticë  y  U  mère  me  dit  qtfe  Ton  fils  neVotf«* 

îoît  abfolument  plus  boire  de  tlflme.  Je  lui 
ils  pré(enterun  verre  de  lair^  un  autre deau{ 
il  les  avala^ tous  deux  fans  «répugnance, 
mç  dit  que  U  fadeur  de  fa  tifanc  lui  faifoit 
tever  redûmnac*  Je  lut*  ti^  promettre  de  boire 
par  jour  aeux  pu.tes  &  deïnie  d'eau  dte 
fontaine  8c  une  chopme  de  lait:  u  me  lo  ^ 
promit  ;  cependant  »  quelques  jours  après  ^ 
fa  mere  me  déclarà  qu'il  n'en  buvoic  pas 
quelquefois  le -quart  par  jour.  Regardant 
toujours  comme  elTentiel  quil  détrempât 
beaucoup  fon  faug»  &  relâchât  fes  folides  j 
je  iiH  promis  un  chapeau  avec  quelques  a\i* 
très  petites  chojes  ,  s*il  vouloii  tout  boire. 
Il  promit  encore  y  &fa  mere  m'a  depuis  in« 
varlablemènt  alTuré  qu'il  a  toujours  bu  plus 
que  moins.  > 

Pour  âlimens ,  le  malade  buvoit  desboml« 
Ions  à  moitié  cuits,  de  veau,  de  bœuF&  d'her- 
bes raiPraichiflantes  j  comme  laitue,  poirée  p 
ofeille:  on  lui  en  falfoîr  de  la  foupe.  Il  man-  ». 
goit  même  du  pain  avec  la  viande  du  pot;c'é- 
toit  peut-être  une  trop  bonne  nourriture  pour 
nti  enfant  accoutumé  à  n'avoir  pas  fa  fuffifan* 
ce  du  plus  gros  pàin  i  fans  autre  aifaifoone- 
ment  que  fa  faim.  •  * 

Voilà  tout  ce  qui  a  été  employé  pour  l0 
iilsde  Janfon  y  douze  émulfions,  vingt-quatr^ 
'  iriâions,  dix-huit  bains  tiedes  entiers,  trois 

pintes  d^eau  &  laie  par  jour     boifTon  î  des  ^ 

K  jv 
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beuglons  nourrlflans,  mais  rafraîchifTans, 

Quelques  jaur$  après  la  ceiTadon  des  re-» 
flaedes.,  cet  enfant  fepliaîgflit  d'un  grand  raaî 
de  tête  qu'il  avoit  depuis  quelques  tems.  .  Je 
lui  ordonnai  de  ie  faire  faigner  an  bras  y.  6c 
de  'tremper  Tes  pieds  dans  Teau  chaude:  il  fut 
,auflî-tôc  foulage. 

M.  Ci3ïifl'ant,  quiavoit:  vu  le  15  Mai  fon 
chien  fe  débattre  avec  la  chienne  gâtée,  l'qb- 
ferva  attentivcinent.  Après  quclques|ours  ^'û^ 
Je  remarqua  trlfte  ^  ne  vouj  ^nt  ni  boire  ni 
lDanger,.raaîs  ilgrondoit  après  ceuxqui  Tap-* 
prochoient,  te.  ftptieme.  jour  après  qu'il  eut 
l^té  mordu  |,ij  le  fit  tner. 

J'ai  déjà  remarqué  que,  de  tous  ceux  qui 
avoient  évidemment  élé  mordus -,  Jm(on'^ 
dont  je  viens  de  donner  rhiiioire,  étoit  le- 
ieul  qui  n'avoit  point  été  conduit  à  la  mer. 
.Quoique  je  ii'aie  parlé .  que  de  lui  ,  j'ea 
mitoîs  cependant  :uD  autre  en  inênie-tenis  ; 
"maïs ,  pour  éviter  la  confufîon  ,  je  n'ai  pas 
.voulu  péler  enrembk  ce  que  j'avois  à  diro^ 
jdes  deuxi  Si  Janfon  ,  par  (bn  indocilité  ^ 
donna  bien  des  peines ,  elles  ne  furent 
^oint  comparables  à  celles  que  caufa  Vin- 
^Cent,  cui  eft  l'aurre  enfant  que  j'obtins  dft 
traiter.  Celui-ci  ne  demandoit  que  la  gué- 
liibti  de  f«s  plaies  t  parce  qu'il  avoit  été  à  la 
mer^  6c  qu  itanctrès-confîdérables^  elles  te- 
faifoieût  b.eaucotfp  fouf&ir  &  fixoient'  toute- 
fou  a^eation,  Il  .fallut  d*abord  luip.6rfujtff 
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^^er,  aînfî  qu'à  fes  parens  ,  que  le  baîn  de 
mer  ne  guérifîbît  point  ;  que  f  s'il  ne  faifoic 
rien  plus,>^il  étoitaufli  fûr  de  périr  que  Ta 
guérifon  écoit  certaine  s'il  vouloits'aflujet« 
*ctr  à  faire  les  remèdes  qu'on  lui  oâiroit  grà^ 
tis.  Trois  jours  après  la  morfure  on  corn** 
mençÂ  des  remèdes.  On  tenta  de  faire  fup^ 
purer  fes  plaies,  &  de  retarder  la  cicatrî- 
iaiion;  mais  ^  fappuratif ,  précipité  ^  pierrç 
ânternale ,  rien  n'empêcha  de  guérir  fods 
dix  jours  des  plaies  qui  n'auroient  pu  fe 
fermer  dans  trois  femaines  ,  û  elles  aroienc 
été  fîraples;  ne  ferolt-on  pas  tenté  de  croire, 
d'aprèsvtoutes  les  obfervatioos  uniformes  > 
qpe  iepoiCbn  de  la  rage  eft  un  puiifant  a^la- 
tinatif  cicatrifant  l 

Après  bien  des  foUicitatioas  ,  Vincent 
me  promit  de  laifTer  tout  faire  ,  d'être  tran-  ' 
qiiille  chez  lui  &  de  fe  baigner  tous  les 
jours»  M.  Renault  9  fur  cette  promefle ,  loi 
adminillra  une  friâion.  J'allai  che^  lui  pour 
iàvoir  Vil  fe  baignoit  y  il  était  à  courir  on 
né  fait  où.  Les  douleurs  des  plaies  étant 
«diminuées,  &  Fobjec  effrayant  n'étaat  plus 
£>us^  fes  yeux il  nr  voyoit  plus  lè;4afl«- 
gér.  • 

Ne  pouvant  ainfi  fotttnettre  Vinceftt  à 

Ain  traitement  réglé  ,  je  me  déterminai  à 
n'employer  que  le  tu/bith  minéral.  Je  n'i- 
-  gjaoi^ors  p^s  qu'il  ^voitf  quelquefois  caafé  d6l 
-p^ir^légies  ^  des:convulûans  ^  des  inflamr 
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.  tnattons^  maisc'étoit  l'unique  remède  qOe 

,  la  pauvreté '&  rindocillté  de  cet  enfanc 
pulieint  permettra  employer*  Je  réioZiis 
.de  ii^i  en  taire  preiiâre.un  grain^  &,  demi 
matin  ^  loir  dura^ai  toute  la  lemaiae  ;  Inaisr 
il  s  enfui  vit  des  vomiflèmens  &  des  maux' 
de  tece  il  vloléns ,  qu'il,  fallut  cefler  d'ea 

.  donner  à  ia  tr^ifieme  fois  \  il  fuc  faigné  p 
promit  encore  de  fe  baigner  tous  les  jours 

,  .âc  j  qu'il  le  iic  ou  ne  le  tic  pas,  j'arrêtai  au 
moins  /qu'il  fereit  troué  une  fois  par  pi^ 
d'un  gros  de  pommade  mercurielle.  Il  ne 
s^eft  baigné  que  trois  fois  ^  malgré  tout  ce 
que  j'ai  pu  lui  dire.  Voyant  qu*if  ne  vouloit 
point  fe  priver  d'aller  courir  çà  &  là  durait 
tout  le  jour  »  &  qu'il  demeuroit  tort  loin ,  je 

-lui  commandai  de  fe  rendre  tous  les  matins  à 

,  neuf  heures  chez  M.  ilenault ,  pour  y  être 
frotté.  Il  ne  fe  gêna  pas  ;  U  s'y  xendoitcan->  ' 
tôt  à  un  heure  ^  tantôt  à  une^  autre  \  mais 
au  moins  y  venoit^i  uiiefois  par  jour.  Les 
friôions  furent  faites  dans  le  même  ordre 
que  Janion  ^  &  on  y  employa  autant  de 
mercure;  mais  il  bu  voit  l'eau  prêfcrite  ^ 
quand  il  lui  en  preooit;  fantaifie>  &  (a  diète 
ne  fut  pas  à  beaucoup'  près  telle  que 
l'euffe  fouhaité-  Il  mangeoit  du  pain  bis  , 
des  fruits  »  du  lait ,  du  caillé  »  des  œufs  ,  > 
des  oroeieckes  ài^ofeilley  très^peu  de  vian- 
de. Lui  ayant  un  jour  donné  de  Targeni 

pour  avoir  du  laiti  à  peine  m'eut*!!  c^uitté  - 
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Chien  Bir&A&ir\  a&7 

^u'il  commença  par  en  acheter  des  cerifes: 

ainû  il  auroic  fallu  Tavoir  continuellement 
Sous  les  yeux  pour  répondre  de  fa^ conduire» 
Après  vingt-quatre  friclions  ,  c  e(l-à  dire 
vÎDgt-fept  jours  après  fon  accident,  j'a- 
bandonnai mon  malade  à  lui-même  y  lut 
recommandai  cependant  ne  pas  trop 
j^échauftèr,  mais  de  reprendre  fon  travail. 

Autant  tout  le  monde  avolt  écé  eifmyé 
au  jour  des  morfures  ,  autant  oa  vivoit  de« 
'pois  dansiafécuritél  parce  qu'on  ne  voyoîc 
rien  s  en  fuivre ,  tk  c'étoit  à  qui  détourne* 
roit  le  plus  les  mordus  du  traitement 
riroit  des  foins  du  Médecin.  On  publioîc 
que  ce  chien  nétoit  point  enragé  ;  &  le 
Médecin  dîfoit  toujours,  atttndix  au  qaa-^  * 
ranticmc  jour  ,  attende{.  Il  ne  regardoic 
pas  ce  quarantième  jour  précilment  ,com^ 
rae  déciiîf  :  mais  les  obfervaiions  qu  il  avoic 
parcourues  lui  avoient  appris  que  lî  la  nage 
fe^éclaroit  quelquefois  plutôt  6c  qiielque^ 
fois  trois,  dix  &  vingt  ans  après  la  mor-  . 
fure  i  le  plus  fouvent  elle  fe  maniteftoit  v«rs 
le  quarantième  jour.  ...  » 

On  publioit  que  cette  chienne  navoit 
donné  aucune  marque  :  de  rage  ;  qu'elle^ 
avoit  toujours  eu  la  maùvaife  habitude  de 
mordre  ;  que  ii ,  le  *  Mai ,  elle  avoic 
plus  mordu  ,  c'étoit  vraifemblablemenc  • 
qu'on  Tavoit  irritée  t  foie. en.  lui  cAlevaoç 

Us  petits  iSc  en.  la*  teAaatÀi'attache^  foie 
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m  ta  battant  ;  que  cette  chienne  ,  aprè^ 
9voiLéié  mordue  jav  oit  l)u.&ifiaQgé«  J^ajoutaî 
moi-même  que  cette  chieBiie:ayoit  eo  outra 

paru  gale  jufqu'au  foir  ,  carefle  fes  connoif-  ;i 
fances  i^iSc  que  les  autres  chiens  ».  loin  de  H 
fuir>  avaient  joué  tout  le  jour  avec  elle  »  C^. 
qui  ^  fulvanc  iesautres  >  pojivair.en  eâec^a  : 
peu.  rafliirer  contre  les  foupi^ons  rés  nige  ;^ 
iiiaîs  je  tâchai  de  faire  obfervex  que  ce  chien 
s'étoic ,  dans  la  même  heure  y,  j etté^fur  tro{i  >  ^ 
•4'enfaiis  &  de  chiens  qui  n'aVoient  pu  Péx- 
citer.;;  q^on  avoit  i^eaupou^  d'exempl6& 
^'aiiimaus  ^luiVavoieot  bu  ;&  mangé^  apriès 
avoir  donné  des  marques  certaines  de  rage  >^ 
entt'autres  un  ioup^  en  Fiîoyenc^i  qui 
mangea  deux  chiens:  en  on  jouf.,  aprè^- 
avoir,  mordu  vtiigt-fept>  perfonnes.  Il  eib 
vmque  fi  le$ .  Auteurs  ^.  conuM  JVLM» Ja^ 
mes  ,^  Sauvages  &  autres  avcrtifTent  que  ^ 
p.our  qu'une  chiea  foie  à  craindra  ^  li  faut 
qu  il  foit  trifte    &  que  les  autres  le.  fuient^  . 
M  eil,  viâi  ,vdis'ie.,.qtt*il  m'£toit  plus  diffi- 
.<Ue.  de  répbncue  les  premiers  joi^  à  cettet 
objeâlon  ;  mais,  en  peu  de  rems,  je  pusap- 
]ir<^ndre  que.  cexhien ,  dans  fa: gaie c^^^a voit 
«ui  des  inDcrvalles  ;d*inquiétude.  &  mémér 
de:cjQlfire  i  qu'il,  n^avoit  bu  cj^e  par  gor-^ 
géos  3,  montrântparf6!^aM^s&;  venues  qu'ii 
D'étoit  pas^  dans.  Ton-  affietC:  naturelîe 
qpw  le  prçmieii  iffur  piêiîie  cib  avoir  fautéî 

^.ia,  férYaute^ae  JVlJa  Chataudrieiv^ 

■      -  •  ^ 
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cid'elle  le  conduUbic  chez  M;  Foriér  ;  qoc^r 

le  chien  de  M.  Conftant  en  ayant  été  mor- 
.du  y  avoit  dé)à  danné  les  premiers  fignes 
rage  ;  que  la  rage  pr^nd  fauvent  par 
accès  >  telle  qu'une  périodique  doue  parle 
Méad  ;  qo^ainfi  ,  durant  les  inceripiffions  p.  * 
l'animal  malade  poiiv oit  bien  paroître  gai 
&  faias;  D  aurreSi  qui  auroient  voulu  qy'oi\ 
employât  leurs  prétendus  fpéciAques>  dé« 
oribieut  le  mercure  ^  (lir  tout  par  un  exem* 
pie  terrible^  que  fournit  la  Roèheiie  ,  il  jr^a 
quatre  ans.  Pour  eQm>oîrre  Ja  force  de 
cette  objedion  ,  j'écrivis^  à^;  Bridaut  f 
Médecin  du  Ror^viThopital  àe-h  Gharitét 
^yant  fjut  toutes- .Jj&s  p^rquilitions  poflin 
bles  ^  .cet  amtine'  marqua  le  17  Joiilet  t 
que  vingt-une  perfonnes  mordues  d-j  mcnne 
loup  enragé  avouent  été  baignées  dans  U  ^  ^ 
mer  y  &  frottées  de  mercure  ;  mais  qu'ua 
étranger ,  envoyé  par  ordre,  du  Roi ,  y  avoic 
iubftitué  des  boiiîpDS  d'eau  &c  4^  kl  9  &c 
des  tifanesde  compofitîon  inconnue  ,  qu'il 
îâîfQic  infaillibles*  Cette  infaillibilité  n'avoic  ' 
pourtant^  pas  empêthé;:  que  Ja  rage  ne  Ci^ 
déclarât  quinze  jours  f  un  ,  deux  &c  trois^ 
Hhois  après*  les  nM>rftfr^  ^  ^  qu'il  n'en  mou-; 

rut  feize  dans  les  Tymptômes-les  plus  vlo- 
^  lens  de  là  ragçivydrophobe,  &  cherchant 
àmordre^^  Comme  ce  Médecin  n'étoit  point- 
à  la  j^ochelié  au  teros  de  cette  rage  ,  il  lui  ai 

«UUK^-  biiaa/  des  :(Boye9j$  fa'inftrtiMFfti 
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.  avec  toute  la  précifion  &  le  détail  que  je 
lui  demandob  ;  mais ,  auiQoîns,  il  paroîc  que 
quatre  ou  cinq  malades  ne  .font  pas^  morts 
de  leurs  morfures.  D'ailleurs  ,  les  plaies  n*é-  ' 
toient  -  elles  poicic  extrêmement  grandes  , 
profondes  ^  chargées  de  bave, très- exaltée  ? 
Ne  turent-elles  point  trop  négligées  ?  Je 
Ibupçonne  qu'an  épargna  trop  le  mercure  ^ 
qu*on  Tabandonna  trop  tôt  pour  en  venir 
à  des  remèdes»  qui  certainement  n'étoxent 
pas  autorîfés  par  autant  de  guérifdns.  La 
rage   des  loups  eft .  peut-être  plus  dan^ 
gereufè  que  celle  des  chiens  ;  &  le  venin  ^ 
de  ce  loup  ,  en  particulier,  qui  couroit  dans 
les  rues  d'une  ville  ,  devoit  être  pouifô 
au  dernier  degré  d'exaltation  ,  par  confê-» 
quent  être  plus  aâif,plus  corrofif.  Mais 
la  rage  contre  qui  je  combattois  étôit  celle 
d'un  cl^ien  ;  elle  ne  faifoic  que  de  commen- 
cer. Après  le  mercure  qui  echautte  ,  on 
^oit  employé  des  refnedes  échauitans  dans 
une  maladie  cauféepar  un  très-vioier^t  alka- 
11.  Enfin ,  parce  qu'un  rémeHe  connu  fuf- 
lifant  dans  mille  occafions,  &  fupérieur  à 
tout  autre  ,  auroit  été  une  fois  infruâueux^ 
auroit-îl  fallu  lui  donner  Texcluiiion  ^Tout 
bien  confidéré  ,  quoique  le  mercure  eftt 

Quelquefois  manqué  foO  eâec  ,  quoique 
lême  il  fût  poffible  que  aos  mordus,  laif- 
fés  à  eux-mêmes  i  n'euflent  pds  été  atta-« 

qués  de  la  rage  i  ils  ^toient  daii$  k  caad'éw 
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.  '  tre  trakés ,  &  c'étoitau  mercure  qu'il  fal* 

loic  donner  k  préférence.  D.ins  une  affaire 
,,de  c€iu.e  conféqueixce,,  la  leule  choie  qui 
puiffe  exciter  de^  regrets,  c*eft  de  n'avoir 
.pasufé  d'affez  de  prudence  ^  de  n'avoir  pas 
apporté  aflèz  de  précaiitions.  L'événement 
qui  occalioiina  toutes  mes  démarches  ne 
juflifia  que  trop  mes  craintes.  - 
'  Au(li-tôt  que  les  enfans  furent  retoornés 
de  la  mer ,  je  fis  dite  aux  parens  qu  ils  ne 
*iè  fiafTent  pas  à  leur  remède  i  quVnt  n'avoîc 
point  de  certitude  qu'il  eût  opéré  de  gué* 
rifoQs  réelles.  Le  cinquième  jour  après  la  mor- 
fure  ,  Jaqueiin  me  fat  confié.  M.  Renault  lut 
&X  unetriclion;mais,dès  le  foiriOQ  nous  fit  re<* 
mercier»  Je  crois  qu'on  n'eflajraenfuite  d'au* 
cun  remède.  Au  quarantième  jour,  14  Juin  , 
féte  de  S*  JeaUi  un  autre  enfant  «  avec  qui  ^ 
il  eut  quelque  petite  noife  »  i'appella  nfie  de 
chien  enragés  à  llnftantp  le  pauvre  Jaqueiin 
'reila  iiHerait  9  fans  réplique  »  fe  rendit  à  la 
maifon ,  &c  déclara  à  Tes  parens  que  le  poi- 
'    gtiet  mordu  lui  taifoit  de  grandes  douleurs. 

Bientôt  il  fe  plaignit  de  mal-aiie  général  , 
^  fur-tout  à  la  gorge  »  répétoit  fouvent  que  fa 
.fièvre lui  càufoic  les  plus  vives  douleurs  Sc^ 
la  plus  grande  foif.  Il  but  d^abor J  ;  fes  yeux 
étoient  hagards  ;  mais  ,  le  lendemain ,  ^ès 
qu'on  lui  préfencoit  à  boire  »  il  détournotc 
la  vue  avec  horreur  &c  précipitation  ;  il 
crîoic  qu'oo  cha£Ëît  tous  hs  chiedis  qui  ve*  ^ 

V,  —  -  '  - -----  »  , 


y" 

Digitized  by  Google 


»3x   Lettre  stru  la  Morsure^' 

noient  fur  lui.  Ne  fe  trouvant  même  afTezf^ 
proropcemofit  obéi,  il  faut»  de  fon  lie  ,  &  , 
courant  après  des  chiens^ifliaginmrts  ,  tl 
va  heurter  contre  un  qu'il  n'apperçut  pas  , 
quoiqu'il  ne^fôt  pas  poffibJe  <^il  ne  frappât 
pasfesyeux;  cechiens'éf^nt  reculé  Je  côté,  * 
14  malade*  continueà  cQwir  après  les  autres 
chiens  imaginaires ,  &  fe  précipite  fous  une  • 
stable  ,  où  fes  gettes  annoncent  qu'il  croit 
l«s  ferre*  &^(5è  battre  -cotilre  eux/ Où  Iç  - 
remet  fur  fon  Ut ,  on  1>  attache;  il  devient  ' 
furieux  ,^aifô  cepeniirit  paroître  vouloir 
mordre.  Il  eut  quelquefois  des  çonvolfions;  ^ 
fa  gorge  parx>ilioit  ^êiiiee.  Cet  enfant ,  d*un 
«radcre  dtta«  >  «îemportarqutelquefoià  con^ 
îK  fes  parens;  il  s'élança  même  une  fois  - 
fur  (a  me^e.  Il  fut  faigné^  ce  qui  parut  Tafc 
foiblir  béaucoup,>  Sa^bottcbc *  étoit^  -pleine 
de  falive  éciimeufe ,  fon-  regard  kerri^^^^  S 
enfin  il  mourut  danâ  de  grande»  agitkiotis  ^  - 
lé  a6  Juin  ,  c  eft-à-dire  trois  jours  ^après  que 

Ja  rage  fe  fut  mamË^Ûie^  - 

Malheureufement  :une  parèille' fdene  fe 

palToit  en  même-tems  chez  M.  Chebron  du 
petit  Château*  N'ayatitpufeperfuaéerquéde 
très-petites  plaies,  aufTiror  fermées  qu'où  véri- 
tés ,  puflent  être  fivivies  d'accîdens  fâcheux , 
ce  pere  infortuné  n'avoit  pu  fe  réfoudre  à  - 
chagriner  un  fils  chérl.par  des  remèdes  longs 
&  rebutans.  Les  fymptôm^deia  tage  air*- 
Eonceftt'iiûelievre.inflafliimatoire ,  un  Chi*-^ 


targkn  fit  une  faignée  au  bras.  Un  Méde*^ 
4da  appellé  le  foîren  fit  faire  une  autre  pour . 
les  mêmes  raifons.  Cet  enfant  fe  plaignoit' 
d^une  grande  douleur  au  front,  qui  étoît 
le  lieu  des  morfures.  Le  Médecin  lui  tàta 
les  cicatrices;  il  n'y  put  découvrir  ni  tiimé* 
faâion  9  DÎ  ouverture.  Le  poul»  étoit  très** 
mauvais,  petit  &  convulfif.  Cet  enfant  prît 
encore  du  bouillon  après,  neuf  heures  du 
foir;  Tes  forces  difninuoient  fenfiblement , 
jSc  i  à  trois  heures  du  matin  ,  5.7  Juin  ,  Il 
mourut  aprè$  avoir  foufiect  &  s'être  coin* 
porté  comme  le  précédent, 

Xe  30  Xuin  j'appris  qu'avant  de  s  échap- 
per du  liét)  où^^leetoit  détenue  y  la  chienne 
qui  a\  oit  faitr  tout  le  dégSt  mentionné  ,  s'é- 
toit  battue,  le  même^jour  »  x$  Mai,  avec  ua 
autre  chien  de  la  nfaifon ,  &  quc^  quarantei- 
,iieux  jours/après,  ceft-àdire  le  a6  Juin  ^ 
^cet  autra  chiea  mordu  avoit  fauté  fur  fdii 
ttnaître  qui  le  corrigeoit ,  lui  avoit  fkît  une 
;€ontu{ioi)  au  coté  avec  fes  dents  à  travers 
vefte  &  facheraife  ,  fans  cependant  le» 
^YQÎr  percés  ;  eniin  que  çe  même  chiçn  »  le 
s  lafie  d'aller  à  l'eau  où  on  l'envoyoit 
chercher  un  bâton  ,  s'écoit  jette  à  la  jambe 
-^  ui'une  bonne  femme  >  &  avoît  fait  fortir 
une  goutte  de  fang  en  luipreflTant  trop  avec 
fes  de  nts  la  chair  entre  le  ba&&:  l'os.  Je  tiens^ 
jces  faits  des  pe^rfanne^  de  ia  maifon  qui 
a^vpj^jcit  vi£t4lQs  parties  ^^dès  le  même  foir^ 


ft34    ^ETTllB  SV%  LA  MORSVILS. 

M.  de  Chanrigni  &  fa  Métayère  »  quî  font 

les  deux  mordus ,  partirent  pour  la  mer  y  Sc 
aulfi-côt  leur  retour  on  leur  fie  prendre  un 
bféuvage  tait  avec  une  pinte  &  demie  de 
vin  blanc  ,  roarguerite  ,  rhue  ,  fauge  ,  ki- 
norrhodon  ^  fei  commun  ,  une  poignée  de 
chaque  ,  quatre  gouflTcs  d'ail  ,  quelques  ra-  ' 
cines  de  fcorionere  i  un  grand  verre  cha* 
que  matHu  On  appliqua  le  marc  fur  la  mor« 
fure  ,  après  Tavoir  lavée  de  faumure  ;  ce 
fecret  fe  trouve  dans  les  Ëtrennesmignones 
de  17^0.  La  perfonnc  cependant  qui  le  . 
confeilla  prétend  que  (on  fécret  n  eft  pas 
tout*à*fait  celui  quî  vient  d'être  décrin  La  ^ 

môrfure  faite  à  la  jambe  de  la  bonne  femme, 
fuivant  ce  qu'on  m'a  dit ,  e(l  aâuellement 
un  ulcère  coniidérable.  S'il  eft  bien  traité, 
il  y  a  lieu  de  croire  qu'il  n'en  réfulrera  au-> 
cun  accident  pour  elle  9  encore  moins  pY>ur 

M.  de  Cbancigni  ;  mais  pourra-t  on  attri- 
buer ce  bonheur  à^la  boiffon  donnée  ?  Il 
n'eft  pas  isûr  ^  1^  que  ce  chien  eût  été  morda 
par  celui  qui  avoît  caufé  les  premiers  accî* 
dens;  qu'il  fot  enragé  lui-même  ;  3- 
que  ,  quand  même  il  auroir  été  enragé  ,  le  ' 
venin  de  la  rage,  neùt  été  emporté  ou 
én^'ervé  par  Feau  ,  où  ii  avoit  lon^-rems* 
nagé  ;  4®  que  ,  quand  même  cfe  venin  fe- 
roit  refté  adhérent  aux  dents,  malgré  Teau, 
il  n'eût  été  efluyé  par  les  hardes  ,  quî  même 

se  fc  trouvèrent  pas  percées».  Je  n^igoore 
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d'un  Chxhn  £nrage\  ajif 

pas  que  bcancoiip  Auteurs  ,  enrr'aurres  - 
Van,  Swieteti  (  Commenuiresde  fioerhaa- 
vc  ,  aphorifmc  ii}6  )  annoncent  qu'oa 
peut  concraâer  la  rage  parune  muriure  d'à** 
nimal  enragé  qnî  n'auroit  pas  entamë  la 
peau  ,  par  fon  fouffle  même.  Nous  devons 
être  bientôt  inftruits  du  fjrt  de  M.  Adam^ 
Curé  de  Keyfefterg  (  Joanul  Politique  , 
Juin,  féconde  quinzaine  ,  1772  )  dont  (e 
pouce  a  enflé  pour  avoir  àdminîftré  l'Ex- 
trême Ondioa  à  un  Tanneur  enrat^é  ,  ainlî 
que  du  fort  de  celui  qui  a  foigné  le  Tanoeufi 
éc  de  ceux  qui  ont  bu  le  lait  de  la  vache 
mordue.  Après  de  pareils  faits  jê  n'adure* 
rois  point  que  M.  de  Chantîgni  6c  fa  Me-* 
tayere  n'étoient  pas  en  danger  ;  mais ,  ré- 
fléchiilant  fur  mes  doutes.,  il  faudroit  être 
bien  aveuglé  &  bien  prévenu  en  faveur  de 
fa  drogue^  pour  aliurer  que  fans  fecours 
ils  nUuroient  pu  fe' maintenir  également  en  , 
fanré  ;^cela  peut  être  ,  cela  penr  n'erre  pas. 
Je  fouhaite  au  furplus  qu'ils  foient  aduelle* 
ment  hdrs  de  danger ,  &  quHIs  en  euffeneen* 
couru  s'ils  n-avoient  bu  le  vin  médicamen- 
teux. Nous  pourrions  ainfi  penfer  que  le 

mercure  ne  feroit  pas  Tunique  remède  de 
'  ce  cruel  mal.  Ce  feroit  un  furcroit  de  fe- 
*  côws.  d'autant  plus*  eftimable ,  que  tous  les 

payfans  laMtoleat  continuellement  fous  la 

maïUé  *  .  .  *  ' 

L'indocilité  dei  enFaos  traitée  avoit  em-- 
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peclié  Je  leur  faire  tout  ce  que  j'auroîs 
fouhaité,  Vincent  fur-tour  n'avoit,  jamais  " 
voulus aftreindreà aucun régitnè. Jeredcrtitai  - 
que  le  garçan  Chirurgien  ,  qui  avoit  tou--" 
jours  frotté  trop  mollement ,  n'eût  pus  incro^ir 
dult  allez  de  mercure  daiis  la  peau.  Enfin  les 
roorfures  a'ayoient  pu  être  aflk;  long:tems 
entretenues  oi^verte^.  Les  orages  que  ;è 
venois  de^  voir  ^élever  étoient  bien  prp- 
.|>Tes  à  faWe  craindre  la  tempête  dans  le 
port  même  ;  ces  ralfons  m'engagèrent  à- 
mêler  viogt-quatre  grains  de  t-urbith  ipinç-- 
ral  avec  de^x  grds  d'yeu^t  d'écrevifles,» 
J'en  fis  vingt-quatre  paquets  que  je  divi-^ 
.faî  entre  Janfon  ^  Vineent      Iwt  or do^- 
mi  de  partager  chaque  paquet  en  deux 
pour  en  prendre  une  moitié  le  matin  ^ 
Tautre  {e  fbîr^  It  me  fembloit  que  d'aofH^ 
petites  do(es  nfe  dévoient  pas  rappeller  les 
, dceidens  qoe  Vincenc  avoit  éprouvés  , -mais 
à  plus  forte  dofe  au  con\inenceraent  du' 
.traicemeac;     de.pjus  ;»  )^  lâjir  fis  encore 
promettre  dà  t  |)oire'  trois  pintes  d'eau  par 
jour  3  de  ne  rien  manger  d'aigre  ,  falé  ou 
âcre  v^enfin  de  ne  pas  trop^'échau^er  pen- 
dant tout  le  teras  qu'ils  prendroient  ce 
pjéclpitér  La  mere  de  Janion  juL  fit  co^t^ 
wim.  exaâement    &  î|  ne  s*apperçut  pas 
de  ce  qu'il  ptenoit.  Pour  Vincent  ^  pomiiie  ^ 
il'Ven oit  d'être  mis  en  apprenctflage  chez 
410/  Maççn^  afin  4Voli'^l^tAt  > 
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taie ^f^rendre^ia  paquet  entier  h  matin  ^ 

tia  autre  le  foir  ,  &  Te  nourriffoit  comniç 
à  fon  ordinaire*. Le  matin  du  <}uatrieme  jour^ 
il  prit  fon  paquet  ,  mangea  fur  le  champ 
une .  demi-'livre  de  cerifes  ,  &c  aUa  à  fou 
xhactien  A  peine  y  fuc-U  cendii  >  que  Tef- 
tomac  lui  fit  mal  ;  il  dit  aufïï  à  quelqu'un 
qu'il  ieMoic  une  grande  douleur  dan^  ie 
poignet.  Auffi-téft  le  jbruit  fe  répandit  qu« . 
Vincent.4toit  dans  la  rage  j  quon  Ta  voit 
vu  retourner  chea:  lui  (ansibtce    A  avec 
un  vifage  de  mort.  J'y  courus  ,  je  le  trou- 
vai déjeunant  âc.  fort -gai  i  il  me  dit  cepeo^ 
dant  qu'il  aveit  eu  uaa^cès  de  colique  qui 
l'avoit  ÊDrt  tourmenté  pendant  un  quart- 
d'hêufe*  .Quant  aux  dotueurs  dans  le  poir' 
gnet  ,  il  ajouta  qu'elles  croient  Teffcr  du 
marteau î  qu'il  n'avoit  pas  .coutume  de  ma* 
nier.  En  efièt  ^  les  morfures  ^étoiem  au  |yoi- 

«net  gauche,  &.ia  douleur  écoit  au  droit, 
e  foir  ^  il  prit  un  de  fes  paquets  ^  c'^ft-à* 
dire  un  grain  de  turbith  ;  il  en  fît  autant  le 
matin  fui vant ,  &  ce  matin  n^e  ^  quel*- 
q[ue*tefDs  après  qu'il  l'eut  pris ,  je  le  à'ou^ 
vai  couché  dans  une  aire  à  ;bled,  fort,  pâje^ 
&  chagrin.^  Son  pools  étott .  extrêmement 
folble ,  irrégulier  ,  tremblant  ;  il  me  dit  que 
'  latêce  lui  tournoit  1  qu'il  fe  fentoit  desdou-^ 
lews^  paivtout  dans  lé  eorps  &  les  ^  mem- 
bres qu'il  a  voit  des  naufées  1  qu'il  n'avoit 

jfu  déjeÛQer.  h  vfy^  rappellai  que  Cœlius  Âun 


LfiTTUfi  SV&  £A  Mo&SV&S  ^ 

rélianus, M.  Tiflût»&  autres, antionçoîent 
que  les  enragé  {ouiTroienc 'i}eaucûup  de 
«reilotnac.  Je  v*oyoîs  cependant  que  ce  jeune 
homme  ne  foiift'i  oit  pas  plus  d\in  poignet  que 
de  l'autre  ;  enfin  je  lui  fis  apporter  un  verre 
d^eau  claire  ;  il  le  but  fans  peine.  Je  Juî  re«- 
commandai  de  ne  point  fe  i^orcer  à  manger 
de  tour  le  jour  ^  mais  de  ne  plus  prendre 
de  turbitÏKvj  y  rerouraai  le  foir  ;  il  eroit  en- 
core tort  accablé  ,  mais  bu  voit  bien.  Le 
lèndenidin  il  itoit  mie^ix  >  6c  le  troifieme 
jourifans  avoir  rien  fait ,  ce  tut  lui  qui  vint 
me  voir  ;  il  n'avoit  plus  qu*un  grand  mal 
àc  tête.  Je  lui  fis  tirer  du  fa n g  au  bras  ,  ap- 

Îrliquér  de  la  joubarbe  pilee  6c  froide  fur 
a  tête  y  tandis  qu41  avoir  les  pieds  dans  Peau 
chaude  :  enfin  je  lui  ordonnai  de  ne  point 
aller  à  fon  chantier  de  quelques  jours  »  mais 
de  bien  fe  divertir.  Au  bout  de  la  f::mâine, 
tous  ces  fymptômes,  qui  n'étoieat  dus  qu  au 
turbkh  &  au  mauvais  régime ,  turent  entié* 
rement  difTipé^.  Hier  ,  24  Juillet  ,.je  les  vis 
tous  deuX|  Jiinfoa  6c  \  incent  f  ils  fe  portent 
très  bien.  Quoique  depuis  peu  de  jours  oa 
ait  encore  couru  &xué  en  ville  un  lihieocé* 
puté  dans  la  rage  ,  avec  d  autres  fnc^rdtis  » 
ainfî  qu'un  cochoa  ,  Ils  n'en  paroiiïent  avoir 
contraâé  aucune  inquiétude*  . 
-  Nous  n*avons  parlé  que  de  quatre  mor- 
dus  j  dont  deux  traités  vivans^  deiu  au« 
tr^s  non  traités  &  morts  ;  il  en  leiïe  un  cia-^ 


xx^um  CniEfr  enrage'*  &J9 

quieme  vivant ,  quoiqu'il  n'ait  ritp  fait  ;  \c 
fils  de  M.  Breuillac  ,  Fabricant.  Le  premier 
Juillet*,  Tes  parens^  inllruits  du  fort  de  ces 
quatre  enfàns ,  m'appellerent  pour  le  traiter  ; 
le  même  j{Hir  ,  je  me  tran(portal  valeur  mai* 
fon  :  cet  entant  avoit  la  fièvre  depuis  le  lea* 
demain  de  la  Pentecôte^  8^  jour  de  Jurn  ,  ôc 
vin|;t-cinq  jours  après  avoir  é:é  mordu.  Il 
étoit  pàle  &c  loible  ;  un  Prêtre ,  fon  oncle  , 
dit  à  M.  Renault  &c  à  moi  qu'il  étoîc  fin- 
pulier  que  nous  nous  mêlafTions  de  ces  ma- 
ladies  ,  ne  les  ayant  jamais  traitées.  Les 
deux  que  j'avois  entrepris  paroiiVuient  cepea* 
dant  bien  portans  ;  fur  mes  repréfentarions  » 
il  répondit  avec  quelques  paroles  dures  , 
qu'en  pareilles  maladies  ,  après  avoir  fai- 

Î;né  &  purgé,  il  £alloit  lier  le  malade  Se 
e  recommander  à  Dieu.  11  n'y  avoit  rien 
à  répondre  à  cette  décifion.  Je  fouhaîtai 
*le  bon  loir  ,  5c  fortis.  Depuis  cette  époque 

}''ai  vu  cet  enfant  :  il  paroifioit  encor^avoir 
a  fièvre  ;  cette  fievr^  aurjoit-elle  détruit  le 
virus  ,  ou  Amplement  reculé  fes  effets  ?  Cet 
-enfant  eil-il  en  sûreté  contre  la  rage  ?  Deux 
perfonnes  &  plufieurs  chiens"  qui  venoient 
d  être  «mordues  immédiacemenc  avanc  lui  f 
auroient^ls  tellement  épuiié  la  bave  >  qu'il 
n'en  feroit  pas  affez  refté  pour  empoifon- 
*  ner  Breuillaç  ?  Ce  que  je  puis  dire  9  c'eft 
qu  il  eft  certain  que  to^js  les  gens  mordus 
d  animal  enragé  n'enragent  pas.  Un  de  mes 


!i4o  Lbttrk  sur  la  Morsître,  &:c. 

Confrères  ,  M.  Cuvilicr  .j  m'a  aflTuré  qu'uit 
loup  enragé  »  pouifuivi  par  les  gens  d'un 
village  3  mordit  un  vieillard  qui  tiroit^tran-* 
<iuillement  de  Peauâ  un  puits  ;  qu'il  avoir  vu 
la  lèvre  de  ce  vieillard  coupée  en  deux  par 
les  dents  du  loup  ,  enfuife  coufne  par  un 
Chirurgien^  quisétoit  contenté  de  la  laver 
de  fauitiuré  ;  qu'il  avoit  revu  ce  même  vieil- 
.  lard  quelques  années  après  parfaitement 
guéri  ^  qooiquHl  n  eût  ufé  d'aucun  remède 
contre  la  rage.  Cet  exemple  eïl  d'autant- 
plus  croyable  ,  qu  il  n'eft  pas  unique;  mais 
11  ce  vieillard  eût  encore  vécu  dix  ans^eft- 
il  bien  évident  qu'il  ne  fer  oit  pas  devenu 
lenragé  ?  Quiconque  i  après  avoir  été  mordu 
d'animal  enragé  ,  fe  trouvcroit  dans  Tim- 
poflibilité  de  prendre  aucun  bon  remède  ^ 
ne  feroit  certainement  pas  dans  le  cas  de 
fe  défefpérer  ;  mais  le  plus  sûr  feroit  tou- 
jours de  travailler  à  fe  procurer  un  traite^ 
iuent  par  le  mercure* 

 ;  ,  

'  R  E  F  L.E  X  I  0  N.S 

Sur  U  traitemeixtdc  la  Petite-Vérole  ;  par 
M.  MABrSàCHAL  SB  ROUGERSS^ 

Maître  en  chirurgie  d  LambaLlt.         ^  t 

I*e  défîr  bien  louable  d'être  utile  à  Thu- 
niaoité  foui&antê ,  a  enfanté  depuis  quel* 
ques  années  une  quantité  d'ouvrages  qui  ^ 

/  quoi- 
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quoiqu'exLcellens  ea  eux-mêmes ,  n'en  font 
pas  moins  la  fource  d'une  multitude  d'er- 
reurs. A  force  de  vouloir  éclaircir  les  gens 
fur  leur  fanté  9  on  e(l  venu  à  bout  de  les 
rendre  tous  malades*  Toute  perfonne  qui 
Ht  des  livres  de  médecine  ,  fans  être  véri- 
tablement Médecin  ,  croie  avoir  la  plupart 
-  des'maux  qu'il  voir  décrits  dans  ces  livres» 
Oùtre  cet  inponvénient,  U  multiplicité  des 
ouvrages  fur  la  médecine  populaire  a  celui 
àt.  faire  pulluler  les  charlatans  ,  donc  le 
nombre  eft  aujourd'hui  fi  confidérable^ 
qu'il  n'y  a  pas  de  famille  qui  n'ait  fon  pr^ 
tendu  guériffcur.  Tout  tourne  ainfî  au  dé- 
triment de  l'art  ;  car  on  a  tort  de  dire  ^ 
comme  on  ne  cefle  de  le  répéter  ^  qu'il  en 
devient  plus  aifé  ic  plus  fur  ;  les  preuves 
du  contraire  djémentent  tous  les  jours  cette 
afTertion.  Ceft  cependant  à  des  Auteurs 
îuiiement  célèbres  que  nous  devons  pref- 
que  tous  ces  ouvrages  :  mais  ^  par  malheur  p 
la  célébrité  ne  garantit  pas  des  erreurs  ;  &c 
il^n'jr  a  guère  de  ces  livres  où  on  n^eilT 
trouve  de  plus  ou  moins  préjudiciables  à 
cette  même  humanité  qui  les  a  engendrés. 
Je  ne  veux  point  m^érîger  en  cenfeur  5  je 
n'en  ai  ni  le  talent  ,  ni  le  caraâere  :  cela 
ne  m'empêchera  cependant  pas  d^expofer 
imes  doutes.  Je  parlerai  donc  ici  en  homme 
libre,  à  qui  la  véri  té.  ell  chaire,  &  qui  lit 
cherche  de  bonne  foi#  -  /  . 
'  Tome  XXXIX.  L  •  ' 


Je  vais  me  permettre  Texameti  d'an 

article  d'un  ouvrage  très-connu  &C  très- 
digne  de  Têtre.  Cet  article  eil  celui  de. la 
petire*vérole qu'on  Mt  dans  VAvis  au  Peu^ 
pie  fur  fa  Santé  ^  par  le  célèbre  &  favant 
M.  Tiflbt.  Si  cette  maladie  attaque  tout  U 
monde  j  dlr  îl ,  ^.  185  >  elle  ri  attaque  qu^une 
fois  ;  & ,  quand  on  /  4  eue  ,  on  en  e/ï  d 

tabri  pour  toujours.  Les  fàits  journaliers 

ne  font  pas  en  faveur  de  cette  afîèrtion.  ' 
Il  vient  de  mourir  en  -cette  ville  plufieurs 
perfonnes  qui  portoient  en  grand  les  mar« 
.  f  ques  de  cette  maladie;  &  je  puis  aflurer 
en  avoir  vu  ci^devant  plus  de  vingt  en 
pareil  cas.  Je  ne  jugeois  pas  des  petites- 
véroles  antérieures  par  le  dire  des  parens 
ou  des  perfonnes  même  qui  en  étoient 
nouvellement  attaquées  ;  mais  par  les  mar- 
ques nombreufes  de  fes  ravages-  On  at^^ 
tribue  ordinairement  ^  continue  M.  Tiflbt  , 
190  y  le  mal  de  gorge  aux  boutons  qui 
y  pouffent.  Cette  erreur  &  ces  boutons  font 
prefque  tvujours  une  chimères  Le  mot  de 
jE;rr/^^^  fauve  ici  la  négative  abfolue  :  auili. 
Texiitence ,  de  ces  boutons  eft*elle  réelle 
d.'iQs  pluiîeurs  fujets  à  qui  on  les  voit  re« 
jetter  avec  les  crachats  ^  avant  &  Tlâns  le 

tems  de  rexfîccatlon.  Kh  !  pourquoi  ne  s'en 
formeroit-il  pas  dans  cette  partie  ?  L'ouvert 
ture  des  cadavres  nous  en  fait  voir  fur  lès 
poumons  1  dans  l^ellomac  &  dans  le  canal 
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întcftinal  ^  &c.  Mais  ces  deux  articles  ne 

font  pas  d'une  conféquencc  bien  grande 
pour  les  malades  y  (i  ce  ntlï  que  ,  dans  le 
premier  cas^  ceux  qui  ooc  déjà  eu  cette 
maladie  peuvent  fe  livrer  à  une  trop  grande 
fécurité,  &  que  ,  dans  le  fécond  ,  on  pour- 
rolt  négliger  des  fecours  qui  apporteroiene 
un  plus  prompt  foulagemeiu  aux  malades* 
Je  vais  pafler  à  ta  partie  du  traitement 
que  propofe  M.  Tiiïbt ,  après  s'être  élevé  , 
avec  rairon,  contre  la  méthode  trop  géné« 
raie  des  échauft'ans.  Il  dit  ^     193  ^  que 

Yeniiie  de  faire  fuer  dans  le  tems  de  ti^ 
'  ruption  augmente  le  danger  ;  Sr  que  eUfi 
conclure  très-mal  de  ce  que  dans^  ce  tems  le 
malade  fue  naturellement  ^  quil  faille  au  g* 
me^ter  la  fueur  pour  accélérer  la  fartie  des 
boutons  y  &  la  dépuration  du  fang  par  lu 
foriie  de  tout  le  venin.  Leffort  de  la  na^ 
tare  ,  pourfuit-il ,  ejf  fujfîfant  ^fort  fouvent 
trop  violent  ,  &  tres-rarement  trop  foihle% 
II  profcrit  dans  tous  les  cas  le  vin  ,  la  thé^ 
riaque ,  &c,  &  cûnfeille  Teau  tiède.  L'eau 
tiède  eft  fans  doute  d'un  grand  fecours  dans 
le  moment  de  la  fougue  de  l'éruption  d'une 
petite-vérole  corifluente  ,  parce  qu'alors 
l'eau  procure  un  relâchement  falutaire  9  & 
que  la  fueur  qui  avoit  de  la  peine  à  percer  , 
coule  plus  alfément  par  la  détente  &  la 
fouplefife  de  la  peau  }  &  perfonne  n'ignore 

m 
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que  I*eau  a  la  qualité  prédominante  de  re**' 
.  lâcher  &  de  porter  à  la  peau»  Ce  n^eil 
donc  pas  Taccélératlon  de  la  Tueur  qui  eft 
à  craindre  ^  mais  ies  moyens  qu'on  emploie 
ibuvent  pour  ta  proctarer  D  un  autre  coté  ^ 
il  y  a  des  enfans  fi  foibles,  que  le  relâche* 
ment  de  la  fibre  même  eft  uinHobftaçle  à  Té* 
ruptiom  Yauroit^lalors  du  mal  à  donner  un 
peu  de  ton  à  la  fibre  ?&  la  confedion  d'hya* 
cinthe,  la  chériaque  même  données  à  pe<* 
tites  dofes ,  ou  d*autres  efpeçes  de  cordiaux. 


ïamais  tes  méthodes  ^  car  elles  ./eroient 

toujours  fautives. 

Le  régime  préparatoire  qu'on  faifoit  ci*- 
.devant  luivre  aux  perfonnes  qu'on  deroit 
inoculer,  étoit  un  des  avantages  qu'on  at« 
(ribuoit  k  linfertion.  On  a  reconnu  depuis 
que  cette  préparation  étoit  pour  le  moins 
inutile  :  je  crois  »  à  plus  forte  raifon,  quej 
dans  une  petite*véroie  naturelle  ,  la  prépa« 
ration  &  le  régime  prefcrîts  ,  4a  & 

1,94 y  font  dans  le  même  cas.  J'ai  bien  des 
rai  ions  de  penfer  qu'il  n'en  eft  pas  de  même  ^ 
de  l'emploi  d'un  vomitif  dasis  le  commen*- 
cemenc  de  cette  maladie  :  remède  que  M# 
Tiflbt  rejette  abfolument.  M.  Tiffot  n'eft 
{urement  pas  comnie  Serane  fils  ,  Médecia 
de  Montpellier  9  dont  parle  M.  de  Bordeu  , 
dans  fes  Recherches  fur  le  Tijfu  mugueax  ^ 
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qui  ,  craignant  la  phlogofc  ,  rërécifme,  h 
déchirure  des  peûts  vaifleauxj  n'employoic  • 
lamais  rémétique*  Il  ne  faut  pas  croire 

'  qu'en  adminiftrant  celui  ci,  ce  foie  dans  Iç 
àefieki  d  eolevj^r  là  cayfe  du  mal  i  puifque 
le  levain  variolique  fe  à'ouve  épars  dans  U 
mafTe  totale  des  humeurs,  &  que  le  vo- 
iDÛif  ne  fait  iimplemenc  que  dégager  Tef* 
tomac  des  fabures  ^  des  gJaires  ,  &c.  qui  ne 
font  pas  la  caufe  du  mai  ^  mais  qui  Taggra- 

- .  vent  à  coup  fûr  ;  &  d'ane^petite-vérole  bé^ 
iiigne&  difcrete,  en  font  fouvent  une  ma- 
ligne &  confluente  :  d  ailleurs  ^  raâiond'uQ  , 
émétique  qit'on  doit  apprécier  aù  cas^  ne 
peut  jamais  produire  aucun  accident;  8c  ^ 
oppofant  ici  l'expérience  à  Texpérience  ^ 
Vobfervation  à  robfervation  ,  je  puis  aflu^ 
rer  avec  toute  vérité,  que  je  n  en  ai  vu  que 
^  bons  effets tels  qu'iuie  éruption  fabile 
^  &  une  terminaifon  plus  prompte  de  la  ma- 
ladie. Je  renvoie  ,  avec  M«  TilTot ,  Je  pur-  " 

fatif  au  tems  de  Texfîccation  d^s  boutons , 
moins  que  des  caufes  particulières  ne 
Texigeptplutôti  ce  qui  arrive  quelquefois  * 
Pn  peut  donHtr  à  t enfant ,  continue  M. 
Tiffot  au  même  paragraphe  ^  du  Un  coupé 
Mvec  Us  diu^  tiers  ou  la  moitié  de  thé  dt 
furcau  ou  de  tilleul.  Cette  méthode  eft 
fans  doute  bonne  à  fuivre:  mais  pourquoi 
M.  Tifibc  Tejecte-t*il  ;  quelques  pages  pluf 


/ 
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haut  j  tout  remède  chaud  &  qui  porte  à  îà 

Î)eau?  II  n'ignore  certainement  pas  les  qua- 
ités  du  fureau  êc  du  tilleul.  Il  eft  trai  qu'il 
femble  fe  reprendre  fur  le  champ  ;  car,  au 
i9f  I  il  prefcrii  les  tifanès  n^  a  ou  4  ^ 
dans  lefquellcs  entre  le  fel  de  nitre  &  Je 
vinaigre»  les  amandes  »  la  graine  de  courge 
--ou  de  melon  ;  &  ,  fi  ia  isevre  eft  un  peu 
forte  y  il  renvoie  au  remède  n°  10  ,  qui  eft 
un  compofé  d'une  once  .d'efprit  de  jbutré 
ou  de  vitriol ,  dans  fix  onces  de  fyrop  dè 
violetes.  On  voit  bien  ,  par  la  qualité  de 
ces  remèdes  ,  que  M.  TilTot  veut  fubftituer 
à  là  méthode  échauffante  ,  celle  qui  lui  eft 
la  plus  oppofée.  Mais  ,  je  le  répète  encore 
ici  I  pourquoi  généralifer  ?  Tous  ces  reniie- 
des  font  bons  en  eux-mêmes  ;  ils  ne  font 
à  craindre  que  dans  leur  application.  / 

Par  une  raifon  que  je  ne  comprencis  pa^; 
M.  Tiffot ,  qui ,  comme  je  viens  de  le  dire 
un  peu  plus  haut ,  renvoyoit  la  purgfttion 
autems  de  Texficcation  desboutons^  change- 
d'avis  au  196  »  en  prefcrivant  >  lorfque 
la  fuppuration  renouvelle  la  fièvre  vd^avoir 
foin  d'entretenir  le  ventre  libre  par  les  la- 
vemens  avec  le  catholicum  ,  les  purgatifs 
de  deux  jours  Vun  ;  & ,  fi  la  fièvre  eft  vîo^ 
lente  3  de  prodiguer  le  remède  n°  10  ,  dont 
BOUS  avons  parlé.  On  voit  par  ces  diflérens 
fecours  ^  ce  (^ue  M«  Tiffoi  penfe  du  levaia 
^  - 
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Varîollque  ;  &  le  remède  ,  10  ^  eft  fani 
doute  prefcric  ici  pour  s'oppofer  au  déli* 
tere  putréfaâiE  Perfonne  ne  révoque  eft 
doute  cette  vertu  des  acides  ,  tant  végétaux 
que  minéraux  :  mais  on  fait  autfi  que  leur 
manière  d'agir  eft  bien  différente ,  puifque  les 
derniers  tendent  à  épalflir ,  coaguler  ;  &c 
que  les  autres  ^  au  contraire  ^  font  fou  vent 
de  puiffans  diflblvans  de  nos  humeurs  (a)  $ 
ce  qui  m'enpageroit  1  dans  le  cas  préfent , 
à  préférer  la  limonade  ,  le  fyrop  de  mû« 
Tes ,  le  lait  de  beurre  même ,  dont  on  ft 
trouve  très-bien  dans  nos  campagnes,  à 
toute  efpece  d'acides  minéraux  »  qui  ne  rem* 
plifle^it  pas  I  lelou  moi,  tout  k  dellèin  qu'on 
fepropofe. 

En  jettant  un  coup  d'œll  fur  le  100  9 
îe  trouve  encore  M.  TifToc  en  oppoUtion 
avec  loi-même.  Si  Véruptiôh  rentrùii  tùut*- 
d'Coup  ,  jaudroit  bien  ,  dit-il  1  ft  gardtf 
de  donner  des  remèdes  fadorifiques  ebauds  ^ 
fpirituetix ,  volatils  ;  mais  il  faut  donner 
beaucoup  du  rtmtde       iZp  qu'on  boira 

» 

{fl)  Je  fais  que  les  acides  des  irois  règnes 
tendent  tous  à  coaguler;  mais  Thuilc  que  con- 
tiennent les  végétaux  forme,  par  1^  combi- 
naifon  avec  leur  acide  y  une  efpece  de  favon  na- 
turel y  qui  y  dans  certaines  plantes ,  a  beaucoop 
d'aaivité  »  &  atténue  &  divife  puiOàmment  1^ 
bumeurs» 

L  jv 
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çhaudtmtnt  y  €t  appliquer  des  véficaiùires 

aux  gras  des  jambes.  Voilà  de  nouveau 
les  remèdes  chauds  y  Aidoriâques  profcrus  i 
mais  de  quelle  nature  eft  donc  celui  que 
TAuteur  propofe  ?  Ua  compofé  d'une  poi- 
.  gnée  de  fleurs  de  fureauj  d'une  derai- 
poignée  d'hyflbpe  dans  trois  chopines  d'eau 
bouillante^  avec  trois  onces  de  miel»  na- 
t*il  pas  toutes  les  qualités  qu*on  veut  faire 
regarder  comme  dangereufes  ?  Malgré  Tin- 
ilammatlon  que  M.  TiiToc  paroît  tauc  crain- 
dre f  il  confeille  cependant  i  avec  bien  de 
la  raîfon  ,  Tapplicaîlon  des  véficatoircs  \  5c 
je  penfe  qu'on  ne  devroit  fouvent  pas  a(« 
"  tendre  la  rentrée  de  rhumeurj  varioliquc 
pour  les  appliquer. 

^  Que  réfumer  de  tout  ce  qui  vient  d'être 

Ait  ?  Qu'on  ne  doîc  pas  admettre  ni  rejetter 
telle  ou  telle  méthode  >  tel  ou  ne]  remède  ^ 
de  préférence  à  d^autres  ^  parce  qu'il  y  \ 
des  cas  où  la  méthode  &  le  remède  pro« 
pofés  ne  font  pas  applicables  »  &  vic€V€rsâ\ . 
& ,  pour  dire  enfin  mon  fentiraent  au  fujet 
du  traitement  qu'on  doit  fuivre  dans  la. 
^    petite- vérole ,  je  dirai  donc  avec  confiance  i 
^u*îl  doit  être  auffi  ^mple  qu'elle  eft  bé- 
nigne dans  la  diicrete  \  qu'il  doit  être  X 
peu  près  le  même  dans  la  confluente  bé^ 
lîigne  ,  &  qu'on  ne  doit  négliger  aucua 

des  fecoors  de  Tan  dans  la  confluente  ma* 
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ligoe  ou  éptdémique  ;  que  ^  dans  les  unes 
comme  dms  les  autres  ,  la  iaignée  ,  Témé* 
cique  y  les  tavemtns  ^  les  purgatifs  »  les  ré-» 
fncdes  chauds  ,  fudôrifiques ,  Se  leurs  con- 
traires^ peuventêtre  employés  avec  iuccèsj 
mais  que  leur  application  demande  à  être 
réglée  par  un  Médecin  expérimenté ,  qui  fa- 
chie  diicernef  les  cas  où  ils  coavienaeat  ; 
ce  que  ne  peut  faire  un  Sivant  même  »  ^uil 
ne  fait  pas  profeflion  de  Tare  de  guérir. 


P.  S.  Il  vient  de  me  tomber  entre  les 
mains  une  troiticoie  édition  ,  imprimée  à 
Lyon  f  de  Vjfvis  aa  Peuple  »  où  )e  vois 
que  M.  TifTot  eft  revenu  en  partie  fur 
quelques  points  que  jfe  viens  d'examiner, 
il  ne  nie  plus  tes  rechutes  de  cette  ma- 
ladie 9  mais  elles  ne  font  pas  encore  auili 
rares  qu'il  le  penfe»  À  Tégard  de  Fémétl- 
que  ,  ies  craintes  font  moindres.  Ce  léger 
changement  dans  fa  manière  de  penier 
me  fait  croire  que  ces  reflexions  peuvent 
être  au  moins  utiles  à  ceux  qui  ont  les  pre* 

mieres  éditiaos  de  fou  ouvrage»  . 


Diail 


ExF£llI£NC£S  CHYMIQU  ES 


EXPERIENCES 

Communiquées  par  M.  Rou ELLE  ^  Z>A 
monftrattur  d<  chymie  au  Jardin  royal 
des  Plantes. 


AnA%YSS  da  F  eût' Lait  pripari  fans 

Crème  de  Tartre. 

$.  L  Le  peclt4aît  évaporé  prefque  juP* 
qu'en  confifîance  de  fyrop,  &  cxpofé  dans 
un  lieu  frais  »  donne  des  cryftaux  qui  font 
le  ftl  ou  fucft  de  lait.  La  liqueur  qui  fur* 

nage  ces  cryftaux  ,  décantée  ,  puis  évapvirce 
de  nouveau  ,  fournit  encore  des  cryftaux 
qui  font  toujours  du  Tel  de  lait.  On  peut 
évaporer  une  troifieme  fois  la  liqueur  qui 
reile  &  faire  encore  une  nouvelle  cryftalli* 
fation.  Ce  Tel  contient  alors  quelques  cryf- 
taux  de  Tel  fébrifuge  de  Sylvius^  &  non  de 
fel  marin  ordinaire. 

Il  refle  à  la  fin  une  efpece  d'eau-mere  i 
ou  liqueur  colorée  y  compofée  en  grande 
partie  du  corps  muqueux  ,  à'  la  faveur  du*» 
quel  elle  fait  fouvent  la  gelée;  elhe  con- 
tient auifi  une  porcîon  de  matière  extrac*- 
tive. 

^11.  Deux  gros  de  cette  eau-mere  ^ 

étendus  avec  k  double  à  peu  près  d'eaa 
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dtfttllée  ,  n'altèrent  aucunement  la  couleur 
du  f^rop  de  violetes. 

Si  on  verfe  fur  cette  eao-ihere  un  acide 

quelconque  étendu  ,  il  ne  s'y  fait  aucua 

mouvement  d'efiervefcence  qui  foii  fenii<*> 

$.111. Si,  furies  dernières  cryftallifatîons 
du  Tel  de  lait ,  ou  fur  fon  eau  mere ,  on  verfe 
de  l'acide  vitriolique  un  peu  concentré ,  il 
s'excite  un  léger  mouvement  d'eliervef^ 
cence  »  &  il  $*en  élevé  des  vapeurs  d'acide 
marin.  Cet  acide  doit  vifiblement  fon  ori-^ 
^ne  au  fel  fébrifuge,  da  Syivius  ^  donc  je 
viens  de  parler. 

Difli  liât  ion  du  Sel  de  Lait.  . 

$.  IV.  Une  livre  de  Tel  ou  fucre  de  laît , 
foumife  à  la  diliillation  à  la  cornue  ,  donne 
1®  un  peu  de  phlegrae ,  a*^  un  açidc  ,  3* 
une  huile  ,  4®  il  relte  dans  la  cornue  un 
Ci^put  mortuum  j  ou  charbon  très- volumi- 
neux y  &  prarfattement  fcmblable  aux  char* 
bons  que  fournit  la  di(Hllation  des  corps 
muqueux.  doux  fucrés  ^  tels  que  le  miel  9 
la  manne  ,  Tamidon  ,  le  fucre  candi  ,  &c. 
Ce  charbon  n'a  nullement  les  propriétés 
d'un  aikaii  Bxe  ,  Se  ne  tait  point  d'effervef-  - 
cence  avec  les  acides  ^  comme  tait  le  char« 
bon  du  rar^e 

V.  Ce  charbon  calciné  ne  laifle  prcf- 
i|ue  point  de  cendres  ;  a  peine  en  aH*il 
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éonnë  un  demi- gros ,  encore  étoient'elfe» 
£[>rc  noires  »  &c  conienoienr  par  conféqucat 
du  charbon  qui  D*était  pas  décompofft* 

Ce  peu  Je  cendres,  lelfivé  avec  une 
once  d  eau  didillée  ^  a  verdi  le  fyrop  de 
violetes.  Mêlé  avec  les  acides ,  il  ne  s  Y 
cft  fait  aucune  efFervefcence.  Ces  cendres 
ne  contiennent  donc  qu'une  inâaioieiit  pe- 
tite quantité  d*alkali  fixe. 

Les  produits  de  la  diflillation  de  ce  Tel 
de  lait  f  (ont  donc  très-femblables.  i  dû 
moins  à  bien  peu  de  chofe  près, aux  pro* 
duits  de  Tamidon  &  du  fucre  candi. 

VI.  J'ai  brûlé ,  dans  une  capfule  où 
poêle  de  fer,  une  livre  de  Tel  de  lair.  Le 
charbon  bien  calciné  ^  je  n*at  retiré  que^ 
vingt-quatre  grains  de  cendres;  &  ces  cen- 
dres ne  m'ont  pas  plus  donné  d'alkali  fixe 
(que  celles  du  capta  mortuum  de  la  diftiila*-* 
tion  du  fel  de  lait. 

$.  VIL  Les  dernières  crydallifaûons  du  , 
fe)  de  lait ,  &  Ton.  efpece  aeau-mere ,  brû« 
lées  &c  leurs  cendres  Icffivées ,  donnent  un 
peu  de  fel  fébrifuge  de  Sylvius,  &  une 
très-pedre  quantité  d^alkali  fixe  y  qui  ne  me 
paroît  dû  qu'à  ce  peu  de  matière  extrac* 
tive  contenue  dans  l^eau-mere  i  &  dont  j'ai 
déjà  pîirlé. 

VIIL  I7ne  livre  de  Tel  ou  fucre  de 
lair  du  commerce  j  mife  à  brûler  dans  une 
poêle  ou  capfule  de  fer  placée  fur  uo  bon 


s. 
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feu  ,  ce  fel  fe  liquéfie  en  partie,  Se  prend 
une  couleur  de  focre, brûlé  ou  caramei.il 
répand  une  odeur  qui  reflTemble  fKarfaite« 
meor  à  celle  du  ir.îel  ,  de  la  manne  ,  de 
raoïidon  y^da  fucre  que  Ton  brûle  j&c* 
^  la  différence  cft  très-peu  de  cho(e. 

DaLis  cette  corabuflion le  Tel  de  lait  fe 
gonfk  beaucoup  ,  à  peu  près  comme  le 
fucre  ;  propriété  quont  tous  les  corps  doux  - 
£c  fucrés.  Le  charbon  qui  reÛe  après  que 
la  flamme  a  ceflé  9  fi  oa  le  tient  encore 
rouge  ,  aiafî  que  le  fond  de  la  capfule  ^ 
donne^  une  petite  flamme  -aflez  bleuàue  i 
ce  qui  s'obferve  dans  d'autres  charbons.  . 

La  cendre  que  produit  une  livre  de  fel 
de  Jait  ^  pefe  vmgc-quatre  à  trente  grains^^ 
&  efl:  encore  aiïlz  noire. 

Cette  cendre»  leflivée  dan^  une  çnce 
d'eau  diftillée  »  verdit  le  fyrop  de  violetes-; 
mais  elle  ne  fait  poliu  d'effcrverccnce  avec 
les  acides  ,  parce  que  Talkali  y  tft  en  trop 
petite  quantité. 

^.IXé  J'ai  aufli  fait  brûler  une  livre  de 
fucre  pandi  dans  une  capfule  de  fer  neuve. 
Ce  fucre  s'eft  liquéfié  beaucoup  plus  que 
le  fei  ou  fucre  d^  l^ît.  La  flamme  qu'il 
donne  ne  m'a  paru  ni  plus^  eonfidérable»,  ni 
durer  plus  long-teros.  ^ 
.  Le  charbon  qui  refle  après  que  la  fiamme 
a  ce0e ,  fi  on  le  lient  toujours  rouge.j  br&le 
comme  tous  les  cbarboAS^  avec  ceue  lé* 

m 
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ère  flamme  qui  n'eft  plus  accompagaée 
e  fumée* 

Ce  charbon  fe  réduit  en  une  cendre  af^ 
fez  noire  ^  qui  pefe  vingc-quarre  à  trente 
grains.  Cerrè  cendre  eft  très-légérement 
alkaiine^  &c  (on  volume  doit  faire  juger  de 
la  petite  quantité  d'alkali  fixe  qu'elle  coa^ . 
tient. 

Le  fucre  candi  donne  donc  à  peu  près 
les  mêmes  produits  que  le  (el  ou  fucre  de 
lair.  Quand  Je  dis  à  peu  près  ,  c'eft  que  je 
n'y  . vois  point  de  différence  bien  marquée  ^ 
tant  pour  la  quantité  de  cendres^  que  pour 
celle  de  Talkali  fixe. 

En  effet ,  le  Tel  de  lait  approche  très-fort 
de  Tétat  du  fucre  candi.  Il  faut ,  comme  on 
fait  f  une  partie  d'eau  ^  peu  près  contre 
deux  dê  fucre  candi  »  pour  te  tenir  en  dif- 
folution  ,  &,pour  une  pareille  difîalurion 
de  fucre  de  lait ,  i)  en  faut  à  peine  un  peu 
plus  de  parties  égales  ;  &  je  ne  vois  d*aa- 
tre  mariere  ,dans  le  règne  végétal , a  laquel- 
le Je  fel  de  lait  relTembie  davantage. 

Analyjt  du  Lait  de  vacHt  par  ;  la  combuf" 

tion,  . 

X.  Pai  pris  vlngt-cînq  pintes  (me^ 
fure  de  deux  livres  d'e  lU  )  le  lait  de  v.iclie  t 
que  )Vi  évaporé  &  feché  àm^  on  chau- 
dron de  fer  ,  &  enf.ite  chauffe  au  point 

dy  mettre  le  feu»  La  iknune,  étant  ceffée  » 

s, 

1 

I 


I 
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j'ai  réduit  le  charbon  en  cendres^^Ces  cen- 
dres leflivées  avec  foin  »  f  ai  évapforé  certc 
-   fcflive  à  fec,  &  j'ai  obtiiiiiu  une  matière  fa- 

line  qui  peloic  neuf  gros  &  quarante^huie 
grains» 

J'ai  examiné  ce  fel  avec  grandjB  atteiw 
'  tion  ^  &  j  ai  trouvé  qu^il  comenoit  tour  ait 
plus  un^  gros  &  demi  à  deux  gros  d  alkali 

fixe  fégécal,  de  la  nature  de  celui  du  tar-^ 
tre. 

^  Le  refte  eft:  un  vrai  fel  fébrifuge  de  Syl- 
vins.  En  eôèt,  ce  fel  décompofé  par  lacide 
virriolîque,  Pacide  maria  sert  dégagé^  Sc 
j'ai  obtenu  du  tartre  vitriole. 

J'en  ai  également  décompofè  Jine  par-i 
tie  par  Tacide  nîrreux.  Il  en  eft  réfuhé  un 
véritable  nitre,  tel  que  celui  de  rArfcnal. 

Je  dois  faire^  obferver  ici  qtie  toutes  mes 
expériences  ont  été  faites  fur  les  produits 
du  lait  9  Sc  fur  le  lait  même  »  pris  dans  le 
mois  de  Décembre  dernier  &  le  mois  de 
Janvier  fuivant» 

On  pourroit  (bup^onner  que  le  Fait  pris 
dans  les  mois  de  Mai,  Juin  ,  Juillcr  lS:  Août, 
doit  donner  des  produits  très-difierens  de 
ceux  du  lait -pris  en  hiver;  mais  ce  feroit 
une  erreur.  Le  fel  de  lait  du  commerce,  qui  ' 
aous  vient  de  la  Suifle  ,  ne  s  y  prépare  que 
àktn  là  belle  f^iion  ,  &  Tanalyfe  que  j en 
ai  donnée  par  çorobuftion ,  au     VIII,  fait 

biea  voir  que  le  lak  .fie  comiefit  pas  plas 

t 

*  > 


Digitized  by  Google 


d'alkali  Bxe  en  Mai ,  Juin  &c  Juillet  ^  qu'ett 
.  mvct. 

XI.  Eo  é\raluam:  la  quantité  d'alkdi 
fixe  que  j'ai  retiré  du  bit  à  deux  grtfy  ^ 
c'eità-dire  aii  point  le  plus  fort  ^  il  réfulte 
<}ti'il  m'en  a  donné  un  peu  plus* de  cinq 
grains  &c  demi  par  pinte.  Que  l'on  confît 
dere  i  préfenc  ce  t)u!en  en^ortent  le: 
beurre  &  la  partie  caféeufe  j  qu*on  juge  ^ 
■d'après  ces  évaluations ,  de  ce  qui  doit  ea  - 
refter  dans  lé  petit-lattrâc  l'on  conviendra  » 
je  crois  ^  que  tout  fe  rapporte  bien  dans  ces 
analyses  coniparées» . 

On  trouve  à  la  p.  ^&A\ï  Manuel  de  Chy-  . 
nie  de  M.  Baumé ,  une  analy ie  du  p.e^it-lait 
de  vache*  Cette  analyfe  m'a  été  oppolée*^ 

&  a  fervi  de  point  d  appui  à  pIuGeurs  per*. 
fi>nne&,  même  pour  infirmer  les  réiulfacs 
*  de  mes  expériences  ,  iorfque  je  l^s^ann^m"^ 
çai  dans  mes  k^ons  particulières  ^  en  1770 
ik  1771  f  ainfi  qu'en  177a,  dans  une  des  ^ 
leçons  que  nous  taifons ,  M.  Macquer  & 
moi ,  Ak  J  analyle  animale  au  cours  public 
du  Jardin  du  Roi. 
■  •  En  effet  ^  M.  Baumé  a  retiré, d'une  troi- 
fieme  évaporâtion  &  cr)^ftaUiration  du  pe- 
tfC-laît ,  iles  cryflaax  de  fel  matin  ontinutre. 
Il  a  trouvé  enfuiîe  dans  l'eau-merc  9  ou 
la  liqueur  qut reÊife  d)e  crfllallifer ^  analkali 
J^X£  gui  5  obtient  fans  combuftion.  Il  a  dif- 

dUédn  fel  de  iaic  ^  &  I  ladiUiliatioxï  Mtt 
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il  refte  y  ditàl  «  dans  la  comug  un  fel  alkali 

fixe.  Enfin  ,  M,  Baume  ajoute  que  le  fucre 
de  lâit  a  dailUurs  beaucoup  de  propriétés 
communes  avec  la  crtme  de  tartre  |  à  l*ex^ 
ception  qu'il  rCefi  point  acide. 

Corome  cette  analyfe  y  qu'on  retrouve 
encore  infi^rée  en  partie  dans  la  féconde 
édition  de  Tes  Ëlémens  de  Piiarmacie  « 
page  aii^  eft  abfolaineQC  contradiâoifé 
avec  la  mienne,  je  crois  devoir  la  tranf* 
crire  ici  tout  au  long ,  afin  de  mettre  le 
pablic ,  &  les  gens  de  Tare  fur^tout ,  plus 
a  portée  d'en  juger ,  ou  plutôt  de  répéter 
nos  expériences  &  d  en  faire  la  comparaifon» 

Analyfe  du  petit  lait  y  en  prenant  pour  exem^ 

pie  celui  de  vache. 

«Le  petît-Ialt,  après  avoir  été  évaporé 
H  jufqu'auxtroisquarts»  fournit  d  aborjd  un  fel. 
f9  qui  a  une  faveur  douce ,  fucrée  i  &  qu'on 
fy  nomme  par  cette  raifon  fel  ou  fucre  de 
niait.  Ce  fel  s'obtient  par  la  première  cryA 
-m  talHfation  :  les  acides  les  plus  concentrés 
9^ n'ont  point  d'aâion  fenfîble  fur  lui.  Ce 
M  fel  eft  cependant  favoneux.  Si  on  Tex- 
w  pofc  à  Tadion  du  feu  ,  dans  ur*e  cornue, 
ji>on  en  tire  de  Phuile  empyreumatique  :  il 
19  refte  dans  la  xornue  un  fel  alkali  fixe« 
>>Ce  fucre  de  lait  a  d'ailleurs  beaucoup  de 
s> propriétés  communes  avec  la  crème  de 
V  tartre  I  à  l'exception  qu'il  n*eA  point  acide% 
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w  En  faifant  de  nou\reaii  évaporer  la  lî— 
»>qucur ,  elle  fournie  »  par  cryUaliifacion  y 
»>  un  Tel  à  peu  près  fembiable  au  précédent  ; 
^>mais  les  acides  minéraux  le  décompoTenr. 
»»La  troifîeroe  évaporatioo  du  petit-lait 
w  fournît  dti  crydaux  de  fel  marin  ordi- 
f^naire. 

nl\  refte  enfin  une  liqueur  qui  refiife 

wde  cryflallifer  ;  elle  contient  de  l'alkali 
mâxej  &  un  peu  de  matière  extraôlve.' 
nCet  alkali  fixe  s'obtient  fans  combu^ 
>>tion^  ^ 

^>  Chaque  pinte  de  petit  lâit  de  vache 
f)  contient  environ  fept  à  huit  gros  des  feU 
$}  dont  nous  parlons. 

nOn  e(V  en,  droit  de  conjeAurer  que 
wtous  ces  fels  viennent  originairement  des 
9>  végétaux  I  dont  les  animaux  fe  nourrit- 
y>fent ,  6c  qui  n'ont  point  changé  de  natufe 
M  en  paflant  dans  le  corps  animal. 

Le  Dodeur  Beccari  eft  le  premier  ,  que 
je  fâche  ^  qui  ait  donné  i'analyfe  de  Ta» 
inidon.  On  la  trouve  dans  un  article  de 
lui  ,  inféré  dans  les  Mémoires  imprimés  de 
rinditut  de  Bologne  ,  dans  lequel  il  le  com- 
pare avec  la  matière  glutineufe  du  blé  ^  que 
cet  Auteur  a  découverte  auill  le  premier ,  & 
qu'il  nous  a  fi  bien  fait  connpître.  Voici  ce 

qu'U  dit  de  la  diftiilacioa  de  ramidoo  ; 
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py  j'ai  obtenu  d*abord  un  peu  de  phlegme  ; 
M  il  paflè  enfuite  beaucoup  plus  d'efpric 
py  acide  ;  il  vient  à  h  fin  une  afTez  bonne 
pj  quantité  de  deux  huil^  ^  Tune  légère  ôc 
99  Tautre  pe(ante;.m4is  toujours  une  liqueur 
•>  acide ,  qui  eft  la  pierre  de  touche  &  \t 
99  vrai  caradere  qui  annonce  le  règne  vé« 
#>gétal.  « 

Beccari  n^a  fait  Tanalyfe  de  l'amidon  que 

Î^our  comparer  fes  produits  avec  ceux  de 
a  fubAance  glutineufe  du  blé  >  dans  la* 
quelle  il  avoic  auili  trouvé  deux  huiles  ^  une 
légère  &  Tautre.  pefante-;  mais  toujours  de 
Palkali  volnril  ,  &  pour  faire  voir  Pénorme 
différence  qu'il  y  a  entre  ces  deux  tnatie*^  . 
res^  qui  font  cependant  mêlées  enfemble 
dans  la  farine  &  dans  le  même  grain. 

Je  dois  avertir ,  en  pafTantj  que  Beccari 
n'a  eu  deux  huiles  diftërentes  de  ces  deux 
fubûances  didillées  féparément  ^^que  parce 
qu^elles  n'étoient  pas  puTes  ni  l'une  ni  l*au« 
tre.  L'amidon  nè  donne  qu'une  huile  pe-* 
fante,  tandis  que  celle  que  fournit  la  ma- 
tière glutineufe  ^  nage  toujours  fur  l'efprit 
alkali  volatil.  Il  eft  bien  vrai  que  quand  la 
diftillation  eft  récemment  faite  i  on  peut 
être  aifément  induit  en  erreur.  Du  refte  ^ 
Beccari  ne  dit  point  ce  que  c eft  que  lâmi* 
don. 

M.  Baume,  dans  fes  Elémens  de  Pliar- 

]nacie>.pagex7$  i  défiait  Tami^oa  unejé- 
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I  • 

€Uk  mQcilagineufe  ,  tirée  des  graines  fari-^ 
ieufts  j  6f  privée  par  le  lavage  de  toutes  ma-^ 
titres  extraâives.  Ctttt  définition  de  Fa* 
midort  eft  fans  doute  la  meilleure  qu'on 
ait  donnée  jufqu  ici ,  puifqu'elle  énonce 
l^refque  toute»  les  propriétés  effèncielles'  de 
cetcq  fubllance.  Enfuite  ,  après  avoir  rap- 
pellé  plufieurs  phénomènes  propres  à  Yami^ 
don  ,  M.  Baume  ajoute  :  il  ne  ferait  pas 
moins  curieux  de  connoitre  fi  f  amidon  peut 
faire  du  pain  »  6t  quelle  feroit  ta  qualité 
de  cette  efpecâ  de  pain^. 

Dès  Tannée  1770  enfuite  en  1771 
&  1771  I  après  avoir  changé  »  conjointe* 
ment  avec  M.  Macquer ,  tout  Tordre  du 
cours  de  cby mie,  dont  nous  fommes  char- 

};és  tous  les  ans  au  Jardin  du  Roi^  je  donnai 
^analyfe  de  la  farine  de  blé,  d'aprèsJes  tra- 
vaux de  Beccari  &  de  Keffei^Meyer  i  jy 
fis  voir  la  maciere  glutineufe  j&  j'y  donnai 
non-feukment  fon  analyfe^  mais  j*y  joignis 
encore  celle  de  Tamidon  ;  je  fis  voir  dès« 
lors  ,  comme  je  Tai  fait  &  le  fais  auflî  tous 
les  ans  dans  mes  cours  particuliers ,  que 
cette  matière  ou  fécule  donnoit  précifé-- 
ment  les  mêmes  produits  à  l'analyfe  que 
le  miel,  le  fucre^  la  manne,  &c.  &  que 
les  petites,  différences  ,  s  il  y  en  a  ,  font  Ç\ 
peu  de  chofe  ,  qu'il  faut  être  très-eaercé 
&  très^^habitoé  à  ces'  expériences  pour  dif* 
tinguer  lès  produiu  de  Tua  d'avec  ceux  des 
autres* 


r 
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Keflel-Meyer  regarde  la  matière  glutîneu- 
fedu  blé ,  comme  la  fubftance  véritablement 
aourriflante  du  pain.  II  prétend  que  J*amt^ 
don  par  fon  acide  ,  qui  fe  développe  dans 
la  fermentation  du  pain  9  rend  foluble  la  ma-  v 
tiere  çlutineufe.  ^ 

)'ai  dit  I  au  contraire  »  que  Tamidon  étoit 
aui&  le  corps  nutritif  1  le  «corps  doux  »  la 
Cubftance  alithentaire  \  en  un  mot ,  que  Ta- 
midon  entre  véritablement  1  pour  la  plus 
grande  partie»  dans  la  compofition  du  pain#;. 

J^ai  dit  encore  que  la  matière  glutÎHeufc 
étoit  aufTi  nourrifl^nte ,  &  que  le  travail 
de  Tamidonnier  eft  éfièntiellemcint  dirigé 
pour  réparer  cette  matière  de  Tamidons 
c'eft  ce  qu'on  appelle  les  gros  noirs ,  comme 
j'efpere  le  démontrer  par  de  nouvelles  ex*  - 
périencesy  ce  (ont  ces  gros  noirs  qui  font 
la  plus  grande  partie  de  la  nourriture  de 
leurs  cochons. 

M.  Parmentier  »  Apothicaire-Major  de 
l'Hôtel  royal  des  Invalides  j  a  tait  un  Mé- 
moire qui  a  remporté  le  prix  à  l'Académie 
de  Befançon  »  dans  lequel  il  die  précifé* 
ment  les  mtmes  chofes  que  j'ai  publiées 
fur  l'amidon,  il  ne  m'a  pas  nommé;  mais 
il  m'a  fait  prévenir  qu'il  mettroit  une  note , 
&  qu'il  ne  manquerolt  pas  de  me  citer  lorf- 
qu'il  feroit  imprimer  fa  Diflertatioa  fur  les 
pommes  de  terre. 
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X><  la  matUn  glutimufe^  ^  que  f  apptlU  auffi 

végéto-anîmalcy 

JVi  indiqué  dès  l'année  dernière  au  cours 
pubiicdu  Jardin  du  Roi ,  &  )'ai  annoncé  tbr« 
lîiellement  cettt  année  dans  les  leçons  par- 
ticulières que  je  donne  chez  moi  j  que  cette 
matière  ,  qu^op  ne  connoît  encore  exii^ 
taure  que  dans  le  blé  ,  écoic  cependant  auffi 
dans  les  autres  végétaux,  &  que  j'avois des- 
moyens  fort  fîmples  de  l'y  démontrer  &  de 
Ten  retirer. 

Cette  partie  nutritive  t  vëgéto-animale  t 

pafle  dar.s  le  Iak.  C'efl  elle  qui  conftitue 
la  partie  caféeufe  ;  &  la  partie  caféeufei  biea 
fëparée  du  lait  »  eft  comme  la  matière  glu* 
tineufe  delà  farine  ,  infoluble  dans  Peau  ,  & 
donne  les  mêmes  produits  dans  ranalyfe. 

Cette  fubftance  glutineufe,  telle  qu'on 
la  (épare  de  la  farine  >  peut  être  changée 
en  un  corps,  ayant  tellement  Todeur  du 
fromage  ,  qu1l  eft  impofîible  de  ne  s*y  pas 
tromper;  obfervation  qui  avoit  déjà  été  faite 
par  M.  Keffel-Meyer.  Cette  matière  paflè 
donc  ,  avec  le  corps  doux  des  végétaux , 
dans  les  animaux  t  comme  je  le  démontrerai 
par  une  fuite  d'expérience  que  j  ai  fur  le 
lait  »  &  que  les  bornes  d'un  journal  ne  me 
permettent  pas  de  donner  ici  dans  le  détail 
qui  leur  feroit  néccffaire. 
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Anaiyfe  dts  Mouches  à  miel ,  de  la  petite 
Mouche  &  delà  tourmL 

Je  donne  dans  mes  leçons  particulières, 
&  aux  leçons  publiques  de  chymie  au  Jardia 
4iu  Roi ,  ranalyfedes  fourmis^  d  après  Neir« 
toan  &:  M.  Margraf. 

JVi  trouvé  feulemenc  une  diiîérence 
dans  ^nos  fourmis  ;  c*eft  que  j'ai  obtenu  à 
peine  une  goutte  ou  deux  toul  au  plus 
d'huile  eiTentielle  fur  douze  onces  de  four* 
mis.  Je  n'ai  pas,  eu  davantage  d'huile  par 
expref&OD* 

'  A  COUS  autres  égards ,  mon  analyfe  eft 
très-conforme  à  celle  de  ces  deux  hommes 
célèbres,  . 

Mon  frère  ,"en  rendant  compte  de  cette 
analyfe»  d'après  ces  Auteurs^  avoit  toujours 
fo'm  d'avertir  qu'il,  foupçonnolc  que  les 
fourmis  de  nos  forêts  ne  donnerolcnt  pas 
autant  d'huile  elientielle.  Le  fapin  èc  les 
arbres  rélineux  font  très-communs ,  difoic* 
W  ,  dans  les  forêts  du  Nord  ,  &c  il  pourroit 
bien  fe  faire  que  cette  huile  elTeotieile  duc 
prin[\itivement  fon  origine  aux  arbres  & 
aux  lieux  où  ces  infedes  vivoienr. 

*  Quant  à  la  mouche  à  miel  &  à  la  petite 
mouche  ,  il  s'en  faut  de  beaucoup  que  ces 
infedes  donnent ,  dans  Panalyfe  ^  de  i'a« 
cîde  &  de  l'huile  eirentiellè  comme  les 
matières  végécales.  Ou  a'iea  obcieat  au  cou« 
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traire  que  de  Talkali  volatil  ;  &  »  s'il  7  a 
réellement  de  Tacide  ,  il  y.  eft  .tellement 
mafqué  ^  qu'il  ne  parott  pas  même  dans  la 
didillation  ,  après  que  le  phlcgme  eft  pafTé. 
Il  y  a  plus  :  quand^mëme  00  en  obtiens 
droit  de  l'anal  y  ft  des  mouches  à  miel ,  il 
ferolt  bien  plus  raifonnabie  ^  ce  femble  ^ 
d'en  attribuer  la  fource  au  miel  que  Tabeille 
peut  avoir  avalé  ipluiût  qu'à  la  nature  même 
de  cet  Infeâe* 

Mais  la  petite  mouche  eft  encore  bien 
plus  éloignée  de  donner  de  l'acide.  Elle 
ie  rapporte  bien  davantage ,  s'il  eft  poflîble^ 
à  la  nature  animale  5  &  fes  produits  font 
eiientieilement  ditîérens  de  ceux  des  végé- 
taux* 

Sur  la  fécule  eu  partie  verte  cotorànte  dès 

Plantes* 

C^tte  partie  colorante  verte  des  plat>^Sf 
eft  un  de  ces  êtres  nouveaux  dans  le  rè- 
gne végétal  y  que  mon  frère  a  fi  bien  fait 
connoître  le  premier.  Il  en  faifoit  une  mem- 
tion  particulière*  non- feulement  dans  fes 
leçons  de  chymje ,  mais  encore  dans  fes 
cours  de  pharmacie.  On  la  trouve  aufli  dé« 
fîgnée  fous  trois  articles  difiërens  &  coa* 
fécutifs  ,  à  la  page  ij  de  l'édition  de  /es 
l^rocédés.  Cette  partie  verte  y  dis-je  ^  mon 
^ere  la  comparott  aux  réfines  ^  à  caufe  de 
fa  grande  folubiiicé  dans  les  corps  gras  & 

dans 
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^{is  fefprk^de-vin*  Mais  quoiqu'elle  ait 

cfFcâlvement cette  propriété,  ce  n'eft  pour*', 
tant  pas  à  dire  pour  cela  que  ce  foie  uae 
Téritable  matière  réfîneufe.  J*ai  donné  dans 
iDes  leçons  particulières  Tanalyfe  de  cette 
féculejcolorante  verte  ;  fok  qu'on  les  prenne 
dans  des  familles  tout-à-fait  différentes^ 
comme  daas  rofeîlle  ,  dans  le  4:erfeuil  ^  la 
inguë  »  &c.;  ces  fécùlés^  anaiyfées  à  feu  nu  , 
donnent  toutes  les  mêmes  produits  que  les 
matières  animales^  Ce  n'eil  donc  pas  une 
réfine  dont  les  produits  analytiques  font 
iout-à^tait  difierens,  ' 

Ces  fécules ,  ou  parties  vertes  des  plan- 
tes ,  n'ont  pas  toutes  la  même  confiflance. 

Il    a  d^s  ;plantes  d'où  oa  la  ^retiiie  feche 
iSc  aride  xomme  dans  le  rooiario  :  dans 
d'autres  ,  au  contraire  ,  elle  eft  molle  & 
^flexible I  comme  la  rifine^le  jalap  ,  de  myr^ 
j-he  ,  &c.  nouvellement  précipitée  de  1  ef- 
prit-de-vin  :  tellexft  celle  de  la  jciguë, 
-  Nota.  Depuis  llimpreflion  de  l'article 
x^z  j'ai  inféré  au  Journal  de  Médecine  pour 
le  mois  de  Jafavier  dernier ,  au  fujet  de 
•l'exiftence  de  Palfcalt  de  la  fou  Je  tout 
-  formé  dans  certaines  plantes     j  al  eu  oc- 
cdiioQ  de  voir  un  Mémoire  de  M.  Mon  ter , 
•fur  le  fuhtr  mx^atanum  ,  à  la  fin  duquel  on 
trouve  quelques  obferj^ations  de  chymîe  , 
:eorr'autres  les  mimes  expériences  qifi  Aé^ 
montrent  la  préfence  de  Talkali  minéral 
.  tout  formé  dans  le  ^ali  ^  Vulgairement  ap- 
'  -     Tome  XXX IX.  ,  AI 
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pelle /W/cor.  Je  rends  donc  à  M.  Montet 

-cette  juflice  ,  qu*il  eft  le  premier  que  je  fâ- 
che qui  en  ait  parlé.  Son  Mémoire  eft  iiu* 
primé  à  la  fuite  de  ceux  de  l'Académie  j 
dans  le  volume  pour  lannéç  176a. 

OBSERVATION 

Sur  deux  PolypiS  utérins    par  M.  LE 

Nie  LAI  s  VU  SuiULSAY  ,  Médecin 
à  Fougères. 

Les  lumières  que  le  célèbre  M.  Levret 
répand  fur  l'art  des  accouchemens  ^  &  fur 
flufieurs  maladies  donc  la  raatricc  eft  fuf- 

'  ceptible  »  font  confirmées  par  des  obferva*  , 
tions  journalières  :  de  tous  côtés  on  nous 
annonce  la  confervation  d'un  ervf^nc 
d'une  mere  par  le  moyen  du  forceps  \  le 
retour  de  fanté  &  de  polTibilité  à  la  fécoa-- 
dation  v|  dans  des  femmes  attaqués  ide  po- 
lype utérin  ,  &  guéries  par  uj^  fîœple.  li- 
gature. ^  ; 

Cependant  il  m'a  paru  quç  ^s  côohoif- . 
fanées  auffi  avantageufes  à  rhumani^é  n'ç- 
toient  cfitot^^rtifd:^ues ,  dàKire  p?iys ,  qu'à 
un  pefit  nombre  de  Pratiêiens  ,  &  qu'aidli 
bien  des  femmes  étoient  la  viÔîmc  de  leur 

•négligence  à  s'enrichir  des  découvertes 
des  modernes.  Jufqu'à  ces  derniers  tems  on 
îgjioroit  ici ,  &  Texiftencg  du  polype  utérin , 
|c  la.  manière  d'y  remédier*  J'ai  va  des 
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confultatîons  favammenc  raifonnées  Air 
un  être  de  raifoQ  ;  Tlin  caradérifoit  la  raa« 
ladie  d'^ulcere  à  la  matrice  ;  laucre  »  de  relà- 
chemeat^decbute  de  ce  même  organe  f  ou- 

du  vagin  ;  tous  les  fecours  prefcrits  é:oîeat 
W  moins  Infruâueux  :  le  tempiramenc  des 
malades  s'aiFoibliifoit  de  plus  «en  plus  ^  le 
polype  faifoit  des  progrès  à  ne  laiffer  an- 
cm  deuce  fur  Ton  exillence  ;  &  faute  de 
le  connoître  &  d'y  remédier  ,  les  malades  # 
étoient  près  de  fai:coiiib&r  fleur  triûe  iicua-» 

Au  mois  de  Mai  1770  ,  madame  de  U 
B  •  defi;Mim'aiitau  bourg  de  Saint-George  , 
m'a  fait  a^peller  avec  fen  Médecin  ordi« 
iiaire.:elU  étoitagéed^  quaranti^-ueuf  ans  p 
origioairement .  d'une  forte  çooftitution  ^ 
d*un  tempérament  fanguin  ,  acçojtumée  à  • 
avoir  fes  règles  abondantes  &c  par  inter- 
valles de  quinze  jours.  Six  grofTefTes  n'a^ 
voietnt  çaiifé  aucune  altération  dans  fa  faute. 
Xroi^  ans  après  fou  .disraier  accouchement , 
elle  fut  attaquée  d'une  perte  de  fang  qui  la 
réduiûc  à  une  grande^  foibleiFe  ;  depuis  ce 
tems  jelle  .n*a  ceflë  d'éprouver  un  écoule- 

metrt  ^utérin  fort  abondant  ,  foit  en  blanc, 
foie  en  rouge.  Quin.2e  jouis  apr.ès  la  .perte  ^ 
j^Ue  fît  un  efiorc  violent  ^  dans  un  mouve* 
^ent  de  vivacité  ,  pou^r  lev.er  de  terre  un 
pefant  tardestu  ;  elle  fent^t  à  Tindant  une 
tumeur  defcendae  dans  le  vagin.  Toute 
eârayée  de  cet  a<;cidçp£  .  elle  Te  m$t  au 
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lit.  La  tranquillité  d'efprït  &  de  corps  4ise 
tarda  pas  à  faire  difparoScre  la  tumeur  ;  maisj 
de  cette  époque  ^  elle  commeaça  à  fortir  de 
nouveau  9  chaque  fois  que  la  malade 
Toit  quelques  efforts  pour  aller  à  la  fcllc  ^ 
ou  fe  mettoit  fur  le  pot  de  chainbre^  pout 
uriner  ;  immédiatement  après  ,  la  tumeur 
rentroit  dans  la  matrice. 

La  malade  fe  familiarifa  infenfîblement 
avec  fon  ennemi  inconnu  ,  fur-tout  pen- 
dant deux  ans  ,  que  la  force  de  foa  tempé- 
tament  lui  fit  fupporter  lés  grandes  évâcua- 
tions  utérines  »  ians  un  dérangement  afîez 
confîdérable  pour  Tempécher  de  vaquer 
i  fes  occupations  ;  la  trqifîemé'année  ,  l'é- 
puifemect  devient  plus  fenfible  ,  la  mai- 
greur augmente  ,  reflomac  s'afiôiblir Iqs 
digefllons  deviennent  imparfaites  ;  la  ma^, 
lade  efl:  en  proie  à  des  pefanreurs  d'efto^ 
mac  j  à  des  gonflemcns  de  flatuofités  ^  dc^ 
rapports  de  mauvaife  odeur  ^  des  i^aufées  j 
des  vomiflemens  9  des  dévoiemens  :  les  fept 
derniers  mois  11  fe  joint  à  tous  ces  acci 
dens  une  iievre  lente  ,  avec  des  exacerba 
tions  irrégulieres  ;  le  vifage  eft  enflé  ave 
une  pâleur  mêlée  de  jaune  y  les  yeux  foi 
à  moitié  éteints  »  les  extrémités  inférieori 
font  œdémateufes  ,  l'épuifement  permet 
peine  à  la  malade  de  fortir  quelques  m 
mens  de  fon  lit  ;  des  fyncopes  réitér^ 
chaque  jour  foui  craindre  une  mort  .pi 
chaîne. 
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-  Telsétoient>  &*]e  rapport  qui  me  fut  fait  » 
&  Tétac  de  la  malade.  Je  ne  fais  point  le 
détail  des  remèdes  pratiqués  pendant  un 
il  long-rems  :  ils  furent  tous  inutiles  ;  ce 
qui  engagea  la  malade  &  fon  mari  à  paf^* 
ht  fans  cefle  d'un  Médecin  à  ua  autre  »  & 
à  avoir  enfin  recours  à  moi.  Toute  réflexion 
faire  9  j'annonçai  qu'il  étoit  bien  vraifem- 
blablé  que  le  genre  de  la  maladie  n'avoit- 
pas  été  connu  jufqu'aiors  ;  que  je  croyois 
qu'il  confiiloit  dans,  un  polype  uténn  ; 
qu'il  étoit  facile  de  s*en  afTurer ,  &  par  la 
vue  >  âe  par  le  toucher.  Ces  épreuves  font 
rudes  pour  une  honnête  femme  ;  la  pudeur 
de  celle-ci  les  refuia  long-cems^  âc  à  la  fin  ^ 
foUijcitée  vivement  par  fon  mari  9  elle  pro^ 
mit  de  sV  foumettre  le  mois  fuivant  9  ternit 
pù  elle  de  voit  commencer  fon  domicile  e« 
cette  ville  :  en  conféquence  9  on  por{a  fef 
vues  à  relever  les  forces  par  une  boiflbn 
mucilagineufe  ^  &  fur-tout  par  des  aJimens 
proportionnés  à  la  foiblelTe  des  organes  di« 
geftife.  • 

.  Les  forces  fe  rétablirent  allez  pour  permet^ 

tre  à  la  malade  d'être  tranfporrée  à  la  ville  le 
mois  fuivanr^On  nous  aflembla  de  nouveau 
avec  M*  Chauvin,  Maitre  en  chirurgie  :  nous 
engageâmes  la  malade  à  fe  mettre  fur  le 
pi^r  Ott  chambre  pour  uiiner  ;  elle  fe  releva 
enfuite  fort  doucement ,  &  s'aflît  fur  le  de-^ 
vant  de  fon  lit  ^  nous  mourra  une  cumqur 
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greffe  comftie  un  œuf  de  pôuïe  ,  d^une 
forme  plus  allongée  ^  d'une  fubftance  forC 
cômpaâe  ^  qui  defcendoit  dans  le  vagin  de 
niveau  avec  les  grandes  lèvres.  Le  Chirur- 
gien fait  tourner  fes  doigts  entre  le  vasiil 
&  la  tumeur  ,  fuit  fa  forme  longitudinale  ^ 
pénètre  à  rorifice  de  la  matrice  ,  diflingue 
le  pédicule  du  polype ,  qai  va  prendre  ton 
attache  dans  la  matrice» 
/  Dès-lors  il  n'y  avoir  plus  d'obfcurité  fur 
le  genre  de  la  maladie,  le  relevai  le  cou- 
rage de  la  malade  ,  en  lui  promettant  une 
guériion  certaine  »  prompte  &  fans  douleur, 
par  Topération  la  plus  fimple  ;  je  pouffai 
même  la  complaifance  jufqu  a  lui  cômmu^ 
niquer  quelques  obfervâtions  analogues  à 
fon  état  :  elle  fe  détermina  pour  la  veille 
de  S»  Jean  ,  qui  n'étoit  éloignée  que  de  peu 
de  jours.  La  malade  fîtuéé  convenablement^ 
M.  Chauvin  place  autour  du  pédicule  la 
foie  cirée  »  le  plus  près  qu*il  fut  poi&ble  de 
Torifice  d^e  la  matrice  :  occupé  à  contenir 
&à  attirer  un  peu  en- dehors  la  tumeur  »  j'en 
fis  moi-même  la  ligature  ;  trois  jours  après 
le  polype  tomba,  Tans  que  la  malade  s'en  ap- 
perçût.  Le  Chirurgien  fit  pendant  huit  jours 
des  in jeâions  avec  une  eau  d*orge  j  de  miel 
rofat  |&  un  peu  de  vin.  Du  moment  que 
ia  ligature  fut  faite  i  téuc  écoulement  uté^ 
rin  cefTa  :  un  mois  après  la  malade  eut  fes 

règles  ea  petite  quantité  4  le  mois  fuiyan( 
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plus  abondamment  5^  elles -ott?  C0nitimié  àu 

revenir pérIodiquemenr.Les autrjgs fondions  ) 
fe  rétablirent  bientôt,  dans  l'ordre  oacurel  ^ 
&.  la 'malade  a  joui  conftamment  *de  Ui 
raellleure  fan  té  :  cependant  elle  n  eft  pas 
revenue  enceinte.  /,  V 

Cette  guérifon  parvint  bientôt  à  raàde-  . 
demoifélle  Lej)iiiai ,  de  cet^e  ville ,  &:  lui  ût  l 
ouvrir  les  yetii^fur  fa  fituation.  De|)uis  dtx^  ^ 
huit  mois  elle  étoit  attaquée  d'une  mala-  » 
die  qui  ^  a  beaucoup  d'égards  f  avoir  de  la  > 
conformité  avec  la  pré^dentë  :  réduite  à*^ 
un  grand  épuifement  ,  après  bien  ,des  re- 
mèdes infruâueux  »  elle  me  fait  appcUer  > 
avec  M.  Dubourg  ,  Maître  en  chirurgie.  ^ 
Nous  nous  aiTurons  tout  de  fuite  de  rexifT 
tence  d^m  polype  utérin  »  au  moins  deux^^ 

fois  plus  gros  que  le  précédent  :  le  Chi-  . 
Turgien  en  fît  devant  moi  Ja  ligature.  ;  le 
fuccés  fut  également  complet.  La  malade 
a  eu  depuis  ce  te^ns  un  enfant.  . 

)ç  n'ai  pas  fait  un  détail  cifcondancié , 
de  cette  dernière  obfervation  ,  pour  y  fubf- 
tiiuer  une  quçftion  chirprgico-légale  û 
les  occupations  de  M»  Levrer  lui  donhent 
quelques  momens  de  relâche  ,  jofe  le  prier, 
dé  nous  communiquer^  [qù  £&ntiment  par' 
la  voie  de  ce  Journal  }  tout  ce  gui  çft  rer  > 
latif  aux  accQuchemçns  j  reçoit  daçi^,;fQ$  • 
^crits  un  nouteau  jout^.,  ..te  Chirurgien  * 
întereffé  dans  cette  affaire  a  vuTexpofé^ 
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fuiranf  f  êc  I^a  trouvé  conforme  à  la  pîût 

exaâe  vérité. 

Une  femme  )  au  terme  ordinaire  de  Tac^ 
coûchement  |  eft  attaquée  des  douleurs 
qui  cooduifent  k  Tenfantement  ;  une  Sage* 
ftmme  de  campagne  s'en^  aflure  par  le 
toucher  »  annonce  trouver  un  bras  à  IVn- 
fàm  forti  de  la  matrice  ;  elle  travaille  à 
parvenir  à  raccouchement  :  ofi  ignore  les 
Iftoyens  qu'elle  emploie  pour  remplir  cet 
objet  ;  tous  (ës  e£brts  font  inutiles  ;  elle 
demande  un  Chirurgien  :  la  malade ,  dès  ce 
moment  I  eil  jugée  dans  un  danger  alfez 
grand  pour  engager  (e  mari  à  aller  cher* 
cher  ,  &  le  ContelTeur  ,  Se  le  Chirurgien. 

iTun- de  l'autre  arrivent  fuccefTivement: 
ïe  Chirurgien  s^àffare  de  Pétat  de  la  raala^ 
de  I  confirme  Tidée  du  danger  le  plus  pref* 
^t  ^  Se  latfleais  Coofefleur  le  tems  demet^ 
Ire  ordre  au  fpirituel. 

Ce  pronolUc  eft  fondé  fur  Févidence 
d*un  accouchement  contre  tiatufe  f  &  qui 
Ae  peut  être  opéré  que  par  les  fecours  de 
Fart  :  le  bras  de  Tenfant  g  étranglé  près 
î*ai(felle  par  Torifice  de  la  matrice  prodi- 
^gieufement  reflerré  deffus  éprouve  déjà 
ull  anéantiflemenr  prefque  parfait  de  la  cir* 
culation  ;  la  pulfation  de  Tartere  n^  cft 
.  pas  fenfible  ;  il  e(l  fort  tuméfié  $  6c  aune 
couleur  ou  livide  ou  noirâtre  :  la  mere  i  de 
foa  c6té  »  cil  fort  épuifée.  ' 
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Dans  une  aufli  tride  circondance  i  le 
'Chirurgien ,  fuivant  les  principes  avoués  de 
tous  les  Maîtres  ,  tâche  de  mettre  à  profit 
le  reûe  des  forces  de  la  malade  »  travaille  à 
dilater  Torifice  de  la  matrice^  à  glllTer  un 
de  Tes  doigts  au  côté  du  bras  de  Tenfaot^ 
dansTerpoir  d'introduire  fucceiTivement  U 
main  dans  la  cavité  de  la  matrice  ,  de  cher- 
cher les  pieds  de  l'enfant ,  de  les  attirer 
vers  J  orifice  »  8c  ^  par  le  déplacement  du 
corps  de  Tenfant  ,  forcer  le  bras  {onï  à 
rentrer  dans  la  matrice  f  8c  parvenir  ainfi 
à  Tatcouchement 

Après  un  travail  continué ,  jufqu'à  crain*  * 
dre  que  les  fôrcei  de  la  malade  nç  fuccom« 
bent,  le  Chirurgien  annonce  rîmpoflibilité 
de  raccouchement  ^  demande  qu'on  aille 
ftu  plutôt  chercher  un  de  fes  Confrères  ^  à 
la  ville  la  plus  voifine  ,  &,  disante  de  deux 
lieues  ;  mais  que  tout  portoit  à  croire  qu'a« 
vant  le  rétour  la  mere  &  l'enfant  feroient 
morts* 

En  effet  »  il  examine  de  nouveau  là  m$r 

lade  :  fon  épuifcmeut  fe  trouve  confidéra- 
^  blement  augmenté  »  le  pouls  eft  foible  6c 
obfcur  ,  les  extrémités  froides  ,  les  lèvres 
blanches  ^  les  yeux  à  moitié  éteints  i  la  ref- 
piration  courte  &  gênée  ,  un  aflbupiffe-* 
ment  interrompu  par  des  agitations  convul- 
iives  ;  de  plus  y  le  ventre  eil  devenu  fort 
gros ,  dur  &c  tendu  ;  ce  qui  fait  conjefi»  r- 
*  ^  '  Mv 
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le  détachement  de  rarriere-faix  ^  I^épan^* 
'éheihebt  du  faog  dans  là  cavité  dè  k  ma- 
trice ,  d'où  il  n  en  peut  forcir  une  feule 
goutte. 

Cette  conjedure  ,  réunie  à  répulfement 
delà  malade  ,  offre  le  danger  le  plus  im-* 
roinlsnt.Le  Chirbrgîehjên  conféquèncê,  aii-» 

*  nonce  quié  le  féul  moyen  de  fauverla  mere  ^ 
&  pfeut-*  être  l'enfant  y  coniiftoit  à  faire  Tarn- ^ 
putâtioh  du  bras  forti  de  la  matrice  ;  le 
mari  le  foUiciU  ,  le  pfefTe  de  prendre  ce 
parti  \  &  préfère  î'éfpoir  de  cônférver  fon 
époufe  ,  au  malheur  de  la  rnutllation  d'un 
t^ras  de  fon  enfant  ,  dont  U^vie  d'ailleurs 
ûaroiflbit  fort  douteufe  ,  ou  pour  le  prê- 
tent ou  pour  ^avenir.  Le  Chirurgien  eik 
fait  donc  l'amputation  ^  pénètre  enfuite 
fans  obdacle  dans  h  niatnce  ,  en  rire  l'en- 
fant par  les  pieds  :  l'arriére  faiK  {  comme 
il  rav(  it  conjeâuré  )  vient  avec  l'enfant  » 
dont  le  cou  étoit  ceint  du  cordon  :  Tac- 
coucheur  partage  fes  foins  avec  autant  d'in** 

,  telligence  que  ahumanité  ,  entre  la  mere  & 
Tenfant^^âc  reulfit  à  conferver  la  vie  à  Tua 
&  à  l'autre.  * 

Peut-on  taxer  d'impéritîe  la  conduite  du^ 
Chirurgien  ?  Le  pere  de  l'enfant  mutilé  e(l«* 
il  en  droit  de  demander  &  d'obtenir  unt 
pcnûon  pour  fon  enfant  ? 
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•Sur  une  Fraâure  au  Bras  ,  par  *  M»  Sttl^* 

VJSSREy  Chirurgien-Major  au  régiment  ' 
de  Tourainc.  ,  .  ' 

Sébaftien  Lecierc  y  d'Aboncour  «  près 
Jufièy  ,  en  Ff  anche-Cofiité  t  aîdoit  à  def* 
cendre  un  corps  d'arbre  d'une  voiture  :  îl' 
fut  mal  fécondé  par  fes  compagnons  ;  &  , 
toute  la  charge  étant  tombée  fur  lui  feul  ^ 
il  eut  rhumérus  fraâure.  à  un  doigt  de  Tar- 
ticulation  fupérieure.  Le  coup  fut  fi  violent 
que  les  extrémités  de  cet  os  fe  firent  jour 
il  cette  même  partie  antérieure  &  fupé«* 
Heure  du  bras  ;  ce  qui  p^roduifit  à  toute  la 
poitrine  des  contufîons^  des  excoriations  ^ 
qui  ^  dans  la  fuite  ^  ne  firent  plus  qu'un  fac 

de  pus.  On  fit  venir  aufïï-tôt  un  Chirurgien, 
de  les  parensi  qui  joignoit  à  un  grand  fond 
de  théorie  quarante*  cio^-  afts  d'expérience. 
Cet  homme  ,  après  avoir  fait  diverfes  ten- 
'  tatlves  pendant  dix'^fept;  à  dix-huit  jours^»^ 
ne  vit  plus  de  reiTource  que  dans  ram)>u<^  ^ 
tation  du  bras  ;  mais  le  malade  retufa  de 
fubir  une  opération  à  laquelle  il  préféroie 
la  mort. 

Deux  autres  Chirurgiens  le  virent  chez 
lui  (  car  d'abord  on  Tavoit  transporté  chez 
foa  parent  }  propoferent  auiïi  famputa^ 
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tîoh  ,  qù^il  l'efufa  de  nouveau.  Enfin  parue 
on  de  ces  bailleurs  de  la  broche  i  appelles 
communément  les  iValdhageors  :  celui-ci 
rapprocha  les  deux  extrâtnités  de  Tm  ^  il 
graiifa  &  frotta  la  partie  ,  &  mit  un  appa* 
reil ,  qu'il  ordonna  <le  fie  lever  qu^au  D6ut 
de  quarante  jours  ,  aflurant  qu'après  ce 
terme  le  malade  feroit  guéri  ;  cette  jna«» 
nœuvre  faite  ,  il  fe  retira.  Le  malade  fentît 
dès  le  jopr  fuivanc  des,douleurs  très-aiguës  ^ 
oçcafionnées  par  le  pus  >  que  l'appareil  te^  - 
tenoit  ,  &c  même  par  cet  appareil  que  Ton 


en  levant  fon  bandage  pour  évacuer  Ta  ma^ 
tiëre  i  ce.  fyt  ^lors.qa'on  m'appella. 
.  jfe  trouvai  ce  jeune  ïfomme  ablblument 

épuifé  ,  le  pouls  petit  ,  languiflant ,  &  cou- 
vert d'un  pus  iaaguinolent  ,  fétide  f  qui 
fertoît ,  tant  de  fâ:*  plaie  i  que  des  poches  qui 
s*étoient  formées  dans  le  voiGua^e,  J'exa* 
mioaila  fra<^ure  ;  &  les  extrémités  de  l'os 
qui  fortoient  de  la  plaie.,  me  parurent  ca- 


Ta^ire  a  u»  pouce  &  dteiîti    le  fônd  de  la  i 

■plaie  étoic  devenu  un  clapier  d'une  clavi-  • 
.  cule  à  l'autre  ;  je  l'ouvris  ^  6c  j'ouvris  auifi 
plufieurs  âutres  dépôts  ^  à  différons  jours  ce«> . 
pendant  :  la  foibIe(Tè  du  malade  m'y  coa* 
tratgnoit.  Je  fis  de  même  uite  comre*oo<^ 

f  verture  à  rendrolt  oppofc  à  la  plaie  pour  la 

vuider  à  fond  ^ .  &  cela  me  réui&t  en  injec* 
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tant  dans  cette  cavité  quelques  décodions 
d'eau  d'orge  r  vulnéraires  &  de  vin 
miellé»  Je  parvins  à  tarir  les  Tourtes  ,  qui 
d'abord  me  paroiffoient  inépuifables  :  alors 
ye  ne  m'oecupai  plus  que  des  os  cariés  ; 
&  ,  dans  peu  de  jours  ,  je  vins  à  bout  â*en 
faire  exfolier»  le  bout  fupérieur  ^  au  moyen 
des  plumaffeauir  mbibës*  de  teinture  de 
myrrhe  y  d'atoes  ,  de  camphre  &  d  eu- 
pliorbe.  Toute  la  carie  fut  ainû  détachée 
âe^  cette  partie  mais ,  v'o^^ant  que  Irpartie 
inférieure  ne  pouvoir  également  fe  déta* 
cher  auffi-tôt  ,  &  que  ce  retard  empé* 
choit  la  réunion  des  os  fains  que  je  me 
propofois  i  ji^  portai  le  coude  dix  malade 
un  peu  en  arrière  }  &  par  ce  mo^en , 
faifant  forrir  davantage  Thumérus  inférieur 
ide  la  plaie  ,  j  emporrai  avec  là  fcie  ce  qu'il 
avoit  de  eutni  ;  eirfuite  je  rapprochlii  lei 
deux  os>  Se.  je  les  tins  réunis  &  aflujettis 
par  quatre  attelles  9  ddnt  deux  contetioient 
'les  parties  latérales  du  bras  9- deux  autres 
étoient  fenêtrées  ,  &  la  première  d'elles 
alloit  depuis  la  faignée  jufqu'à  la  partie  fa* 
périeure  &  antérieure  du  bras;  la  féconde, 
oppofée  à<  celle-ci ,  tehoit  depuis  h  couéb 
jufqu'à  la  partie  fupérieure  8c  poftérieurt  : 


l^laie  £c  la  'Cont re-ouverture  ianâ  lever  l'ap** 
pareil  ,  &  je  faifois  mouvoir  le  membre 
pour  empêcher  Vanl^ylolei  quifur vient  pref- 
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que  toujours  dans  ce  genre  de  firaâures. 

J'ai  toujours  panfé  l'os  ,  foît  pour  le  ga- 
rantir d  être  abreuvé  par  le  pus  ,  (oit  afia 
que  le  calus  fe  formât  plus  vtre«  je  me  fer^ 
vois  pour  cet  eftet  d'un  élîxir  qui  m'eft 
familier  ,  &  donc  j'offire  de  communiquer 
la  compofition.  Quant  aux  plaies  ,  je  les 
paafois  avec  un  umple  digellif  :  dans  Tef- 
pace  de  vîngr  fepc  jours  Ta  principale,  fit 
l;s  treize  ouvertures  que  j'avols  été  con- 
traint de  faire  ,  fe  font  trouvées  bien  cica*^ 
trifées  ;  le  malade  a  porté  fes  attelles  pen-* 
dant  deux  mois  ^  afin  de  donner  à  la  frac* 
ture  le  tems  de  fe  co&folider« 

Dès  le  premier  jour  de  la  cure  ,  je  pref- 
crivisau  malade  Tufage  dun  apoxçme,  fait 
avec  Fécorce  du  Pérou  ^  la  germandrée ,  la 
petite  centaurée  Se  la  chicorée  fauvage  ;  la 
dofe  écbic  de  trois  gobelets  par  jour  :  ce 
régime  en  diira  huit ,  après  lefquels  il  fut 
purgé.  Sa  boiffon  étoit  une  légère  décoc* 
tion  d  orge  mondé  ;  fa  nourritiire  des  ctè« 
mes  de  riz  &  d'orge  ,  des  bouillons  au 
beurre  frais  ,  avec  beaucoup  de  jeunes  ' 
herbes  ,  quelques  œufs  frais  ,  &  prefque  ' 
point  de  bouillons  gras.  L'a|)ozeme  Ait  con-* 
tiiiMé  jnfqu'à  parfaite  guérifon  ,  &  l'on  ré- 
pét&it  les  médecines  tous  les  huit  jours. 
En  moins  de  trois  mois  ^  le  malade  fut  en 
éla^de  battre  à  la  grange ,  d'aller  à  la  chat- 
rue,  ^c.  MM.  d'Afemard  6c  Clamouze» 
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Officiers  .au  réglmetit  où  j'ai  rhonneuir^e 
Tervif  y  nnt  été  témoins  de  la  folidît^  de 
cette  cure  »  &c  de  létat  de  force  &  de  fanté 
dans  lequel  fe  trouve  aduellement  le  bras 
que^  j'ai  confervé  à  mou  malade  >  coaue 
i^S^is  de  mes  Coopères. 

Le  fuccès  que  je  me  fuis  procuré  dé- 
pend lie  ropioiacreté  que  j'ai  cru  devoir 
mettre  à  fuivre  cette  fraâure  ,  dans  Tintea-» 
tion  d'éviter  Tamputation  :  Il  me  rendra 
d^autant  plus  réfervé  fur  les  amputations  , 
auxquelles  on  fe  détermine  peut-écre  trop 
légèrement  dans  le  cas  de  traâures  ou  de 
fracas  dâns  les  os.  Si  mon  exemple  encou- 
rage des  eftais  cri  ce  genre  ,  je  ne  doute 
pasqu'on  ne  confervé  au  Roîbien  des  bras 
dont  on  prive  de  bons  Soldats  &c  de  bra* 
ves  Officiers  ^  faute  de  patience  ^  de  cou* 
rage  &  d'examen  ;  6c  pour  lots  je  me 
fauraî  d\iutant  plus  de  gré  d'avoir  rendu 
ma  cure  publique  ,  que  mon  état  de  Chi- 
Turgien-Majàr  me  fait  une  loi  plus  particu« 
liere  de  mériter  mieux  la  confiance  du  Corps 
tefpeâable  d'Officiers  auxquels  j'airhoar 
Deur  d'être  attaché. 
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O.  nuages,  c. 
O.  br.  neige. 
N.  br.  be^u. 
N-E.  beau. 
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ta  plus  grande  chaleur  m.irq^uée  par  le  thcrmoîi^ 
-  tnetre  pertdânt  ce  mais  a  écé  de  lo  f  degrés  ati* 
deflus  du  terme  de  la  congélation  de  l'eau,  &  la 
moindre  dialeur  de  4  degrés  au^delTous  du 
incine  terme  ;  la  différence  encre  ces  (kn  eoiou 
Cft  de  14  1  degrés,  *  -  - 

ta  plus  grande  haoreur  du  mercure,  dans  le 
baromètre  ,  a  été  de  ig  pouces  5  lignes ,  &  fon 
pl^  grand  ;îbaifremenr  de  a/ pouces  3  lignes.  La 
dJlKrence  entre  ces  deux  termes-eft  de  14  lienes  * 

le  vent  a  foufflé  5  fois  du  N.  • 

4  fois  du  N-N-E^ 
I  fois  du 
f  fois  du^&  ^ 
ft  fois  du  SwS-O; 
,  7  foisduS'O. 

3  foisderO-S-a#. 
14  fois  de  PO*  ^ 
I  foîsdera-N-O, 
I  fois  du  N-O. 
•   II  a  fait  II  fours  beau. 

II  jours  du  brouillards 
15  [ours  des  nuages. 
21  jours  couvert, 
f  5^  joues  de  la  pluie* 
3  iours  de  ta  nerge. 
^^^^^^'^  7  jotfî's  du  verir;     •  ^ 

iiAlADlES  qui  ont  régné  à  Paris  p^tdant te 

mois  de  Janvier  1773. 
les  roaladiet  qu'on  a  obfervées  pendant  ce 
mois  ont  pîaru  prendre  un  caraâere  inflamma- 
toire plus  décidé  que  dans  les  mois  précédeus  : 
G^écoientdes angines,  des pleuréfies  &  des  périp- 
neumonies  bien  caraâérifées  ,  pour  lèrquelles  on 
a  été  obligé  de  recourir  aux  faignées  plus  Ott 


Maladibs  regk.  a  Paris*  183 
moins  tofHeafes,  mx  èéhyât^  Se  mt  v^tUplAo^ 

giftiques,    '  .  -  * 

Avec  cela  on  a  obfcryé,  fur-cout  vers  fa  fin. 
du  mois  9  un  grand  nombre  de  fini  pies  catarrhes^ 
qui  Ce  manifeftoienc  par  des  enchifrënemens  &  des 
toux  plus  ou  moins  opiniâtres  :  les  délayans  &  les 
plusl^gersdiapnoïqtiesonc  fuffi  pour  les  calmer» 

Obser^atio-ns  météorologiques  faites  à  Lille  au 
mois  de  Décem.  177a ,  par  M.  BoucHBn,  Méd» 

La  liqueur  du  thermomètre,  depuis  le  premier  ^ 
jufqu^au  24»  n'eft  defcendue  aucun  jour  jur^u^aa 
fèrnie  de  la  cotigëlatioft ,  que  le  8  du  mois  :  elle 
s^eft  portée,  quelques  jours,  à  celui  de  8  degrës 
ou  environ.  M^is  les  fix  derniers  jours  du  mois 
elleeft  dcfcendueau  terme  de  a  degrés  au«de(rous 
de  celui  de  la  congélation  :  le  31  elle  a  écéob* 
fervée  à  y  degrés  au-de(Ibus  de  ce  terme. 

Le  tems  a  été  moins  pluvieux  ce  mois  que  fe 
précédent  i  il  n'y  a  eu  guère  de  pluie  que  du  9 
au  19  du  mois.  Le  mércure  dans  le  baromètre  a 
prcfqae  toujours  été'  obfervé  au-deflus  dû  ferme 
de a8  pouces  depuis  le  17  jufqu'au  31  :  le  15  ,U 
s'efi  élevé  à  ceiur  de  a8  pouces  3 1  lignes» 

Il  y  a  eu  des  variations  àsm  les  vencs# 

La  plus  grande  chaleur  de  cemoi$  marquée  par 
'  k  th<:rmometre  a  été  de  8  ^  degrés  au-deffus  da 
terme  de  la  congélation  ^  &  la  moindre  chaleur 
â  été  de  3  degrés  au-deflbus  de  ce  terme.  La  dif* 
férence  entre  ces  deux  termes  eft  de  11  ^  degrés, 

La  plus  grande  hauteur  du  mercure,  dans  le 
barometre,aé(é  de  a8  pouces 3 i  lignes  »  âe  fon 
plus  grand  abaîHèment  a  été  de  27  pouces  4  lignes*  « 
Lâ  di^^Veace  entre  ces  deu^i^  cermeseft  de  X 14  lignes. 
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te  veocaruuiSe  12  foi.<;  du  Nord  vers  VÈRtr 

y  fois  de  TEft. 
a  fais  du  Sod  vér^PEfi; 

6  fofs  dir  Sud. 

7  fois  du  Sud  versTOuelU 
1  fois  de  POuefJ 

a  fois  du  Nord  vers  l'Oued. 
U  y  a  eu  l9 f crorf  de  reni^  cbumr  oniiâflgéuxt 
3  jours  de  pluîe^ 
9  jours  de  brouillards, 
les  hygromètres  ont  marqué  une  grande 
midi  té  tout  le  mois* 

qui  ont  régné  à  Lille  dans  le 
mois  de  Décembre  177^* 

Tes  yenfstitt  nortf  ^  qui  ontlbufBîj  danslecôfll- 
a^eneemem  &  à  la  fiii  du  mois  ,  ont  amené  des 
fluxions  de  poitrine,  ^juelqucsfflufTts  pluréfies  & 
des  fièvres  catarrheufes^  Ces  maladies  ont  élé 
plur graves  dans  lepeiie  peuple  que  dans  taclaffe 
des  gens  atfés,  â  caùfe  de  la  oegligehbe  oa'  do 
retardement  apporté  â  Tcmploi  des  moyens  de 
curation  requis.  Il  y  a  eu  aufli  des  angines  in* 
flammatoires  &  des  fluitons  autour  £ja  tête 
&  dans  les  oreilte  ,  avec  ûént^  qûiifBtciàgji 
des  fecours  prompts^ 

la  fièvre  continue  régnante  ^  quoique  nioinf 
fâchèufe  &  moins  répandue  dans  le  peuple^  a 
gagné  des  citoyens  da  fécond  ordre.  Ëlle  étoâ 
dans  ceux<i  d'une  nature  plus  iiiflaoïfliacoîre  j 
de  forte  que  Ton  a  dâ^cbes-  eos-poufler  Pem*^ 
ploi  dé  la  faignée  plus  loin  que  dans  les  autres* 
Le  danger  a  aufli  proportionnément  plus 
grand  ,  fe  nombre  proportionnel  de  ceux-ci^  ^in 
ont  fùccombé,  ayant  été  phis  cônCdifrable- que 
pdrmi  le&  psUvres  ,  quoique  Cfs  derniers  euflent 
cu^  pourJrt  plupaïc,  dtujc  ou  uoi^  lécidives. 
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LIVRES    NOUVEAU  X* 

fCarali  Straek  ^  M.  D^&c.  Oh/ervatimes 

Vicinales,  Je  colicd^  PiSonum  maximègue  ob  artkri^ 
4idem,  Francofurti  &  Ligffs  ^  ^77^$  petit 

Obfervaiions  &  Mémoires  fur  ia.phyûquç,  fut 
Thtftoire  naturelle  &  fur  1^  ares  &  méf  iers  »  avec 
des  plaiîchei  en  c.^ilJe-douce,  dédiés  à  Monfeigneiic  . 
k  Comte  d'Artois;  par  M.  I  Abbé  Âo^iVr^  &c« 
A  Paris  chez  Pankoukt,  1773. 

L'accoeii  bien  fnétité  que  le  public  a  fairfu£- 


fait  ^pértr  qu'il  recevra  auiTi  favorablcnieoc  cette 
fuite,  laquelle,^  autant  qu^on  eo  peut  juger  par  le  . 
premier  cahier  qui  vient  de  paroitre  »  ne  fera  ni 
-moins  curieule,  nimoins  inréreflànte  ^ue  les  vo- 
lumes qui  ont  paru  jufqu'icî  *  difl^renies  conCd^ 
rations  ont  engagé  l'Auteur  à  changer  letitre  & 
le  formaté  H  en  paroicra  déformaisxhaqde  mois  un 
cahier  de  dix  à  onze  feuilles ,  ,  enrichi  de  gra- 
;iruresen  iaiUe*douce:  on  pourra  tes  relier  au  bouc 
lie  Paonée  en  deux  volumes^On  fouftrit  pour  cet 
ouvrage^  à  Paris,  chez  PiJ/iiiroi/iE:^^  &  chef  les  prin- 
cipaux Libraires  des  grandes  Villes  de  ce  Royau- 
me &  des  pays  étrangers.  Le  prix  de  ia  foufcrip- 
tîoii  eftde  04  livres  pour  Paris^  Se  lie ^plivctispouf 
la  province^  franc  de  porr, 

La  botanique  miiè  à  la  portée  de  tout  le  mon<le« 
jyi.  Regnatdi^  Aiiteur  de^cet  ouvrage.j  qui  fe  diP» 
tribue  depuis  trois  ans  avec  la  pins  grande  ezac* 
titude ,  &  dont.rexécution  juflifie  les  éloges  que 
nous  avons  donnas  à  fon  début  en  1770,  vient  de 
4nettreau  jour  ie  lys  du  Japon  ^plante  curieufe* 
dbftlnée  i  faire  le  pendant  du  lys  du^érou^  oa 
dSeur  des  incas^qui  a  paru  l'année  dernière.  Ces 
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deux  plantes  font  gravées  dans  la  même  m;iDiere 
que  fon  ouvrage  de  botanique,  qui  cotopofc  ac- 
iiiellemenc  un^fuice  de  cent  quatre^vingt  plantes^ 
rcipréfentées  avec  les  couleurs  oui  leurs  font  pro- 
pces^  &  'accompagnées  de  détails  eflentiels  foc 
la  botanique  &  fur  les  différences  propriétés  des 
plantes. On  trouve  les  deux  plantes  Se  on  con- 
tinue de  foufcrirepour  l'cuvrage  cliez  l'Auteur^ 
rue  £roix*des-petiis-Charops«  au  magafin  àcs 
chapeaux  des  Troupea  du  Roi  «  &  chex  les  Ltbrai« 
res  prépofés  pour  la  diftribution» 

Hiftoire  univerfel'e  &  r.i  i  Ton  née  des  végétaux  , 
cotiDUs  fous  tous  les  alprâs  pofTibUs^  ou  Dio 
cionnatre  phyiique  ^  naturel  &  jéconomique  de 
toutes  les  plantes  qui  ornent  lafar^e  du  glo- 
be ,  Sec.  ;  par  M.  J?wc'/{of .  A  Paris,  ch^Didat 
U  jeune  ,  Durand  &  la  Combe» 

11  y  aura  dans  xe  Diâionoaire  plufieurs  volu- 
•mes  de  dîfcours  ;  on  ne  peut  en  fixer  le  nombre  : 
chaque  volume  in-f  alp  ine  fera  que  de  cinquante 
feuilles  d'impreffion  ,  &cc«x  en  auront 

Jvingc-cinq,  I.e  prix  de  Vin-fol,  fora  delà  livres, 
(k  celui  de  Via  &^  f  livres  chaque  Volume.  On 
iera  parditre  le  premier  «volume  an  mois  de  Mai 
r773.  Qu^nt  au«  planches  ,  il  en  paroît  déjà 
^roii  centuries;  chaque  centurie  fe  vend^o livres: 

quatrième  paroicra  au  pieroier  Juin  prochain* 

i  I     —      .1  W    ,  „'■! 

PRIX  PROPOSÉS, 

Par  le  Collège  Je  médecine  de  Lyon. 
Le  Collège  de  médecine  de  Lyon  propofe  pouf 
ft'jecdu  prix  qu'il  ad}ugera  dans  la  femainequi 
fuivra  ia  fête     Loiiis^^en  iJJif  les  ^uefiioas 
•fuivântes. 

Quelles  font  les  différentes  efpecrs  de  Jartresl 
^^uels  ia/ontUsdiffému principes?  QueUfoatIcê ^ 
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moyèns  de  les  (iijtinguer  ?  Quelles  font  Us  malaJiçs 
intenm  que  les  vices  dartreux  prodaifent  ?  A  quels 
fymptômes  peut-on  tes  reconnottre?  comment  peut* 

on  combattre  C€  s  dijf créais  principes  dans  leurs  dif'* 
^ércns  états  ? 

Le  pnx  elt  une  QiédaiHe  d'or  de  72  livres  9  & 
aa8  livres  ea  arg/eor. 

Les  Mémoires  ferons  remis  franrs  de  porr,  avant 
le  1er  Avril  1774,4  M.Raftfils,  Doâcuren  méde- 
cine de  rUniverfiré  de  Monrpellier,  Prokfîcur  ag» 
grégé  au«CoIlege  des  Médecins  de  Lyon ,  place  des 
Terreaux. 

a*  De  r Académie  royale  Je  Chirurgie. 

L'Académie  royale  de  Chirurgie  propofe  de 
nouveau^ pour  tefpcix  de  l'anncç.17749  le  fuj.et 

fuivant-: 

Expofet  les  inconvéniens  qui  réfultent  de  rabus 
des  onguens  &  des  empldêrfs  ^&  de  quelle  réforme 
ia  pratique  vulgaire  eft  fufçeptible^  à  cet  égard ^ 
dans  te  traitement  des  ulcères. 

Le  prix  fera  triple:  on  pourra  ne  recevoir  qu'une 
médaille  d'or,  de  la  valeur  de  cinq  cents  livres,  fon- 
Mt  par  modela  Vfyronie,  &  cen  r  piltoles  en  argent. 

Ceux  (jui  enverront  des  Mémoires  fonc  priés 
de  les  écrires  en  françois  ou  en  latin  ^  &  d'avoir  ' 
iat>éntion  qu'ils  foienc  fort  lifible^. 
*^  "Ils  adrelîferont  leurs^uvrages,  francs  de  port, 
àM.  £oii/5,  Secréraire  perpétuel  de  l'Académie 

royale  de  Chirurgie,  à  Ptris^  OQ  lestai  feront 

jr^mettre  entre  les  mains. 

Les  ouvrages  feront  reçus  jufqu'au  dernier  jour 
de  Décembre  17 7.3  inclufiYement,&  l'Académie, 
à  Ton  afièmblée  publique  de  1774,  qui  fe  tiendra 
le  Jeudi  après  la  quinzaine  de  Pâques^  proclamera 
celui  qui  âura  remporté  le  prix. 


CTA  Philofophiea^Mtdica  SccUtatis  Acm^ 
^  àtmieœ  SeUntiarum    principa/is  ^Hajpac^ 
CUJJœ  cattorum  ^  177 1 ,  page  19^  , 

Lettre  de  M,  GuilUmau'  fit  s  ,  Médecin  ,  fur 
^lufieur*  ferfotuuS'morduesfar  un  chun  enragé  , 

21$ 

Réflexions  fur  te  Traitement  de  ta  Pttite-Vérolem 

Far  M.  Marefcbai  de  Rougeres,  Chirurgien  ^ 

Expériences  fur  le  Lait  ^la  Farine  ,  fir.  commu'^ 

niqiiées  .par  M»  Rouelie  j  J)émoafiratar  dé 
-Chymie^   -  -      '  ajo 

Obfervation fur  deux  Polypes  utcriru^VsiiM.  le 

Nicolais  du  Saulfay  ,  Médecin^  166 
Obfervation  fur  une  Fraâurc  au  Bras.  Far  M» 

Sylveftre ,  Chiruirgien ,  275 
"Ohfervations  météorologiques  faites  à  'Paris 

pendant  le  mois  de  Janvier  1773  > 
Maladies  gui  ont  régné  à  Paris  pendant  te  mois 

de  Janvier  1773  ,  aSft 
•:Obfervations  météùT.  faites  à  Lille  .au  -mois 

de  Décembre  177a. Par  M.  Boucher,  Méd.  283 
Maladies  qui  ont  régné  à  Lille  pendant  le  mois 
,  de  Décembre  lyyx.  Bs^t  k  même  ^  284 
Tivres  nottveaux  ^  a8$ 
JPrix  propQfés  ,  oSo 
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JO URNAL 

DÉ  MÉDECINE; 

.  CHIRURGIE, 
PHARMACIE,  &c. 
Dédié  à  M  on  feigne  ur  le  Comte 

D  ja    P  R  O  V  B  N  C  B. 

Par  M.  A.  Roux  y  DoêeUr-Régent  &  ancien 
'  Profefeur de  Pharmacie  de  la  Faculté  de 
Médecine  de  Paris ,  Membre  de  (Académie 
.  royale  des  BelleS'Lettres  y  Sciences  &  Arts 
de  Bordeaux  ,  &  de  la  Société  royale 
d'Agriculture  de  la  Généralité  de  Paris, 

Medicina  non  ingenti  humani  parttis,  fedtemporis 

.    filia,  Bagf,  , 

AVRIL  1773 

T  0  M  B  XXXIX. 

A    P  A  RI  s,  . 

Chez  DiDOT  le  jeune  ,  Imptimeur-Libwire  i 

Quai  des  AugulKns. 


Avec  AgpnbaUm  tt  FrMlege  du  2lw. 
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JOURNAL 

V 

DE  MÉDECINE, 

CHIRURGIE^ 

P  H  A  R  M  A  C  I  E  ,  &c; 

AVRIL  7773. 

EXTRAIT. 

Opufcuhs  de  chirurgie  ,  par  M.  MorjLND  ^ 
.   de  t  Académie  royale  des  Sciences  ^  de 

plufieurs  autres  ^féconde partie^  A  Paris  | 

chei  le  Prieur  ^  177a , 

LA  première  partie  de  ces  opufcules  a 
vu  le  jour  en  1768  ,  &  j'en  ai  rendu 
compte  d'ans  le  Journal  de  Juin  1769  : 
on  y  peut  voir  les  motifs  qui  ont  engagé 
M.  Morand  à  les  publier.  La  féconde  par- 
tie ,  que  j'annonce  aujourd'hui ,  eft  divifée 
en  fix  chapitres.  Le  premier  contient  un 
difcours  prononcé  dans  ramphithéâtre  des 
Ecoles  de  chirurgie  j  lors  du  cours  des 
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opérations.  M.  Morand  s'étoit  propofé  d^y 
commenter  cet  adage  qu'il  faut  opérer 
tutoj  ciià  yjucundk i  'û  traire  aufli  delufage 
èts  dUatans. 

Le  fécond  chapitre  contient  des  Re- 
cherches intéreiTantes  iur  l'opération  de  la 
taille. 

Le  troifîeme  eft  compofé  d'obfervations 
de  pratique. 

Le  quatrième  renferme  les  obfervations 
demémeefpece  y  qui  ont  déjà  été  imprimées 
dans  les  mémoires  de  T Académie  royale  des 
Sciences^ 

Le  cinquième  a  pour  objet  les  plaies 

d'armes  à  feu.  Le  fixîeme enfin  renferme  dif- 
férentes<macieres  que  l'Auteur  n  a  pu  ranger 
fous  aucun  des  titres  précédens* 

Les  recherches  fur  la  taille  ,  qui  com- 
pofent  le  fécond  chapitr^^^  m'om  paru  méri* 
ter  d'occuper  un  moment  mes  Ledeurs. 
Après  avoir  tracé  en  peu  de  mots  l'hifloirc 
de  cate  opération  che^  les  anciens  »  il 
obferve  que  la  multiplicité  des  méthodes 
qu'on  a  imaginées  dans  ces  derniers  tems 
pour  l'opération  de  la  taille  »  font  une  preuve 
ides  progès  de  Tart;  elles  lui  paroiifent 
toutes  bonnes  à  difFérens  égards  ;  &  il  va 
méine  jufqu'à  dire  que  ^  les  fuppofant  per« 
feâionnées  autant  qu'elles  peuvent  l'être  , 
l'habilité  du  Chirurgien  confifte  autant  dans 

le  choix  à9  la  méthode  que  dans  Texéi^u* 
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M.  Morand  n'approuve  point  la  divifiort  . 
qae  l'on  fait  communémeot  de  ces  àiûé^ 
rentes  méthodes ,  en  haut|  gr^nd  &  petit 
appareil  &  en  appareil  latéral  ;  &  il  vou- 
droit  qu'il  y  fubflicuâc  des  dénominations 
plusexades*  On  fait  qu'on  fe  pfopofe  ,  dans"  ' 
.ropération  de  la  taille  ,  d'extraire  la  pierref 
de  la  velTte  ;  qu^on  ne  peut  y  parvenir 
.  que  par  une  incifion  taire  à  ce  vifcere  ,  au 
■  moyen  de  laquelle  on  y  introduit  les  inf- 
trumens  propres  à  fainr  la  pierre  &  i\  la 
porter  au-dehors.  Mais  qu'elles  (ont  les  par- 
ties de  la  vefliequel'onincife?  On  fait  qu'on 
la  divife  en  Ton  corps  on  fond  »  &  fon  col  »  Se 
qu'on  ne  peut  l'attaquer  que  par  Tun  de  ce^ 
deux  endroits,  '  • 

On  peut  inciier  fon  fond  an^defTus  8e 
an-deflbus  du  pubis  ;  au-defTus  du  pubis 
par  la  feâion  à  l'hipQgaftre  ,  dont  Franco 
paife  pour  l'inventeur ,  8c  que  Ton  nomme 
le  haut  appareil  ^dénomlnsitioa  qu^ou  peur 
retenir  ;  au-deflbusdu  pubis ,  par  une  fec- 
tipn  telle  que  celle  que  M«  Fouberc  pratî* 
quoit ,  la  feule  qu'on  puilTe  appeller  appareil  - 
latéral. 

La  veffie  peut  être  attaquée  dans  (an 

col  de  deux  façons  ;  par  la  feftion  même 
du  col  j  ou  par  fa  dilatation  forcée.  Par  Ta 
feâinadtt  cal:  telles  font  l'opération  de 
Celfe ,  la  vraie  méchode  de  Rau  ,  &  celles 
pratiquées  enfuice  par  Chefelden  ôc  ceux 
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qui  ont  taillé  diaprés  lui ,  quW.a  nom^ 

niées  improprement  latérales  ,  ne  Tétant 
que  par  riaciiîon  extérieure  des  tégumens  ; 
notre  Auteur  les  dé(igne  par  le  nom  de  ' 

has  appareil.  Enfin  la  velfie  peut  erre  atta- 
quée par  la  dilatation  forcée  du  coi:  telle 
eft  htaille  au  grand  appareil  ^pskt  laquelJe^ 

fuivant  la  defcrîptlon  donnée  par  Maria  a  as 

même  ,  Von  ne  peut  jamais  couper  le  col 
de  la  v^flte  ,  &  l'on  ne  fait  qu'en  appro« 

cher,  pour  le  dilater  enfuitc  îorccaient  Sc  - 
le  déchirer  la  plupart  du  tems. 

Dans  Texamen  que  M.  Morand  fait  de 
ces  diiFérentes  mérliodes,  il  a  cru  ne  devoir 
pas  s'arrêter  à  cette  dernière  ,  faite  ftriâc- 
ment  par  la  t^éthode  de  Marianus  y  parce 
que  les  accideiis  qui  Taccompagent  ou 
qui  la  l'ulvent ,  font  regardés  avec  raifon 
comme  dépendans  néceiTairement  de  la 
méthode  même  »  &  que  d^ailleurs  elle  a  été 
fuffifamment  développée  par  les  diftéreos 
Auteurs  ,  tels  que  Marianus  ,  Fabrice  dé 
HilJen,  CoUot  Tolet  ,  &c.  II  ncdifcute 
donc  que  les  opérations  du  haut  appareil  « 
du  bas  appareil ,  &  de  l'appareil  latéral  de 
M.  Foubert  ;  en  conféquence  il  divife  ce 
chapitre  en  trois  articles  ,  dont  chacun  eft 
fous-divifé  en  ditférentes  feâions. 

Il  traite  donc  d'abord  du  haut  appareil , 
&  en  donne  t  i**  une  hiftoire  fucclnde  ; 

il  donne  le  détail  d'une  opératioo  de 
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cette  efptce  ,  qu'il  a  fattfe  àP^ris ,  &  -d- unè* 
autre  qu'il  a  vu  faire  à  Saint-Germaln-ea* 
Laye;3®  il  expofc  les- conféquençes  qu>Q 
peut  tirer  de  ces  opérations  en  faveur  dè 
cette  méthode  î  4^  il  examine  les  fujets 
plus  ou  moins  propres  à  cette  opération  ; 
5^  il  répond  au»  principales  diffieukéyiïufe 
Von  fait  contre  cette  méthode.  Ce  font  les 
titres  d'autant  de.  feâions  qai  compofent  foa 
premier  article^  -  ^  ' 

Pierre  Franco ,  Chirurgien  de  Turriere' 
en  Provence  y  eft  ,  fdon  iVL  Morand  ,  Tin- 
venteur  de  la  méthode  de  taiHer  ali  hairt 
appareil:  il  fit  cette  opération  à  Laufui- 
ne  I  en  i%6o  >  fur  un  enfant  de  deux  ans  V 
dont  il  ne  pouvoît  tirer  la  pîme  par  Ife 
périnée  $  n'r.yant  pu  ,  fuîvant  Tes  termes 
la  mener  bas  avec  les  doigts  dans  le  fon^  - 
dément ,  parce  quelle  était  de  la  grojfeur 
d'un  œuf  de'  poule  y  ou  d-peu-près.  Il  publia* 
fon  obfervationdansun  Traité  des  Hernies  ^ 
imprimé  à  Lyon  eh  i^Si  ,  dû,  en  lifant  h 
guérifon  de  cet  enfant,  on  eft  furpris  de' 
voir  que  lAuteur  ne  confeille  à  perfonnè 
de  tailler  fulvaot  cette  méthode  ,  fans  eà 
donner  de  raifon  particulière. 

Le  confeil  de  Franco  ,  quôîque  détruit 
par  fon  propre  fuccès,  avoit  apparemment 
intimidé  cettx  qui  lui  fticcédereflrt  :  cepétf- 
dant  Roflet,  Médecin  François^  âvoit fou- 
tenu  |  vingt  aasdpréS|  les  avantages  de  cette 
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,  opération  dans  un  excellent  Traité  de  l'opé*^ 
fation  céfarienne  »  &  donné  la  théorie  du 
haut  appareil.  Mais  ^  depuis  Franco  ,  il  ne 
l^roîc  pas  qu'on  ait  pratiqué  cette  opéra- 
tion jufqu'en  1719  ,  qu'elle  fut  renouvellée 
en  Angleterre  par  M.  Douglas ,  enfuit^ 
par  M.  Chefelden  ,  &par  MIVl.iFâul^Mac- 
gîll  ôc  Thornhill  ,  tous  Chirurgiens.  Sur 
trente-un  malades  qu  ils  taillèrent  par  cette 
méthode ,  ils  n'en  perdirent  que  cinq. 

La  taille  au  haut  appareil  eft  fondée  fur 
deux  principes  également  vrais;  (avoir 

qu'qn  peut  ouvrir  la  vellie  fans  entrer 
dans  le  péritoine  ;  que  les  plaies  de  la 
velTienefont  pas  nécefTairement  mortelles  ^ 
comme  Hippocrate  Tavoit  cru.  Je  ne  fui- 
vrai  pas  M.  Morand  dans  les  preuves  qu'il 
donne  de  ces  deux  principes  reconnus  au- 
'  îourd'hui  pour  vrais  par-tout  le  monde.  Je  ' 
yais  donc  paffer  à  Thiftoire  de  Popératioa 

Îu'il  pratiqua  en  1717  fur  le  fieur  Duprat, 
)iEcier  Invalide  ;  &  )e  ne  m'arrêterai  qu'à 
une  feule  circonftance  eflèntielle  »  la  ma- 
nière dont  il  remplit  la  veflie  pour  la  dif- 
tendre  &  la  faire  remonter  au-deffus  du 
pubis.  Il  s'étoir  déjà  aiTuré  par  la  fonde  » 
que  la  veffie  étoit  grande  ;  mais,  voulant 
la  remplir  fans  la  xrop  diftendre ,  il  prit  deux 
vaifleaux  qui  pouvoient  tenir  chacun  trois 
demi-fetiers:il  mit  une algalie  ordinaire  dans 

la  vel&e«  IX  forcit  aflez  di'uriae  pour  remi 
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pUr  Tun  des  cleux  vaiflèâux  ,  fur  \t  champs 
il  feriagua  autant  d^eau  chaude  dans  la 
veifie  I  €iv  adapcaslt  Amplement  remboa-^ 
chure  d-une  feringue  oriilnaire  à  Tembou- 
chure  d&  ralgalie  :  il  en  ajouta  trois^  ooce^ 
de  plus  ;  alors  ,  le  malade  s^érant  plaintv 
îa  veflîe  lui  paroiffant  portée  fort  haut  ,  il 
retira  la  feringue  &  l^algalie  :  pendant  Qt  • 
cems^f  il  fortin  un  peu  dHnjeâion.  Four  em- 
pêcher le  refte  de  s^écouler,  il  fit  prendre  la 
verge  encre  deuxdoigcsd'un  Cbtrurgieniqui^ 
eomprimanc  Turetre  ^  retenait  linjeâion  ; 
il  tenoit  auITi  la  verge  baifïee  vers  le  ton- 
decirentt  Cette  (icuation  prélente  deux  avan- 
tages ;  elle  laille  à  l'Opérateur  la  liberté  dft 
travailler ,  ^  elle  tend  la  peau  qyi  do)C' 
être  incifée  au-delius  du  pubis. 
Te  ne  crois  pas  devoir  (uivre  M.  Mbratid 

diiis  les  détails  de  ropdration  dont  il  décrit 
juiqu'aux  moindres  circonitances  ;  je  me 
contenterai  d'obferver  que  ,  quoiqu'elle  eût 
parfaitement  réu(fi  ,  le  malade  ,  qui  n'avolt 
voulu  garder  aucun  régime, ni'  iàire  les 
remèdes  convenables ,  mourut",  Ir  cicatrice 
delà  veifie  paroiffant  parfaitement  taice^ 
X  &  celie-devla  piait  des^tégumens  conduire 
trois  quaKS.  L'ouvtnure'  du  cadavre 
démontra  que  la  plaie  faite  à  la  veiTie 
commuaiquoit  en-aucune  manière* avec  It 
ventre  ;  elle^éioiedefcendueen  partié  foofs^ 
Ji&  pubis^^,-,  oà-  die  avoif  coatradé  une- 
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adhérence  :  elle  écoic. fi  parfaitement  clc^ 
trifée  ,  qu*on  ne  put  reconnoître  le  lieu  où  • 

la  membrane  interne  j voit  été  ouverte  '} 
eofin  il  n'y  avoic  ni  dépôt  puruient ni 
urine  infiltrée  dans  aucune  des  parties  qui 
avpiiinent  la  veiiie.  . 

Je  ne  rapporterai  qu^lne  feule  circonfr 
tance  de  Popération  faite  à  Saint-Germain- 
en-Laye.  L'inciiîon  ayant  été  portée  un 
'  *  peu  haut  du  coté  du  nombril  »  le  péritoine  f 
pouffe  par  les  inteftins  &c  les  cris  de  Tenfant  y 
parut  s'avancer  à  l'angle  fupérieur  de  la 
plaie: pour  éviterderenramer  „  M.  Bernier, 
qui  opéroit  ,  pria  un  des  affirtans  d'y  tenir 
un  doigt  tout  le  tems  de  l'opération  ;  &  \ 
pour  le  foutenir  après  l'opération  >  oh  fie 
un  point  de  future  aux  téguraens  ,  à  la  par- 
tie Supérieure  de  rinciQon. 

Voici  les  conféquences  que  Morand 
croit  pouvoir  tirer  en  faveur  de  cette  n\é- 
tiijode  ,  de  ces  deux  opérations  ,  &  d  ua 
grand  nombre  d^autres  qui  ont  eu  le  plus 
heureux  fujccs.  i*^  La  fituation  eft  moins 
eârayante  pour  le  malade,,  que  celle  qui  qII 
prefcrite  pour  le  grand  appareil  »  &  elle 
cft  plus  fûrè  pour  l'opérateur,  Uopé^ 
ration  exige  beaucoup  moins  d'inltrumens^ 
elleelt  plus  facile,  &c  peut  s  exécuter  avec 
beaucoup  plus  Je  célérité,  3°  En  touchant 
la  pierre  iminédiacemcnt  avec  les  doigts > 

on  eft  ior  de  la  ui:e|  d^abord  qu'oa  la  f«iiu; 
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on  eft  encore  sûr  de  la  tirer ,  en  quelqu'eir* 

droit  de  la  velfie  qu'elle  fuit  cachée  ,  avan- 
tage refufé  au  grand  appareil.  4^  Dans  le  haut 
appareil ,  Tincifion  fe  fait  dans  une  partie 
de  la  veflie  aifément  extcnfîble.  5^  Le  grand 
appareil  eil  une  diiatarion  forcée  du  col 
de  la  veflie  ;  le  haut  appareil  eit  par  con«^ 
féquent  bien  moins  douloureux.  6^  On  a 
oblervé  ci-deflus  ,  que  la  cicatrice  de  la- 
plaie  faite  à  la  veflie  étoit  defcendue  fou^ 
le  pubis;  ce  qui  facilite  Tailhcrence  mu- 
tuelle des  parties  :  par   confèqiient  le  niâ- 
hide  eft  moinsrexpofé  à  refler  fiituleux ,  aprè^ 
l'extradion  même  des  plus  grofles  pierres, 
A  ces  conféquences  il   en  joint  quel- 
ques autres  tirées  de  l'opération  faite  à 
Saint-Germain,     Si  y  dans  une  inciiion  al- 
longée en  haut ,  le  péritoine  qui  s^td,  pré- 
hm&  na  pas  été  ouvert  »  malgré  les  crrs 
.  coiuiuuels  de  l'entant  qui  le  poufîuÎLiu  en 
eu  bas  ,  il  ny  a  pas  à  craindre  quon  l'ou- 
vre' dans  mie  perfonne-  qui'  fera  tranquille*  " 
2.^  La  veifie  éroit  forrpetire,  elii^  n'en  a 
pas  nvoi  .s  été  ouverte  ;  ii  n'elt  donc  pas 
indifpenfabiecnent  néceflâirey  potir  le  fuccès- 
de  ce  te  opération  ^que  la  velfie  foit  rrè5* 
grande  ,  comme  le   pretexidt^ni  quelques 
perfonnes.  A  tous^  ces  avantagfis  ^M.  Mo-  • 
rand  ajoure  encore  ceux  q  e  M,  DougKis-" 
a  reconnus  dans  le  hauc  appareil  ^lavoirr 

^  cette^  opemioii  ne  ]ptot  pas^  cau% 
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dHmpuiilance  »  ni  d^incontinence  d'uniie.f 
qu'on  ne  court  point  de  rifqtie  de  déchirer 
la  vefTie;  qu'enfin  ,  fi  1  Opérateur  jugeoic  la 
pierre  tiop  groiic  >  il  pourroic  la  lailfer  »  &c 
prévenir  la  mort  du  malade  y  qui  fuit  quel* 
quefols  I  extraâion  des  groiïcs  pierres  au 
grand  appareil» 

Quant  au.  choix,  des  fujeis  chez  lefquels 
on  doit  ou  ne  doit  pas  pratiquer  le  haut 
appareil  ,  il  prononce  que  cette  opéracioa 
cil  facile  dans-  les  jeunes  fujets  pourvus> 
d'une  veflîe  large  ;  mais  qu'elle  doit  être 
très  difficile  )  même  impraticable,  dans  les 
veflies  dures  &  racornies  ;  ce  qu'il  eft  aiie 
de  reconnoitre  ,  parce  que  les  malades  qui 
font  dans  ce  cas  urinent  très-foiivent  ,  & 

{leu  à-la-fois.  On  doit  obiervjer  aulli  que 
e  malade  ne  foit  point  trop  gras  ;  plus  il 
fera  maigre,  plus  l'opération  fera aifée.  Elle 
peut  fe  faire  à  ceux,  d'un  embonpoint  mér^ 
diocre;  mais  elle  doit  êtr;e  impraticable 
dans  ceux  qui  portent  un  gros  ventre, 
par  la  difficulté  qu'il  y  auroit  de  traverfer 
l'épaiffeur  des  graiifes.  A.  legard  des.  fism- 
mes  ,  M.  Morand  croit  que  j  Ti  la  pierre  eft 
petite ,  la  méthode  ordinaire  vaut  mieux 
que  le  haut  appareil  ;  mais  fi  la  pierre  eft 
grôfTe  ,  on  doit  préférer  le  haut  appareil  à 
la.  méthode  ordinaire  ^  à  caufe  de.  Tincon?- 
tiûence  d'urine ,  qui  arrive  par  le  déchire- 
mejut  ou  la  dilatation  outrée  à\i  fphlaâer  i. 
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que  caofe  le  paflage  d'une  groflè  pierre» 

Il  y  a  cependant  des  cas  où  ,  quand 
haur  appareil  pourroit  être  pratiqué  ,  il  ne 
devroir  point  l'être  ;  c'eft  tôrfque  la  veflie 
eft  ulcérée  ou  chargée  de  fable.  Dans  ces 
cas  ,  iur-tout.  daos  ie  premier  ^  on  doit 
préférer  te  grand  appareil  ,  par  la  facilité 
qu'il  doanede  faire  dans  la  veflie  des  itr* 
jeâions  (i<  utiles  .pour  détcrger  ces  ulcères. 

J'ai  annoncé  que  M,  Morand  répondott 
aux  objedions  qu'on  a  coutume  de  faire 
contre  la  méthode  du  haut  appareil  :  ces 
Qbjeâions  fe  réduifent  aux  quatre  fuivan- 
tes.  La  première  eft  prife  du  danger  qu'il 

I^,  ad'encre^dansle.vemre ,  âc  de  voir  forcir 
es  inteflins  :  on  a  vu  ,  dans  ce  que  )'at  rap« 
.porté.de  ropératinn  faite  à  Saint- Germain , 
le  moyen  d'éviter  furement  cet  inconvé-' 
nient.  La  féconde  ,^ula  été  taite  par  CoUot  » 
eft  qu^^oïl  n'a  point  d'appui  fixe  ,  &  qu-e 
tout  s'aSaifle  dans  le  monvenr  que  TinAru- 
ment  touche  la  veflie.  Il  ebferve  que  Teati 

qu'on  injeâe  dans  la  vefTie  donne  un  ap- 
pui afiezfolide.à  l'inftrument  qui  doit  l  e  n« 
tamer»  &  que  le  doigt  qu'on  introduit 
promptement  dans  Tincilion  prévient  fon 
dfFâiiIement>  &  facilite  le  relU  de  1  opéra^ 
lion.  La.  trotfîeme  objeâion  eft  prife  de 
la  difficulté  de  tirer  de  la  veflTie  plufieurs 
pierres V ouïes  fragmens  de  celles  qui  s'é-- 

craferoient  %  6c  far«tottt  les  menus  fablei • 


foi  Opuscvtles  dis  Ckiru&gie*^ 

M.  Morand  répond  qu'il  eft  plus  facilcT 

dans  cet  appareil  de  tirer  toutes  les  pierres^- 
quelque  noiBbr&ufes  qu'elles  .foienr ,  que 
dans  le  grand'appareil  ;  quant  aux  fables^^n 
ou  ils  font  affèz  gros  pour  ne  pouvoir 
fartir  par  le  canal  de.J'uretre  ,  &  alors 
on  peut  les  failir  avec  les  doigts  6c  les 
ôter  comme  les  pierres  :  s^ils  font  plus  me- 
nus ,  ils  doivent  être  entraînés  par  les  uri* 
nés  ;  s'ils  ne  1  etoicnt  pas  ,  rien  n  empêche 
qu'on  ne  fît  ufage  d'une  curette  en  forme 
de  cuiller  courbe.  Enfin,  on  peur  objec- 
ter qu'il  (eroir  poflible  qu'on  lit  de  taudes^* 
rôtîtes  autour  de  la  veffie  ,  en  y  portant  pln*- 
fiears  fois  le  doigt  ;  mais  cela  ne  lauroit  ar- 
river à  un  Chirur^ien'quifuivraexaâement 
la  route  de  Tincidon  ,  6c  qui  portera  fes 
doigfs  légéremenr  dans  la  plaie. 

Dans  le  fécond  article  ,  M.  Morand  dif'* 
eute  toutes  les  rréthodes  de  tailler  au  bas 
appareil  ,  c*eft-à  dire  toutes  les  tailles  qu  ou 
fait  au  périnée.  Il  commence  par  donner > 
rtiifiioire  de  Frère  Jacques  ,  cet  homme 
fi  célèbre  par  fes  fuccès  &c  par  fes  enne-- 
snis,  M.  Morand  a  tait  à  fon  fujec  les-plus 
grandes  recherches        l'hiftoire  qu'il  en 
dot.ne  e(l  la  plus  étendue  &  la  plus  aiithen- 
tique  qu'on  ait  encore  publiée.  On  fenc 
bien  que  les  bornes  dHm  Extraie  ne  me 
permettent  pas  de  le  fuivrc  dans  tous  fes- 
âétails  hiitoiiques  ;     me  ^oiuencerai  f<^i^ 
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lement  d'obferver  que  ,  dans  Tes  première» 

opérations  ,  Frère  Jacques  fe  fervoit  d'une 
ibivde  pleine  ,  ^  d  un  in  il  rament  particulier 
qu'il'  appellait  fon  cohdoâeor  ;  mais  que  ^ 
s'ëcant  rendu  aux  avis  de  MM.  Fagon  , 

Sremier  Médecin. du  Roi  ,  &  Duchefne  , 
iédecin  des  Princes ,  &  à  ceux  de  M.Fé- 
lix ,  premier  Chirurgien  du  Roi ,  il  fe  (ervic 
dans  la  fuite  d'uuc  Ibnde  crénelée  ,  fur  la** 
quelle  î^fatlbir  (on  incifion  plus  (urementf 
aufli  depuis  cette  époque  Tes  fuccès  furent- 
ils  plus  conflans,  M.  Morand  ,  pour  ne 
latiler  à  fes.  leâeors  aucun  doute  fur  ce 

changement  que  Frère  Jacques  fit  à  fa  mé- 
tiiodej  a  fait  réimprimer  un  programme 
que  cet  Opérateur  publia  en  1701 ,  où  il 
décrit  fa  naiivellc  méchode  ,  te  rapporte 
les  certificats  qu'il  avoic  obtenus  des  princi* 
pauxMédecins  &  Ctiirurgicns  de  la  CoUr. 

Cette  hitloire  cfl  fuivie  de  l'examen  de 
la  méthode^  de  Frère  Jacques  :  M.  Morand 
difcute  à  ce  fujec  tous  les  écrits  polémi* 
ques  qui  parurent  dans  le  tems  contre  fa 
manière  d'opérer.  Le  premier  qui  parut  fur 
la  (ceue .  fut  un  M.  Buifiere  1  Chirurgien  • 

François»  refugiéà  Londres^  dans. une  leufe 
adreliee au Ghe valider  iiaa&-Sloane.  En  1700^ 
Mérjr- ,  Chirurgien  en  chef  de  TH^tek 
Dieu  de  Paris ,  &  Anatomifle  de  l'Acide- 
lûîe  royale  des  Sciences,  donna  des  Olfer^ 
votions  fuma  ma/iW9  ds  taHitr^  -pêifrU  ^»-^ 
tradioa     la  ^unc  ,  j^raùiué^  £ar  Frac  . 
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Jacques.J?ter^  Jacques  n'avoît  pas  encorei 

reâifié  (on  opération  ;  aiifli  M.  Mery  ,  qui> 
avoir  d'abord  porté  un  jugement  affez  fa- 
vorable de  ropératiôn^-  qu'il  lui  avoit  vii^ 
exécurer  fur  le  cadavre  3  aya^îtifait  Couver-* 
ture  de  pluiieiirs  taillés  qui^  étoibit  morts 

Centre  Tes  mains,  en*' conclut  que  fort  opéra^^ 
iion  efi  accompagnée  d un  plus  grand  nom^ 
tre  &  d€  _plu5  funefics  accidtns  que  celles»^ 
des  autres  lithotomifles.  M;  Morand  re-* 
proche  avec  raifon  à  M.  Mery  de  n'àvow 
pas  diftingué  l'opération  d'avec  ropérateur*- 
Ce  pouwk  étre^  dk-il*^  une  tànnê^  apéra^ 
tion  en  elh-même  y  mahfaite  pan  Frère  Jac^ 
çues.  Il  difcute  dans  le  plus  grand,  détail 
tous  les  repr^hes  que  Mery  avoir  ^it  à* 
cet  Opératettr-inofi-fetileroent  il  réfuhe  d^ 
cette  difcuflîon  l'apoiogie  la  plus*  com^ 
pjete  de.  Erere  Jacques  ^  mais  encore  00 
ne  pieu^  pas  s'empêcher  de  reinar<^er  en 
la  lifant,  que  M.  Mery  avoit  moins  confulté 

V  fes  lumières  que  fa  pairion.jJorfqull  écrivis 
les  ob/ervationsy. 

Après  avoir  examiné  la  critique- de  M# 
Mery  contre  -  la  taille  de  Frère  Jacques  y.  * 
M*  Morand  pafTe  à  celle&dê  difFérens  Au-" 
teurs^  tels  que  Dionîs ,  Saviard,  Gollot>. 
de  Launay ,  Heiiier ,  &  les  difcute^  avec  la< 
même  impartialité.  U  termine^ .  cette.  dica&- 
fion  en  obfervantque  fi  ces  Auteurs  avoient 

Uk  les  rech^cbes  nécefliûies.  ik  auipieat^ 
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diftingué  dans  Thifloire  de  Frère  Jacques 
deux  i^oques  bien  différences.  La  première 

lions  donne  frère  Jacques  déconcerté  par 
les  critiques  qu'U^voic  eiTuyées^  la  lecoade 
nous  le  donne  encouragé  par  les  inflruc* 
tîons  qu'il  avolt  reçues  de  M.  Hunauld  , 
Médecin  d* Angers  &  de  MM.  Fagon  Se 
Félix  ;  Tune  annonce  une  opér^ion  défec* 
tueufe  que  l'on  abandonne  ,  &  Taurre  une 
opération  excellente  que  l'on  a  r^prife  avec 
M.  Chefelden*  Il  en  conclut  que  (i  Frère 
Jacques  eût  été  aidé  à  Paris  comme  il  le  ' 
fu(  d'abord  à  Angers  y  Se  qu'il  eut  été  aidé 
avec  autant  d*éclat  qu'il  fut  cenfuré  à  Paris  » 
nous  ferions  demeurés  en  pofîeiïion  de  ce  , 
qu'on  a  appelle  depuis^  Tappareil  latéral. 
Il  ajoute  que  rien  ne  prouve  mietix  l'ufage 
que  nous  pouvions  faire  en  France  de  la 
méthode  de  Frère  Jacques  corrigée  ,  que  ce- 
lui que  l'on  en  fit  en  Holknde;  c'eft  ce  qu'il 
examine  dans  un  détail  aufTi  curieux  qu'txacl , 
après  avoir  rapporté  le  programme  que  Frère 
lacques  publia  après  qu'il  eut  reâifiéfon  opé* 
ration,  programme  où  il  annonce  très-dlf- 
tinâement  que  ^dans  foa  opéraiioa^  il  coik^ 
poii  le  col  de  la  vtffîem  ,        .  ^ 

Frère  Jacques  étant  allé  à  Amfterdam 

{»our  ^;cercer^^  la  nouvelle  méthode  de  tail- 
ery  qu'il;  avoir  pratiquée  en  France  ^  &  eu 
ayant  obtenu  la  permiffion  du  Magiftrat , 

Rà^  al&IU  fauveat  à  fes  opéradoiis  ^  coii* 


♦  ♦ 
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aamnaDt  &  combatram  fortement  f^a  mé. 

thode.  D'abord  les  Magiftrats  le  prirent  en 
iDâuvaife  part  t  &  Rau  tut  obligé  de  fe  çon^ 
tenir  ;  cependant  »  par  la  fuite  ,  ils  le  firent 
lui-nicmc  Llthotomifte  de  la  ville ,  &  ,  peu' 
après  5  les  Magiflrats  de  Leyde  le  prirent  ^ 
pour  le  leur.  Kau  brilla  en'  peu  ite  tems  ' 
par  Tes  fuccès  ;  &c , dansun  dlfcours  prononcé 
à  Leyde  en  171 3  ,  il  avance  qu'il avoit  alors^ 
taillé  par  fa  méthode  quinze  cents  quarante** 
fept  pierreux.  Il  continua  de  pratiquer  cette 
opération  jufqu'à  fa  mort  arrivée  en  17x9  ^ 
fans  avoir  rendu  publique  fa  manière.  On 
ne  voit  pas  môme  d'obfervations  tirées  des^ 
cadavres.  Mais  M.  Alblnus  publiant  ,  à^lar 
prière  des  curateurs  de  TAcadémie  de  Ley** 
de  y  un  catalogue  <lu  cabinet  d*anatomie^ 
légué  à  cette  Académie  par  Rau  ,^onneea  . 
même  tems  fa  vie  &c  le  détail  de  fa  mé« 
'  thode  pour  l'opération  de  la  taille.  M.  AL- 
binus  déclare  que  Rau  n*avoit  jamais  ou-- 
vertement  détaillé  cette-  mét4K>de  à  per^ 
fonne  ;  qull  avoit  cependant  coutume  d'ad« 
mettre  beaucoup  de  gens  à  voir  cette  opé- 
ration ;  que  c^eO:  après  avoir  bien  vu  &  re- 
marqué ce  que  Rau  faifoit^  qu^il»  cache  d'en 
rendre  un  compte  exad.  Suivant  la  def- 
cri{)tion  qu'il  en  donner ^  il  parôît  que  le 
projet  de  Rau  dans  cetter  opération  étoit . 

entamer  la  vejfie  près  de  fon  col  y  par  It 

^oié  ^,ua  £€U.  wrs  la  gariic  inférieure  &  {oj^-^ 
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iirieure.  M.  Morand  obferve  à  cefujetque 
cette  région  de  la  veifie  eft  protoade  9  & 
qu^4  eft  difficile  que  les  iniltumens  en 
approchent.  Il  y  a,  ajoute-t-il  ^  fur-tout 
dans  les  (ujecs  gras  »  uoe  certaine  épaifîeut. 
dé  partie  à  traverfer^  &  il  faut  arriver 

Î'ufte  à  Tendroit  de  la  velîls  défigné.  Si 
'on  poufTe  le  lithotoroe  plus  profondémeoc 
qu'il  ne  faut ,  fur«tout  s^il  eft  trop  long  y  \\ 
eft  à  craindre  que  la  veflie  ne  foir  tra ver- 
fée.  Si  dans  Tincifion  on  secarcoic  de  la 
vraie  route  ,  on  courroit  le  danger  de  ble(^ 
fer  Tinteftin  reâuai  &  les  vélicules  fémi- 
mles ,  Hc  peur  être  Turet/e.  La  plaie  étant 
faite  ,  lorfquil  falloir  introduire  la  tenette^ 
îl  étoic  facile  de  s'écarter  &  de  pouffer  cet 
"  inftrument,  non  dans  la  veirie,oii  Ton  vou« 
lait  entrer ,  mais  entre  les  parties  au  traveri 
defquelles  elle  devoir  Amplement  pa(ïer; 
Après  avoir  amplement  difcuté  tontes  ces 
difficultés  ,  M. Morand  conclut  qu  oii.s'eft 
tron;pé  fur  les  parties  qu^on  â  fuppofé  que 
Rau  entamoit  dans  fon  opération  i  qu'il  eft 
impolfible  de  faire  exaâement  Topératioa 
de  la  taille ,  telle  qu'elle  eft  décrite  par 
M*  Albinus ,  &  qu'il  eft  plus  que  vraifem* 
blablequeRau  faiioit  Topération  de  Celfe^ 
c'eft-à-dire  quHl  coupoitle  col  de  la  veffie  i 
&  non  pas  fon  corp$  ,  comme  M.  Albums 
ledit.  En  effet,  l'avantage  de  la  méthode 

lie  Celfe  iiir  l'opératioA  de  Marianus  j  itoït 


Digitized  by  Google 


jo8   Opuscules,  de  Chirurgie^ 

bien  capable  de  décider  Rau  en  faveur  de 
'  la  première  9  &  il  iv*eft  pas  étonnant  y 
comme  le  remarque  M.  Morand  »  que  tou- 
tes les  épreuves  faîtes  depuis  aient  ramené 
ies  Litbotomifles  à  la  fuivre  de  préférence  à 
toute  autre  méthode.  * 

M.  Chelelden  ell  le  premier  qui  ait  cher—  - 
ehé  à  la  perfeâîonner  ;  il  avoît  d'abord 
tenté  Topération  au  haut  appareil  >  enfuite^ 
il  a  volt  cherché  à  imiter  celle  de  Rau  , 
mais  les  accidens  fans  noml>fe  qu'il  vit  fur-* 
venir  à  fes  taillés  la  lui  fit  abandonner»^ 
Enfin  ,  il  imagina  celle  qui  a  été  fulvie  gé- 
néralement depuis.  L'éclat  de  fes  fuccès 
engagèrent  M.  Morand  à  faire  le  voyage  de 
Londres  en  1719  ,  &c  c*eft  lui  qui  a  fait 
connoître  ,  &  répandu  en  France  la  feule 
aiéthode  qu'on  fuit  encore  aujourji'hui^quoi- 
^  qu'on  ait  varié  pour  les  ihflKumens  avec 
lefquels  on  Ta  exécutée.  Il  finit  cette  dilTer- 
tation  intéreffante  par  un  tableau  de  com-<^ 
paraifon  des  railles  faites  par  cette  méthode^ 
avec  celles  prariquées  en  cinq  ans.à  la  Cha- 
fitéi&en  huit  à  1  Hôtei-Uieu^par  le  grand 
appareil  ;  tableau  d'où  il  réfulte  que  y  par  la^ 
première  opération  ,  on  perd  infiniment 
moins  de  malades^^  &  que  ceux  qui  furvivent 
lotit  expofés  à  beaucoup  moins  dlncohvé*^ 
Jûiens. 

J*ai  déjà  annoncé  que  le  refte  du  .vo<^ 

iume  écoit  compofé  d'Qbfer?auons  pratlr 
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^wsy  dont  une  partie  avoit  déjà  vu  le  jour 

dans  les  Mémoires  de  TAcadémie  royale 
des.  Sciences^  dont  M.  Morand  e(l  Mem« 
bre.  Ces  obfervatlons  y  dans  lefqueiles  il  a 
eu  ^attention  de  ne  rapporter  que  les  faits 
eiTentiels  ^  iceux  qui  peuvent  êcre  de  quel- 
que utilité  jpour  la  pratique ,  évitant  de  rap* 
peller  les  circonftances  communes  ,  &c  que 
tout  Praticien  eft  en  état  de  préfumer ,  par 
cela  même  f  ne  font  pas  Aifceptibles  d'ex- 
trait ;  c'eft  pourquoi  je  me  vois  obligé  de 
renvoyer  leieâeur  à  l'ouvrage  rnême^  oili 
il  trouvera  une  infinité  de  remarques  eilenn 
,  tielles  pour  le  traitement  des  maladies  chi- 
rurgicales j  &  telles  qu^on  avott  lieu  de  les 
attendre  d*un  Praticen^d?  la  réputation  de 
M.  Morand. 

LETTRE 

De  M.  JïTPPIN  >  étudiant  en  médecine  en 

tO^niverJité  de  Paris  ,  &  Elevé  en  chirur" 
à  I^Hétrl-'Dieu  ,  fur  une  obferva^ 
.  tiott  de  Jlf.BoURiBNKE  jChirurgitii  en, 
Corfe ,  concernant  un  prolongement  du 
Sterno-^Mafioidien  ^  dijtutéc^  &  exami^ 
née  dans  une  leçon  d^anatomie  par  ii. 
PoRTAL  ^  Profefeur  royal  de  méde'^ 

m 

L'exaâitude  eit  le  premier  mérite  d'une 
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bbfervatîons  ;  il  peut  fe  faire  que  M»  Bou"* 
rienne  foit  perfuadéde  cette  vérité  j  &  que 
ce  qu'il  nous  a  annoncé  dans  fa  lejtrre  fur  le 
prolongement  du  fterno-mafloiJien  foit  vé- 
ritable &  exaâ  ,  mais  il  eût  dû  ,  pour  nous 
prouver  ce  qu'il  avance  ,  faire  voir  que  ce 
•  |>rolongement  mufculeux  éroît  de  la  même 
nature  &c  de  la  même  ftruâure  que  le 
fierno-maftoïdien.  c'eft  ce  que  M.  Boii« 
rienne  n^a  pas  fait  ;  alnfi  je  pourrois  ,  d'a- 
près fon  expofé,  douter  ii  le  prolongemenc 
JDufculeux  n'appartient  pas  auffi-bien  aux 
raufcles  droits  du  bas- ventre,  qu'aux  muA 
des  llerno-maftoïdens. 

La  queftion  fçroit  peut'^étre  aujourd'hui 
indifférente,  fi  autrefois  elle  n'avoit  fait  le 
fujet  d'une  difpute  entre  les  plus  x:élebres 
Anatomifles  que  xions  afons  eu  ^  &  fi  de 

nos  jours  quelques  Anatomiftes  ne  fe  fufîènt 
occupés  à  dilcuier  le  même  point.  Voici 
ie  fait ,  il  intéreiTepartiailiérenieiit  l'ânato* 
mie  comparée.  Galren  ,  en  décrivant  les 
mufcles  droits  du  bas- ventre  de  Thomaie  p 
prétend  qu'ils  s'attachent  d'une  part  aux  os 
pubis  y  &  de  lautre  au  haut  delà  poitrine  ; 
c'eft  ce  qui  efl  ordinairement  faux  dans 
l'homme  ;  cependant  cette  erreur  fut  ad* 
mife  jufqu'au  célèbre  Vefalé  (^7  ) ,  qui ,  par 
fes  fréquentes  dlfieâions  de  Thcmime  &  des 

/   (a)  Hift.  de  PAnatomie  de  M.  Portai,  TômeJ, 
page 394,  aa. 
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anîraaox  ,  fe  convainquit  que  les  mufclen 
droits  dans  l'homme,  comineaçoifint  aux 
os  pubis  I  &  (k  termitioientà  la  partie  infé- 
rieure du  ftemum  &  aux  dernières  _vraîcf 
^ôces  ;  mais  quet  dans  les  chiens  Se  les  fin- 
^^es»  ils  fe  prolongeoiem:  jurqu'A  ia  première 

côte.  Vefale  a  été  plus  loin  ,  il  a  fait  re- 
préfenter  le  prolongement  membraneux 
&  mufculeux  ^  car  il  eft  Tun  &  l'autre  » 
dans  la  cinquième  planche  de  fa  Myologie 
jiumaine,  Pluiieurs  Anatomiftes  l'ont  même 

^jcritîqué  d'avoir  appliqué  à  Thomme  ce 
qu'on  n'obferve  que  dans  les  animaux;  mais 
Vefale  ne  mérite  pas  ce  repu>ch^  ,  il  nous 
a  avertis  dans  Texplicacion  de  cette  planche^ 

--qu'il  ne  l'a  donnée  que  pour  faire  mieux 
voir  les  différences  du  mufcle  droit  de  Thom- 
me  de,.celui  du  finge >  &  pour  faire  icoimpitre 
la  faute  de  Galien."- 

^  Ce  qu'il  y  a  de  plus  eflentîel ,  c'eft  que 
le  prolongement  du  mufcle  droit  fur  la 
poitrine  a  été  obfervé  dans  l'faomroe  par 

M.  Âlbinus  ,  rarum  naturœ  ludcntis  extm- 
flum  y  quod  fsnul  iterumqut  vidimu^  ( 
Ce  célèbre  Anatomifte  dit  que  cette  portion 
excédente  du  mufcle  droit  étoit  continuée 
^yfqu'auprès  de  téchtncrure  femilunàire  du 
uerauiQ  »  defin^j^tm  ad  ojfis  peâoris  parttm 
J^uperiorem^  inox  infrd  lunulAm^  gi^^  in  cjus 

(  a  )  Eifi.  mu^cidorum  ^  page  291  • 
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fitrnmo  epi  c*eft-àrdîre  que  ce  mufcle  étôît 
implante  dans  le  même  endroit  où  adhère  ' 
le  tendon  du  fterno-maftoïdien  ;  &  »  ce  qu'il 
eft  bon  d'obferver  ^  cette  inlèrtîon  étoit 
tendineufc  comme  celle  du  fterno-maftoï- 
dien;  mais  M.  Albinus^  aynnt  examiné iadî- 
reâion  des  fibres  mufculeufes  »  conclut  que 
cette  portion  mufcuiaireexcédente  dépendoit 
du  mufcle  droit. 

Eh  1767,  M.  Portai  ,  quipour-Iors  dé- 
montroit  ranatomie  dans  la  rue  de  la  Hu- 
chettCf  trouva  fur  un  cadavre  deux  mûC^ 
des  plats ,  femblables  à  des  parailélogram-* 
mes  allongés ,  excepté  par  leur  partie  fu- 
périeure^qui  étoit  plus  rétréciei  en  haut  »  ils 
4toîe{it  tendineux  ^  &  recouvroienc  le  (ier« 
îium  ,  où  ils  adhéroient,  en  fe  confondant 
avec  la  partie  fteroale  ia)à\)  fterno*maf« 
roîdien*  Ces  deMx.mufcles  s^écartoiént  ea  ' 
defcendant,  &  de^venuient  parallèles  aufter- 
num  ;  ils  adhéroient  aux  cartilages  des 
vraies  côtes  j  &  fe  confondoient  vers  la 
partie  inférieure  de  la  poitrine  avec  les  ex- 
trémités fupérieures  des  mufcles  droits  i  ils 

étoient 

(a)  Ceft  aiofi  que  M.  Vinfldtt  nomme  la  por- 
'  tion  iDfi$rieure&  antérieure  du  fterno-raaftoïdieD^- 
pour  la  didinguer  de  la  portion  qu^il  appelle cla*  . 
viculaire.  Traité  des  mufcles  ,  n*  609, 

M.  Aibiousdivife  le  ftemoHmaftoïdien  en  deux 
mufcles  ^  le  flerno-^maftoïdien  &  le  clétdo^maf* 
toïdient  Hiji.  mufçulorum^  pages  196  9  ^97* 
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étoîent  Tun  &  Vautre  dlvlfés  comme  le$ 
xnufcles  droits  par  deux  énervations  tendi* 
neufeSylafupérieure  complète  &  Tinférieu^ 
re^  incomplète  :  ce  qui  diftinguoit  effen- 
tiellemenc  ces  tnufcles  des  {terno-ma(loïdienS||^ 
&  les  rapprochoient  des  mufcles  droits. 
•  Voilà  donc  ,  Moniieur  ,  beaucoup  dé 
raîfons  qui  nous  font  penfer  que ,  dans  le 
cadavre diiïéqué  par  M.  Bourienne  i  les  muA 
des  furnuméraires  trouvés  fur  la  poitrine 
appartenoient  plutôt  ,  lî  Ton  peut  parler 
ainfi  9  aux  mufcles  droits ,  qu'aux  mufcles  . 
flerno-maftoïdiens.  Vous'  me  permettrez  de 
vous  dire  ,  avant  de  finir  cette  Letre  ,  que 
l'ai  lu  autrefois  que  M.  de  la  Faye  avoit 
trouvé  des  mufcles  furnuméraires  fur  la 
poitrine  d'un  cadavre  humain  ,  ce  qui 
prouve  que  ces  fortes  d'obfervations  ne 
font  pas 'fi  rares  qu'on  pourroit  le  croire. 


OBSERVATION 

Sur  an  Effet  funefle  de  ï opium  donné  en  la^ 
vement  ;  par  M.  DELACROIX  ,  Médecin 
à  Font-  Audcmer. 

» 

Perfonne  n^ignore  que  Topium  av^lé  fait 
dormir  ,  &  qu'il  endort  quelquefois  pour 
toute  réceroitéy  quand  ^  par  mégardej  ia« 
difcrétioo  ou  autre  caufê .  on  eo  a  pris  trop  ^ 

Tome  XXXIX.  O 
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Qumal-à-propos*  Mab  tout  le  monde  ùit^il 

de  mêujie  que  ce  fomnîfere  n'cft  pas  moins 
dangereux  en  lavement  ^  que  lorfquil  eftia* 
froduit  par  la  bouche  ?  Non.  Cette  obfer* 
vation  va  l'apprendre  ,  &  nos  vues  feront 
fempUesi  û^en  éclairant  ceux  qui  Tigno* 
rent ,  nous  empêchons  dans  la  fuite  le  même 
accident  d'arriver, 

Lépoufe  du  iieur  Ifelloty  Receveur  du 
tabac  en  notre  ville ,  femme  fexagénaire  &c 
dans  Tembonpoint ,  reçut  le  5  Décembre 
dernier  ^  pour  des  coliques  qui  ne  Tarrê'- 
tolent  point  au  Ht,  un  lavement émollienr, 
dans  lequel  fon  Chirurgien  fit.diflbudre,  à 
ce  qu'il  ma  dit ,  feulement  deux  grains d'o- 

{num.  Prefqu'aulE'tôt  qu^il  tut  pafTé,  la  ma- 
ade  fe  plaignit  que  quelque  chofe  lui  mon* 
toit  à  la  tête  ,  &  qu  elle  fe  fentoit  acca- 
blée de  fommeii  &  d'engourdiflement  ^ 
ceifa  de  parler  ,  ronfla  »  6c  s'endormit  au 
point  qu'elle  n*a  pu  être  réveillée.  Le  Chi- 
'  rurgien  »  inquiet  fans  doute ,  fît  encore  paiTer 
deux  autres  lavemens  émolliens  qui  i^e  re- 
vinrent point  ;  &  ,  après  avoir  refté  tran- 
quille fur  les  effets  du  remède  >  pendant  en- 
viron (ix  heures,  on  eutrecours au  Médecin. 

Je  m^y  rendis  auffi-côc ,  &  je  trouvai  la 
malade  dans  Tétat  ci-dellus  décrit ,  le  pouls 
grand  &  très*vafte ,  fans  tiréquence  ,  la  ref*  . 
piration  ,  haute  &c  laborieufe,  avec  ronfle- 
ment 9  fpafme  dans  les  mâchoires  &  la 

I  * 
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'  gorge  :  oo  nepouvoit  lui  ouvrir  la  bouche 
que  par  force,  ni  lui  faire  avaler  du  liquide 
que  par  cuillerées  3c  difHcilement.;  Ëile 
toufToic  à  chaque  fois  qu'il  en  ipaiToit^  Se 
elle  vomit  en  deux  fois  quelques  cuiUeréef 
de  matières  vertes  ;  enfin  le  ventre  écoit 
tendu  f  fur-tout  à  la  région  ombilicale.,  ^ 

Je  prefcrivis  le  caftoréutn  en  poudre  i 
bouilli  légèrement,  dans  une  déçoâioa 
émolTiente  pour  un  lav^mecic  t  jeifif 
prendre  par  cuillerée^, ,  de  quart  eh  qu^rt«« 
d*heure  ,  la  teinture  ode  ce  même  correâif 
avec  Feau  de  fleurs  d*oràoges.  Mais  non« 
obftant'  nos  foins  ,  le  mal  empira  ,  le  râle- 
tnent  fut  au  comble  ,  le  pouls  s'aiîoiblit  »  ' 
^  >  fut  intermittent  t  Se  la  dame  Hcllot  mouru( 
fur  les  huit  heures  du  foir^  c^eft-à-dire  eiv- 
viron  douze  heures  après  avoir  reçu  le  laver 
ment  à  Topium. 

J'étois  préfent  à  (k  mort ,  &  je  ne  Tai 

-  point  vue  depuis  ;  l'ouverture  de  fon  ca- 
davre n'auroit  pu  qu'inftruîre  $  en  rendaoc 
palpables  les  fymptômes  rernarqués  de  ùm 
vivant  :  on  ne  Ta  point  fait  fair^.  J  ai  feule« 
snent  appris  qu'il  fentoit  plus  mauvais. que 
n^auroit  dû  faire  un  corps  qui  n'avoir  pas 
langui  dans  le  détail  d'une  maladie  putri- 
de j  &  qu'enfin  il  avoit  couJé  de  fon  nez 
ic  de  fa  bouche  une  ou  deux  cuillerées  de 
matières  blanches  Se  écumeufes  ^  que  de 
bonnes  gçns  ont  dit  être  un  ablcès ,  s^uquel 
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^  ils  ont  attribué  fa  mort*  Pour  mot  j  je  n'en  ' 
^  accufe  que  l*opium  »  &  j  attefte  en  avoir 
reconnu  la  marche  &  les  effets ,  tels  qu'ils 
font  décrits  dans  les  obfervateurs  ,  &  coa- 
DUS  oe^  tout  Médecin  ;  la  dofe  déclarée  ne 
m'en  a  point  impofé  ;  fi  elle  n  a  été  que 
de  deux  grains  ^  ii  ea  réfulte  qu*il  y  a  des 
fujèrs  donc  l'antipathie  eft  pour  ainfî  dire 
abfolue  pour  ce  remède ,  &  que  ceux  à 
qui  \K  appartient  de  le  prefcrire  ou  de  le  dé* 
tfîter ,  nè  peuvent  trofp  redoubler  leur  at- 
tention. Si  y  au  contraire  ,  ce  Chirurgien  en 
a  donné  une  plus  forte  dofe  ,  cela  ell  plus 
que  vraifemblable  ^'  dans  la  fauffe  idée 
qu'introduit  par  bas  ,  il  auroit  moins  d  ac- 
tion ;  cette   oblervation  nous  démontre 
qu'on  doit  toujours  fe  défier  de  l'opium 
è<,  femblables  fomniferes  ,  même  en  lave- 
ment^ Vils  ne  font  adminiftrés  par  de  bonues 
mains. 

Le  caftoréum  ,  corredif  recommandé 
par  M.  Garnier  ^  Journal  de  médecine , 
Avril  i^5^  >  n'a  pas  fait  grande  fenfation 
fur  la  maiade  ;  peut-être  a-t-il  été  donné 
trop  tard  pour  pouvoir  opérer.  M,  Lorry  , 
Doâeur-Régent ,  a  voit  prorois  »  dans  le  Jour^ 
ral  de  Janvier  1756  ,  de  communiquer 
quelques  expériences  fur  les  corrcôifs  de 
l'opium  ;  s'il  l'a  fait ,  je  Tighore.  Il  auroic 
rendu  un  fcrvlce  bien  important  ;  &c  un 
petit  traité-pratique  fur  rautidote  de  Topium 
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&.de  chaque  aifoupidknt  dangereux  »  feloa 
les  dtfFéreûs  cas  1  auroit  été  d'une  grande 

reflource  ,  fur-tout  dans  les  occafions  pref- 
fantes ,  comme  celle  qui  donoe  matieru  à 
cette  obfervation* 

De  tems  en  tems  on  voit  ici  quelque  . 
viâime  de  ce  remède.  La  dame  Delaunay  y 
belie^fœuf  de  ladite  dame  Hellot  »  mourut  » 

.  il  y  a  dix  à  douze  ans ,  en  fept  heures  ,  pouf 
avoir  pris  une  bouceilie  de  laudanum  Ji- 
quide  9  au  lieu  d'une  bouteille  de  médecine 
de  précaution.  On  l'ouvrit  environ  qua- 
torze heures  après  fa  mort  j  la  purréùdion 
fe^faifoit  trop  femir  pour  attendre  davat^* 
tage  ;  les  cheveux  &c  poils  romboienc  de 
fon  cadavre  au  moindre  trottemeiu ,  l'épi- 

'  derme  s  enlevoit  en  ditFérens  endroirs  ,  fou 
eftomac  ,  fes  intefîîns  &  gros  vaifleaux 
étoienc  très<diQendusde  Tair  raréfié:  en  les 
ouvrant  »  on  n'y  trouva  que  peu  ou  poioe 
de  matières  ni  de  fang. 


OBSERVATION 

Sar  une  Grojfejfe  ventrale  ,  par  le  fieur^ 
,  CHARNAUXy  Chirurgien  gradué  y  juri 
&  Accoaçhmr^Chifargien-Major  de  /'fltf- 
pitnl  royal     militaire  de  Salins  &  Ad-* 
joint  &  en  furvivance ,  &  Prévôt  de  fa 
con^agnieé 

Les  groffelfes  des  ovaires  1  celles  des 
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trompes  &:  les  ventrales  font  connues  au- 
jourd'hui  de  cous  les  Accoucheurs;  les  dif- 
férentes obfervanons  que  nous  en  ont  )aif* 
fé  les  grands  hommes  qui  ont  traité ,  pra- 
tiqué Se  profeiTé  Part  des  Accouchemens  , 
,  m  laiflent  point  de  doute  à  cet  égard  ;  mais 
l^sgrofTcffes  vencralts  font  ,  fans  contredit, 
les  plus  rares,  quoiqu'on  ne  puifle  douter  ^ 
qw'ii  n'en  puiffe  arriver. 
-  L*obfervacion  fuivante  en  efl  une  preuve 
incontedable  ,  elle  a  été  publique  dans  la 
ville  où  je  protefFe  la  chirurgie  ;  j'ai  confulté 
à  cec  égard  quelques-uns  de  mes  confrères^ 
principalement  ceux  qui  avant  moiavoienc 
pratiqué  &  s  étôient  adonnés  aux  accouche- 
mens  ,  &:  je  les  ai  inftruits  des  dîffcrens 
événemeos  qui  font  furvenus  à  ma  malade 
pendant  font  traitement. 

Paidlt  que  les  groflefles  ventrales  étoîent 
plus  rares  que  celles  des  ovaires  &  des  trom* 
pes  ;  cela  eft  d  autant  plus  vrai  que  nos 
^    Auteurs  ont  fuuvent  reconnu  ces  der* 
ûieres.  '  - 

Véfale  (  ^  )  a  troiivé  on  fœtus  dans  la 
trompe  d'une  femme  à  Paris ,  au  mois  de  Jan- 
vier 1^6^  i  il  étoic  il  gros  y  Ôc  la  trompe  ii 
diftendue ,  qu'il  prit  cette  ttômpe  pour  une 
.  fbcondé  matrice*  Il  lui  donne  quatre  mois. 

* 

(a)  Journaux  d'Allemagne,  vol.  l ,  obferva- 
tioa  110,  &  TrauiaâioasphilolQphiques  ^  n"*  4S«  * 
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Le  Dodeur  Ferne  (  a)  dit  qu'il  a  trouvé 
dans  la  corne  droite.de  la  matrice  le  fqoé* 
kce  d'un  enfant  avec  fan  cordon  ^  recou» 
vert  d^une  forre  de  œaaere.  à-^peu-près  fem* 
blâble  à  du  plâtre* 

Dans  les  Mémoires  de  TAcadémic  des 
Sciences  de  Paris ,  anuée  lyxx,  an  trouve 
l'biftoire  d'an /(MUS  trouvé  d»n$  la  trompe 
de  Faliope. 

Lorfque  ,  par  raccrpii&meM  du  £»tUI  f 
ces  patties  fe  font  diftiendues  à  un  cercaiÂ 
point  ^  il  arrive  fouvent  que ,  par  rirrlratioa 
produite  par  U  difleniion  »  il  s'y  forme  dif- 
férentes tttiMurs. 

Dift'érens  Chirurgiens  (  ^  )  ont  ouvert 
dans  leur  pratique  des  (léatomes  i  des  athé-* 
f  ornes  &  desméUceris ,  da«sJe  Jcfltedefqiiels 

ils  ont  trouvé  une  matière  brune  ^  grife  ou 
jaunâtre  ,  &  fou  veut  des  pelotons  de  che* 
veux. 

.  M.  Maret  ^  Chirurgien  en  chef  de  l'Hô* 
pital -général  de  Dijon  ,  Membre  dei  TAca* 
demie  des  Sciences  Ôc  BeHès- Lettres  de  la 
même  ville  ,  «Sec. ,  qui ,  à  la  qualité  de  très^ 
grand  Opérateur ,  réunit  celle  de  Savant  » 
Mi'a  dit  y  faifant  apprentiiTage  fous  lui  t  que 
•   feu  M.  fou  pere  avoit  ouvert  yne  tumeur 

(it)N^        page  1^5. 

Ih)  Fred.Ruifchius ,  ad  vers,  anacoro»  Décad. 

page  6.  Bouchinus  auat.  lib.  I ,  cap.  31,  &c. 

Àcad.  des  Scieuc»  année  I74^|jia^e  82  »  &c.«  &c» 
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à  Tombilic  d'une  femme  »  dans  laquelle  il 
avoit  trouvé  les  os  d'un  fœtus  quHI  conferve 
encore;  &,  non-feulement  cette  femme  eft 
guérie ,  mais  même  elle  a  encore  eu  des  en* 
fans  depuis  fa  guéridon. 

On  a  foiivent  obfervé  que  les  bords  fran« 
gés  du  pavillon  de  l'une  des  trompes  éta.nt 
attachés  à  l'ovaire  ,  contre  lequel  par  ce 
moyen  la  trompe  fe  trouvoit  collée  ,  la  ren- 
doit  incapable  de  recevoir  les  œufs  fécondés 
qjî  tomboient  des  ovaires  par  quelqu'éndroic 
où  elle  n'étoit  pas  appliquée. 
-  .M.  de  Saint-Maurice  ,  Dodeur  en  méde- 
cine ,  nous  a  donné  une  obfervation  fur 
^un  fœtus  formé  dans  l'ovaire  ^  en  Avril 

M.  Paul  Buffiere  (a)  une  autre. 
Riolan  (  ^)  nous  en  a  fourni  plufieurs. 
MM.  Littre  &  Duverney  chacua 
une. 

M.  Aftruc  (d)  prétend  que  les  groffeffes 
des  ovaires  arrivent  plus  fréquemment  aux 
filles  >  parce  que  le  refferrement  convulfif 
des  ovaires  ,  occafîonné  par  la  honte  8c  la 

(a)  Tranfaâ.  philofopb.  année  1694  >  n**  007, 
arr.  1. 

(p)  Anropographie ,  Lib.  il  )Cap.35« 

(c)  Mémoires  de  PAcadémie  dbs  Sciences^ 

année  170a. 
{d)  Traité  des  Mal,  des  femmes  en  couches  | 

vol,  i  f  page  x^z. 
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crainte  avec  laquelle  elles  fe  livrent  à  la 
paillon  9  &  rappréheniîon  qu'elles  ont  des 

fuites,  ne  permet  pas  à  l'ûcuf  détache  de 
Ton  pédiculede  fortîr  par  la  petiteiledu  tr^u 
deftiné  à  ce  fujet. . 

•  Les  grofTefles  ventrales  font  certainemenf 
plus  rares  que  celles  dont  jé  viens  de  par^ 
1er  ;  cependant  nous  en  avons  des  nem* 
pies. 

Ambroife Paré  (a)  donne  le  portrait 
d*un  enfant  pétrifié,  qui fot  trouvé  dtos  le 
cadavre  d'une  femme  mortey  âgée  de  foixan* 
te-huit  ans  ,..enJa  ville  de  Sens,  en  i5?2^ 
le  i6  Mai  »  après  l'avoir  porté  vin^t-huic 
ans:  cette  grofleflè  ne  peut  s  entendre,  que^ 
d'une  ventrale,  .  *   -  • 

Jean  Langius  9  dans  la  lettre  qu'il-écric 
à  Achille  Baflaros ,  dît  qu'une  femme  d'uii 
bourg  appelle  Ëberbach  ,  rendit  les^hs  dW 
enËint  mort  en  fon  ventre  dix  ans  aop^ara^ 
vant.  Quoique  Langius  ne  défigne  pas.  pat 
quelles  voies  cette  femme  a  rendue  «oeslds  ^ 
on  ne  peutîpas  pehfer  que  ceîfoir-pac  W 
votes  qnrdinaires  ;  il  eft  plus  probable  que 
e'eft  par  Tanus.,  &  que  la  grofleflcidoie 
ventrale.'    •     •  '  •  -    '  {  *  *i 

Gttillemau  (A)  dit  qu'en  1667,  le  fîeuf 
Biner,  Chirurgien  à  Paris ^ trouva^,  à  Tou-^ 
vei:ture  du  cadavre  de  Jeanne  Dubois  |.  ot» 

(a)  Dans  fon  viogt-cinquiemieLlvre^|Xdge  lQ%i^ 
.    Ciî>LivreII,  page 319^    j  i.:   l  .  , 
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ehfant  fur  fes  boyaux^  qui  avoieac  rompu  & 
brifé  la  matrice  ,  ëtant  paflTé  tour  au  travers 

avec  qiiancitc  de  fang  répandu  dans  la  ca« 
paciré  du  ventre. 

M.  Bayle  a  inféré  dans  le  Journal  det^ 
Savans  ,  année  i6j^  y  robfervatian  d'an 
enfant  qui  s'eli  confervé  l'efpacçde  vingt-^ 
lîx  ans  dans  le  ventre  de  fa  tnere  k)r5  de 
la  matrice ,  fans  aucune  communication  avec 
cette  partie  t  &c  fans  fe  pourrir. 
.  Thomas  Bartolin  trouva  dans  le  ventre 
d'une  femme  un.  fœtus  hors  de  la  matrice, 
enveloppé  dans  une  molle ,  ce  qui  a  falc 
dire  à  l'Auteur  i  non  pqffum  aitud  divinare  , 
quàm  quod  fouus  hic  primo  in  tubis  uteri 
conceptus.  i 

. .  i£n^  îMx  i  ûàmr  la  ville  d*Àvraaches ,  le 

Ddâeur  Baldouîn  &  M.Delafort  trouvèrent 
un  eniant  tràs4)ien  tonné  hors  de  la  marri* 
ee  iJ^wrrnnégregiumcptimeformatum  extrd 

uterum. 

•  c  rDans  les  tranfaâions  philûibphi^es  (4)^ 
ouf  tsmtvè/ rhîftotre  diun  fistus.  icoorena 
dans  Je  bas-ventre,  hors  de  la  mamce,  àune 
femme  près  de;  Newport^Market  à  Lon- 
dres I  d'où  il  fut  tiré  au  bout  de  cinq  ans  & 
demi ,  après  la  mort  de  fa  mere  ,  communi- 
qué par  M.  Robert  Houfim  »  Dodeur  en  mé« 

M.  Starlcey  Middietoajitrouvertiire  du 
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cadavre  d'une  femme  morte  à  THopltal  de 
<&uy  y  le  8  Novembre  1747  ,  où  il  trouva 
un  enfant  attaché  à  rîateiUn  iléum  &  aux 
inembranes  voifines  par  une  portion  du 
péritaine  »  dans  lequel  le  morceau  frangé  Se  - 
une  partie  de  la  trompe  de  Fallope  du  côté 
droit  paroifloient  fe  perdre.  Ce  qu'il  jr  a  de 
crès'parciculier  dans  cette  obfervacion  ^  eCt 
que  cette  femme  a.  porté  cet  enfant  l'éf-^ 
pace  de  feize  ans  &  plus ,  pendant  lequel 
tems  elle  amis  au  monde  quatre  autres enJ^n^ 
.  Qui  font  tous  nés  vivans* 

Morgagni  (a)  cite  beaucoup  d'exem- 
ples d'enfans  tombés  dans  le  ventre  :  on  f 
trouve  plufieurs  obfervations  du  fœtus  ^ 
dont  le  crâne  &  tous  les  autres  ps  fortirene 
par  Tanus, 

Une  de  Dominique  de  Marinis  ^  une  de 
Françoîs'  Seraus ,  &  une  de  Santorinus^  Lsi 
femme  dont  il  eft  fait  mention  dans  l'obfer'' 
vation  de  ce  dernier  j.  furvécut  k  cette  e(^ 
^ce  dVeouchement. 

Le  mime  Auteur  dit  avoir  vu  un  fœtu9 
tout  entier  (^e.NicQlas  Fatuna  avoit  tiré 
^  redum  ^  8ç  ajoute  que  Santorimts  lui 
attefta  la  vérité  de  ce  fait^   ,  '       ^  ' 
X>ans  les  Mémoirei  de-  T Académie  des 
(a)'DaRS>laquarance-buîti€me  Epftre  du  rrof^ 

fiecne  Livre  de  Ion  ouvrage  ,  de  SeJihns  morbor^ 

page  427  du  deuxième  v.olun^  de  l^'duion  do; 
Jfii^vaift  de  *7é7.^    ,    \  , 
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Sciences  de  Paris,  année  1701  > page  154^ 
on  trouve  on  mémoire  fur  un  fcecus  rendu  par 
Tanus. 

Dans  les  efTais  de  médecine  de  la  Sov 
ciété  d*Kdimbourg  ,  on  ti'ouve  Thiftoire 
d'un  fœtus  qu*on  avoit  tiré  du  ventre  de 
fa  mere  par  une  ouverture  faite  à  Tabdo-* 
men ,  &  une  partie  d'un  autre  qui  étoit 
forti  par  l'anus  ,  communiqué  par  le  Doc- 
teur Gabriel  King  ^  Médecin  à  Armagh  ea 
Irlande. 

Enfin  le  prémîef  volume  de  la  Bibliothè- 
que choifie  de  médecine  »  depuis  la  page  9.j^ 
/ufqu'à  la  page  177  ,  en  fournit  beaucoup 
d'exemples. 

L'obfervation  fuivante  en  augmentera  le 
nombre  5  8c  je'penfe  que  ces  particularités 
mériteront  Tattention  des  curieux. 

Etiennette  Prénai,  âgée  d'environ  vingt- 
lEx  ans ,  fe  maria ,  en  1766  »  à  J.  B.  Pranet^ 
Maî  tre  Perruquier  de  même  âge;  ils  étoient 
tous  deux  de  Salins  en  Franche-Comté  ,  oùr 
%^  Ss  demeurèrent  environ  cinq  raoîs&  demi  ^ 
St  ohr  lacKte  Prénal  fit  une  faufle-couche  ; 
delà  elle  alla  s'établir  à  Ornans  ,  oir  ûx 
mois  après  elle  eut  une  perte  de(ang  aflez: 
confidérable,  qui  fut  regardée  comme  une 
féconde  faulTe-couche  ,  &  dont  elle  fiir 
long-tems  incommodée  1  au  point  de  ner 
pouvoir  faire  fes  fon^ns  ordinaires»  Dè» 
qa'elU  £ut  œardies;  ^  s'^dci^  dan^  fom 
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ménage  9  elle  s'appercut  que  fon  ventre 
étôit  dur  ,  6c  qu^un  poias  ,  léger  à  la  vérité 
dans  fon  principe ,  Tincommodoit  ;  elle  le 
communiqua  à  fon  Médecin  &  à  fon  Chi« 
rurgien ,  qui  regardèrent  cette  dureté  eomme 
une  obftruâion  naiflante,  &  qui  la  traitèrent 
en  conféquence.  Les  remèdes  ne  produi* 
firent  aucun  effet ,  le  ventre  continua  de 
.  groflir  ^  &  la  furface  de  la  tumeur  devint 
de  plus  en  plus  inégale,  La  malade  revint 
à  Salins  avec  fon  mari ,  dans,  le  courant  de 
J768  ,  &,  dans  le  mois  de  vSepterabre  de  la 
même  année ,  elle  me  coniulta  fur  fon  étac.^ . 
£lle  Te  plaignit  non^feuleroent  degrolTeur  ea 
difFérens  endroits  dii  bas-ventre  ,  mais  par- 
ticulièrement d'une  peianteur  très-incom-- 
nrfode  dins  Jes  parties  iiaturâles.  Aprèsr 
Tavoir  vifitée  ,  en  attendant  que  j'eufïe  dé- 
couvert les  caufes  de  cet  état»  ) imaginai 
lui  faire  porter  un  bandage  femblable 
à  celui  de  la  hernie  ventrale  pour  /bulâger 
le  fardeau  donc  elle  fe  plaigaoit.  Son  état 
Al  devint  moins  fâcheux  ;  &  y  depuis  cet 

inftant ,  elle  fe  trouva  moins  mal  à  fon  aife^ 
le  ne  lui  pre icrivis  d'autre  remède  qu^ia: 
régime  doux  6c  humeAanIt  :  j'attendis  pa-^ 
tiemmenc  les  événemeus. 

Dans  le  mois  de  Novembre  de  cette^  ^ 
niêmê  année  je  fus  obligé' de  paffèr 

ptufieurs  lavemens  émolliens  à  la  malade, 

carcer  ^ue     vemre^  étoït  devenu^  pareP 
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feux  ,  après  quoi  je  lui  fis  prendre  un  roî^ 
noratîf  ^;  die  fut  environ  dsjux  mois  affez. 
bien  ;  mâis^  en  Janvier  1769  ,  elle  eut  ui^ 
ténefrae  qui  dura  environ  quinzx  jours  &c 
qui  la  réduifit  à  un*  état  pitoyable.  J  e  paiTal 
cette  année  à  combattre  de  tems  à  autre  ^ 
tantôt  un  devoiement ,  tantôt  un  ténefrae  ; 
la  malade  avoit  quelquefois  le  ventre  pa- 

'  reffeux,  &  elle  étoit  continuellement  minée 
par  une  fièvre  knte.  Tous  les  mois  envi- 
ron  je  palpois  fon  ventre  i.les  différentes 
g  relieurs  que  j'y  avots  reconnues  chan- 
geoient  de  place  :  quelquefois  on  en  fen- 
toit  de  confidérabies  du  côté  droit,  d'autres  . 
feis  elle»  fe  portotenr  du  côté  gaucher  mai» 
il  y  en  avoit  fous  la  ligne  blanche  une  conf* 
mte,.  fort  dore,- qui  fe  poii^)it  glus  du  cké 
gauche  que  du  côté  droit.- 

Au  mois  de  Mars  1770  je  ^  traitai  la  ma-^ 
lâdc  d'une  fièvre  putride  qui  la  réduifit  à 
toute  extrémité:  elle  guérit.  Cependant  de-' 

'  puis  cette  époque  fes  dévolemens  devlu^ 
rent  beaucoup  plus  fréquens  y  &  les  ma^ 
(ieres  qu'elle  rendait  étoient  d^ifine  infec*-^ 
tion  hornble  ;  de  tems  à  autre  je  me  fuis 
trouvé  dans  le  cas  de  recourir  à  de  légers 
cordiaux  enfin  le  premier  Décembre  de 
cette  même  année  elle  fut  attaquée  d'une 
dyffçnterie  fi  violente ,  que  ,  dans  l'efpace 
de  trots  jours  ,  je  fiis  obligé  de^iui< taire  aà- 

,  aipifUes  toi^sr  lies  ^m^a^^r  md^i^ 

te 

k 
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que  la  malade  rendoit  par  ks  Telles  étoient 
fangmnolentes'&  purulentes;  on  y  remar* 
quoit  des  morceaux  femblables  à  de  la  chair 
pourrie  ,  d'une  odeur  putride  &  très-défa- 
gréable ,  &  qui  imprégnoit  tellement  le  pot 
de  chambre,  qu'on  étoit  obligé  non-feule* 
ment  de  le  Uver  plufieurs  fois»  mais  même; 
de  le  parfumer  à  la  vapeur  da  vinaigre  6c 
de  l'expaTcr  à  Talr.  On  remarquoit  encore 
au  fond  des  matières  un  fédiment  fan^ui* 
noient  &  plâtreux  ;  enfîti  [e  régime  >  Tipé- 
cacuanha ,  la  manne  Se  le  catholicon  dou- 
ble 9  la  confeâion  mêlée  avec  le  dia/cor* 
dium  ^  mirent  fin  à  cet  état ,  le  dix^huit  du  • 
même  mois.  Pendant  cette  cruelle  maladie 
la  malade  rendit  des  os  par  Tanus  ;  elle 
ffl'èo  parla  ^  &  me  dit  que  la  fortie  de  ces^ 
os  s^annonçoît  par  des  picotemens  violent 
dans  le  redum.  Je  fus  curieux  de  vérifier  le 
/ait;  jçh  priai  de  me  faîre^ avertir  dès^qu'elle 
éprouveroit  ces  picotemens  précurfeurs<  df( 
féxpulfion  des  os  :  le  i6  Décembre  ,  à  dîr 
heures  du^  foir  ,  elle  m'eavoya  chercl)|sr; 
elle  me  die  qu'elle  fratoit  pour  lors  un  de 
ces  os  dans  le  reôum  ,  que  je  Tobligeroîs 
de  Ten  délivrer.  Je  fis  quelques  tentatives 
pour  m^'afiiirer  de  îa  préfence  de  ces  corps 
étrangers  &c  en  faire  Vextracîion  ,  s*il  y 
avoir  lieu  y  mais  je  ne  fentis  rien»  La  ma- 
laite  rendît  cependant  deux  Q$  àstn$  la  nuit^  ^ 
giielle  £tj£tter  avec  ksmtm^^  fécaks^ 
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&  elle  m'affura  qu'elle  en  avoir  déjà  rendu 
trois  à  quatre  les  jours  précedens^  dont  ua 
étoit  gros  comme  ie  tuyau  d'une  plume  p 
&  long  comme  le  doigt  auriculaire  ;  j*aî 

{»enfé  que  c'étoit  un  péroné  ou  un  os  de 
'âvant^bras. 

Le  Lundi  14  Janvier  1^71 ,  le  mari  mff 
montra  un  os  que  fa 'femme  venoit  de  ren- 
dre ;  dans  ie  tems  que  je  rexamtaois^  la 
malade  me  dit  qu'elle  en  fentoit  encore  un 
qui  fe  difpofoit  àfortir}  je  portai  pour  lors 
le  doigt  dans  le  reâum ,  &  fe  failîs  :  cet 
os  Aoit  en  tout  point  femblable  au  pre-  , 
mier  ;  je  reftai  près  d'elle  environ  une  demi- 
heure  y  au  bouc  duquel  cems  je  lui  en  tirai 
encore  un  autre.  'Les  deux  premiers  faî- 
foient  partie  d'un  pariétal  divifé  ;  le  troi- 
fieme  étoit  la  portion  écailleufe  d'un  tem«  * 
poral. 

Je  fis  pour  lors  un  nouvel  examen  da 
bas-ventre  ,  qui ,  comme  je  l'ai  dit ,  étoit 
avant  fa  dyflTenterie  chargé  de  groffeurs  iné- 
gales, &  je  n'y  trouvai  plus  que  la  dureté 
confidérable  fous  la  ligne  blanche  dont  j'ai 
parlé  y  &  quife  portbit  plus  du  c6té  gauche 
que  du  côté  droit.  Cette  groffeur  étoit  tou- 
jours fore  dure  ,  mais  douioureufe  au  taâ  i 
SCf  en  là  palpant ,  on  y  (êntmt  diftinâe* 
ment  des  corps  étrangers,  durs  &  féparésr^ 
Depuis  ce  tems  jufqu'au   mois  de  Mar 

iû  âicAiivre  à  mtoialadç  ymté^m^àovat 
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4f  humeâanc  »  &  lui  ai  Êtit  prendre  fbu^ 
vent  des  lave  mens  émôlliens.  Ses  dévoie- 
mens  ont  été  moins  fréquens  &  moins  vio- 
lens  ;  ils  ne  Tempêchoient  pas  de  foire  fei 
fondions  y  8c  elle  avoir  même  recouvré 
fon  appétit  à  certains  égards;  pendant 
tout  ce  tems ,  on  a  obier vé  dans  le  fond- 
de  fon  pot  de  chambre  un  fédiment  gyp- 
leux  y  qui  n  etoic  autre  chofe  qu'une  exfo« 
liation  ofleufe. 

Environ  le  ao  Mai  je  fis  prendre  à  la 
malade  des  bouillons  incififs  Se  rafraîchif- 
fans^que  j'altérai;  tantôt  avec  un  gros  de  fel 
de  Glauber  ,  tantôt  avec  vingt  à  vingt- 
,  quatre  grains  de  tartre  martial  foluble, 
du^  19  Mai  jufqu'au  10  Juin  ,  elle  rendît 
huie  vraies  côtes  8c  une  fauiTe  ,  les  deux 
omoplates  ,  les  deux  temporaux  ,  une  por- 
tion du  Iphénoide ,  la  moitié  de  la  màchot/e 
inférieure  ,  pln(ienr&  petits  os  du  carpe  8c 
du  tarfe  ,  une  vertèbre  Se  Vos  facrum.  Q  lel- 
ques«uns  de  ces  qs  étoient  rongés  y  &c  d  au" 
tres  fi  défigurés ,  quVm  aVoit  peine  à  les  re-» 
connoître.  Elle  cefTa  les  bouillons  le  10 
&  prit  un  nvinoratif,  après  lequel  je  la  fi» 
paflfer  à  Pulâge  des  bains  tiedes  ;  &  >  le  pre- 
mier Juillet ,  elle,  rendit  deux  pièces  d'un 
pariétal,  femblables  aux  deux  qu'elle avoit 
rendus  le  14 Janvier:  leaadti  même  mois 
de  Juillet  fortit  le  corps  du  fphénoïde  ;  je 
ne  Tairecaïuitt  qu'en. ce  qu'on  y  remarque 
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diftinâemeoc  les  apophyresptérigo'2deS|&: 
le  petit  crochet  qui  fert  dè  pouKe  au  ten* 

don  du  mufcle  contourné  qui  fe  trouve  à  ,  % 
rextrêmité  poftérieurc  de  TapophyTe  ptéri- 
goïde  incerne  ;  on  y  trouvé  aufli  rapophyfe 
externe  5  Se  on  y  dlftingiie  parfaltemenr  la 
grande  folle  ptéri^oïdienne  entre  les  deux 
apophyfes.  Depuis  ce  tems  jufqu'ao  lo 
Septembre  ,  elle  a  rendu  quelques  autres 
os  dans  fes  matières  fécales  ;  mais  je  ne  les  ^ 
ai  pas  vos  ^  parce  que  la  malade  ne  îe  donna 
plus  la  peine  de  les  faire  chercher.  Le  ix 
dudit  mois  de  Septembre  elle  fe  fentit  de 

.  violens  picotemens  Si  un  battement  fi  con- 
lidérable  ,qu*en  nr.on  abfenccelle  fit  promp* 

^  temenc  appcller  M*  Mottet  ^  Médecin  ,  qui 
pratiquoit  avattt  roo|  les  accouchemens  à 
Salins  ,  qui  lui  ordonna  beaucoup  de  lave- 
mens  ,  uu  régime  humeâant  ,  une  ample 
boifTon  y  &c«  mais  elle  ne  recevoit  qu'une 
{vartie  des  lavemenS5&  on  ne  pouvoir  les 
placer  qu'avec  la  plus  grande  difficuiré;  la  - 
malade  dès  ce  moment  a  été  confHpée  aii' 
point  de  ne  pouvoir  plus  rendre  de  ma«* 
tleresfécales.  Le  ao  fon  Médecin  fut  obligé, 
eu  égard  à  fa  grande  foiblelTe  ,  de  recourir 
à  une  potion  légèrement  cordiale.  Enfin , 
\  épuifée  par  la  longueur  de  fa  maladie,  & 
tombée  dans  le  marafme  ^  elle  mourut  le 
19  ,  à  huit  heures  &  demie  du  foir  ;  &  le 

*       à  dix  heufes  du  matin  ^  j  en  fis  Touver* 
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ture  t  en  préfence  de  M.  Motter ,  Médecin  9 
d'un  de  mes  Confrères  ^  6c  de  la  "Sage- 
femme  jurée. 

Je  ne  m'attachai  qu'à  l'examen  du  bas- 
ventre  f  le  furplus  me  paroiflànc  inutile.  Je 
trouvai  tous  les  Inteflins  adhérens  les  uns 
aux  autres ,  Tépiploon  aux  inteltins  t  le  pé- 
ricoinç  à  Tépiploon ,  8c  celui-ci  aux  tnuf* 
cles  ab.lominàux  ,  adhérence  produite  fans 
contredit  par  rinflammatioo  donc  toutes 4:es 
parties  ont  été  attaquées  ;  ce  n^ft  que  par  le 
moyen  du  fcalpel  que  je  fuis  venu  à  bout  de 
détacher  toutes  ces  parties  les  unes  des  au- 
tres ,  n'ayant  pu  le  fàire  avec  le  doigt  , 
tant  Padhérence  étolt  forte.  Après  cette 
opération ,  je  fuivis  le  canal  inteliinal  ;  il  ne 
préfentoit  rien  d'extraordinaire.  Je  reroar« 
quai  feulement  qu'en  difFérens  endroits ,  Ti- 
léum  &  le  colon  étoient  d'un  vert  noirâ- 
tre »  ce  que  j'attribuai ,  ainli  que  leur  adhé* 
rence  ,  à  l'inflammation  de  ces  vifceres.  Le 
rtâum  étoit  percé  du  côté  qui  avoifine  l'os 
facrum  ,  à  deux  pouces  &  demi  environ  de 
l'anus.  L'ouverture  dont  le  diamètre  pou- 
voit  être  de  deux  pouces  ^  étoit  dirigée  de 
façon  qu'elle  ne  pouvoit  pas  donner  lieu  à 
V  l'épanchement  des  matières  fécales  dans  le 
bas-ventre  9  fes  bords  s'érgient  en  partie 
collés  avec  la  membrane  qui  revêt  l'os  fa-* 
crum.  Ceft  par  cette  ouverture  que  les  os 

du  fœtus  étoient  fortis^  i  &  il  y  avoit  encore 


s. 


Obsbrvatioiî 

dans  cet  inteftin  un  pariétal  en  entier  ^  Voc^ 

'  cipital  en  deux  pièces  ,  &  le  coronal  de 
même  divifé  en  deux  pièces.  Ces  os  bou<- 
choient  fi  exaâement  le  paflage  des  ma- 
tières ftercorales,  qu'ils  en  étoient  chargés, 
&  qu'au-dcfTus  d'eux  il  ^  en  avoit  un  amas 
confidérable.  La  capacité  du  bas-ventre  fe 
trouva  remplie  de  matières,  purulentes  , 
ichoreufes  Se  fanieufes  ,  &c  d'une  odeur 
frès-défagréable.  J'obfervai  que  la  matrice 
étoit  faine  dans  tous  fes  points  ,  mais  qu'elle 
étoitdefcendue  très-bas  dans  le  petit  bafTin  ; 
que  fon  volume  n*excédoit  pas  celui  d'un 
CBuf  de  poule  ;  qu'ell;;  n'étolt  adhérente  à 
nulle  autre  partie  >  mais  qu'elle  écoit  char- 
gée d'hydatides ,  particulièrement  du  côté 
'  -gauche^  à  fa  face  fupérieure.  Sa  confif- 
tance  étoit  ii  ferme  que  je  fus  obligé  ^ 
pour  en  fairje  l'ouverture ,  de  faire  beaucoup 

d'efîorrs  avec  un  fcaîpel  bien  tranchant.  Sa 
cavité  étoit  tellement  récréciei  qu'à  peine  ■ 
elle  aitroit  pu  contenir  une  olive  de  moyenne 
groiTcur.  La  trompe  6c  le  morceau  frangé 
du  côté  droit  écoieat  entièrement  détruits  ; 
l'ovaire  gauche  étoit  allongé  i  diftendu  âe 
ouvert  prefque  dans  toute  fa  longueur  :  les 
autres  parties  ne  préfentoient  rien  de  re« 
marquable. 

L'hiftoire  de  la  maladie  qnl  faît  le  fujet 
de  cette  obfervatlpn ,  &  la  defcription  aue 

je  viens  de  faire  de  Técat  où  j'ai  trouvé  ie$ 
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parties  contenues  dans  le  bas-ventre  ,  ne 
permettent  pas  de  méconnoître  Ici  une 
groflèfle  de  Tovatre  >  à  laquelle  a  fuccédé 
une  grofTeffe  ventrale  ,  puis  une  putridîté 
du  tœcus  ,  qui  a  donné  lieu  à  une  inflam- 
mation, à  un  abfcès^  &  à  cous  les  accidens 
que  la  malade  a  eifuyés. 

Tout  prouve  en  eftbt  que  le  fœtus  dont 
Texiftence  eft  démontrée  par  les  os  qu'a 
rendus  la  malade  ,  n'a  jamais  été  renfermé 
dans  la  matrice  i  que  fon  développement 
3'e(l  fait  dans  Tovaire  gauche  ;  que  la  mem-* 
brane  de  rovatre  n'ayant  pu  fe  diflendre 
proportionnellement  à  raccrollTenient  de 
ce  fœtus  ,  s  ell  déchirée  i  que  Tembryon 
tombé  dins  le  ventre  y  a  perdu  la  vie  , 
s'y  eft  corrompu  après  y  avoir  fcjourné 
fort  long -rems  ,  &  que  la  putridiré  de$. 
chairs  a  été  fucceflivement  Ik  caufe  d'une 
inflammation  du  bas-ventre  ,  de  douleurs^ 
de  coliques,  de^énefmes,  de  dyffènteries  , 
&  de  la  fièvre  lente  dont  j'ai  fait  Ténumé* 
ration. 

Quand  on  réfléchit  à  la  fîtuation  de  l'o- 
vaire ,  on  voit  que  la  matière  putride/ournie 
par  la  corruption  des  chairs  du  fœtus ,  a  du 
s'épancher  dans  le  tifl'u  cellulaire  au-deffous 
de  la  mafTe  des  iatellins  grêles  ;  a  dû  fe 
glilTer  le  long  du  reâum  jiù  la  portoit  fa 
pente  naturelle  ,  &  fe  frayer  une  route  en 
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s'ouvrant  d'elle-même  une  iiTuc  à  travers 
les  membranes  de  cet  inceftin. 

Mais ,  à  quelle  date  faut-il  placer  la  con- 
ception de  ce  fœtus  ?  Â  quel  âge  cet  en* 
font  eft-ilmort  ?  Pou  voit-on  efpérerde  gué- 
rir la  malade  ?  Ce  font  autant  de  queftions 
qui  fe  préfentent  naturellement  à  TeCprit ,  Sc 
qu'il  neft  pas  £icile  de  réfoudre.  Je  vais  ce- 
pendant hafarder  quelques  conjeâures  à  ce 
iujeti  mais  fans  prétendre  les  donner  pour^ 
des  réponfes  déctfîves, 

A  en  juger  par  les  premiers  accîdens  de 
la  maladie  ,  il  me  femble  que  I  on  doit  faire 
remonter  la  formation  du  tœtus  à  quelques , 
jours  avant  la  perce ,  qu'on  regarde  comme 
une  féconde  fauiïe-couche.  • 

Quant  à  Tàge  où  le  fœtus  e(l  mort ,  h 
dimenfion  de  les  os  roe  parott  indiq^uer  le 
terme  de  tro^  quatre  mois  ;  car  ^  ayant 
mefuré  Tos  pariétal ,  qui  elt  le  feul  dont 
Tintégrité  pût  donner  un  réfultat  concluant  » 
j'ai  vouvé  qu'il  avoit  de  longueur  deux 
pouces  quatre  lignes  &c  demie  j  &;  de  lar- 
geur deux  pouces  deux  lignes. 

On  peut  ,  relativement  à  la  poffibilité 
de  la  guérifon  ,  dire  que  la  route  que  s'é'^ 
toient  frajrées  les  matières  putrides  &  les  os, 
pouvoit  réellement  favorifer  une  évacua- 
tion complète  de  tous  les  corps  étrangers  ; 
mais  il  n'jr  avoit  que  cette  reffource  )  Sc, 
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la  nature  feule  pouvoît  la  procurer  :  ainfî  j 
fans  être  impoflible  >  la  guérilQa  étoit  très- 
douteufe.  ' 

Je  fais  qu  une  incifîon  faite  dans  les^té*- 
gumens  du  bas -ventre  n'eft  point  mor- 
telle {a)  ;  mais  9  vu  le  ûege  de  l'abfcès  qui 
renfercDoit  ici  le  fœtus  ,  cette  tncifîon  n'eû( 
eu  que  peu  de  fuccès  ;  &  ^  comme  tous  les 
remèdes  internes  oe  pouvoieot  en  aucune 
manière  faciliter  Texpulfion  ,  il  n*étoit  pas 
poflible  de  fe  conduire  autrement  qu'on 
ne  Ta  fait  :  peut-êtie  qu'on  eût  pu  tenter 
re^traâioti  des  os  arrêtés  dans  le  redum  ; 
içals  la  hauteur  à  laquelle  ils  s'étoient  en* 
gagés  aurok  rendu  cette  extraction  ,  linon 
impoiTible»  du  moins  très-difficile  ;  &  U 
maladie  y  envifagée  fous  ce  point  de  vue  » 
étoit  également  difficile  ou  peut-être  im- 
poflible à  guérir. 

{a)  Voyez  Âdruc  »  Maladies  dçs  femmes  , 
toi.  6 ,  pag.  294. 

Levret^A^t  des  Accouchemens ,  chap.  pre- 
mier,  feâ.  4 ,  art.  %ij ,  pdgc  II 8. 

Deventer  ,  chap.  Li,  page  354. 
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REPONSE 

M.  LevrSTj  Accoucheur  de  Madame 

la  Dauphiiie ,  &c.  à  une  Quejiion  Chi-* 
rurgico^ Légale  ,  inférée  dans  le  Journal 
de  Médecine  (  Mars  tjj^  )  par  M.  tB 
NicoLAis  DU  SauL5AY  ,  Médecin  d 
fougères» 

La4|ueftion  dont  on  défîre  de  nous  la 

folution ,  a  pour  fujet  la  conduite  qu'a  tenue 
un  Chirurgien  dans  l'accoucbeinenc  labd^ 
tieux  d*une  femme  à  terme  &  en  travail  » 
dont  Penfant  préfentoic  un  bras  defcendu 
îufqu'à  Taiflelle  ^  8c  H  violemment  corn* 
primé  dans  cet  endroit  par  la  contraâioii 
du  col  de  la  matrice  y  que  la  Sage  -  femme  , 
^près  avoir  tenté  en  vain  d*y  introduire 
une  main  9  à  deflein  d'aller  chercher  les 
pieds  de  l'enfant  pour  le  retourner  ,  fît  ap- 
peller  un  Chirurgien  ^  qui , en  ayant  fait  au- 
tant 9  engagea  d'avoir  recours  à  un  de  Tes 
Confrères ,  lequel  voyant  à  fon  tour  qu'il 
étoit  impoifibie  de  vaincre  la  relillance  ex-» 
trémede  cette  partie ,  tant  que  le  bras  (  donc 
Je  battement  des  artères  femblou  êtreceffe) 
sy  oppoferoir  ^  6c  que  ne  pouvant  point 
le  faire  rentrer  j  il  annonfa  çue  le  feul 
maj^n  de  fauve r  la  mcre  j  &  pcut-éire  ten^ 

fant^ 
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funt  ,  confiftoit  d  faire  l'amputation  du  bras 
forti  de  la  matrice. 

Le  pere  y  confent  ^  &  p^^Jfe  même  de* 
prendre  ce  parti:  en  coiiféquence  le  Chirur- 

f;ien  fait  cette  anipiuation  ^  au  moyen  de- 
aquelie  ayant  pénétré  fans  obft^cle  dàns 
la  matrice  ,  il  en  tire  l'enfant ,  tn  (uivanr  les 
règles  de  l'art  ^  lui  fauve  la  vie  &  celle  da 
.  fa  fnere. 

Voilà  fommairement  le  fond^  de  TafFaire 
fw  laquelle  on  défire  favoir  dè  nous,  par 
la  voie  de  ce  Journal ,  //  on  peut  taxer  dimr* 

péril ie  la  conduite  du  Chirurgien  ^  &  Ji  le 
pere  de  t enfant  mutil^  efi  en  droit  de  de* 
mander  &  d  obtenir  une  ptnjion  pour  foit 
^ifantm 

^  De  ces  deux  queÛions  ,  la  féconde  o'é* 
tant  que  ia  conféquence  de  là  première  y  ' 
BOUS  parvenons  à  donner  la  (blution  d^ 
celle-ci ,  nous  aurons  donné  aufli  celle  de 
Tautre.  Pour  y  procéder  avec  ordre  y  noua 
allonsexaminer  fcrupuleufement  la  conduite 
que  ce  Chirurgien  a  tenue  dans  cette  oc-* 
cafion* 

Nous  voyons  qu'il  a  commencé  par  s'a^ 
furer  prudemment  tle  Tétat  des^chofes  f 

avant  que  de  rien  prononcer  ;  qu'enfuire  il 
a  fait  part  au  pere  de  ce  qu'il  projetoit  de 
£aire  pour  tenter  de  fauver  la  vie  à  la  mère» 
fans  néanmoins  facrifier  déterminément 
aelle  de  ienfant ,  en  cas  qu'il  ne  fùt.point 
T^me  JCXXIX.  ^  P 


mort  f  Se  que  le  père  y  a  iion-feulemcn(r  \ 

'  '  confenti  ,  maïs  qu'il  a  preffë  le  Chirurgien 
de  prendre  ce  pàrti ,  pré/tram  Vefpoir  iU 
ccnjerver  fa  femme  au  malhfur  dè  la  matU 
lation  dan  bras  de  fon  enfant ,  enfin 
que  c'eft  en  conféquence  de  cette  permif- 
iioii  précife  que  le  Chirurgien  a  opère  ,  Se 
qu^il  a  fauve  U  vie  de  la  ipeie  ^  celle  de 
J'en  fa  nr. 

Qu'y  a-t-il  donc  de  répréhenfible  dans 

-  '  la  conduite  de  ce  Chirurgien  ?  Rien  en  effet 
qu'on  puiflê  taxer  d'impériiie  ;  w  il  avoie 
mût  prévu  ,  n'ayant  pas  niéme  aflaré  que 
Tenfant  fût  raorr.  Or  ,  puifque  ce  Chirur- 
gien s'eil  conduit  avec  connoiffance  de 
caufe  ,  &  que  par  fa  conduite  réfléchie  > 
fes  fages  confeils  ,  fa  (agacité  &c  fa  dexté- 
rité t  il  e(t  venu  à  bout,  deréu^r  au  point 

/  que  le  plus  habile  d'entre  noOiS  fcroît  flajté, 
dans  fon  Éor- intérieur  ,  d'être  auifi  heureux 

'  dao$  pareilles  circonflances  :  que  mérita 
cet  homme?  fi  ce  n'eft  des  louanges  & 
de  la  reconnolifance  9  au  lieu  de  vouloir 
*attaquer  fa  réputation  &  fa  fortune»  En 
effet ,  pour  démontrer  cotnbien  l'idée  de 
prétendre  exiger  une  peniion  eft  injufle 
.  dans  ce  cas  ^  qu'on  réfléchit  que  r  u  au  ' 
lieu  d'avoir  jréuffi  à  fauver  la  vie  de  la  raere 
iU  de  i'enfanc  »  celui'^ci  fut  venu  mort  ^ 
comme  on  attendoic  prefqiiet  qu*au« 
joit'Qn  eu  à  dije  conire  ce  Chirurgical 
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rien  fans  doutç.  Et  fi  la^  mere  y  avok  fuc^ 
combé ,  commé  il  y  avoir  lieu  de  le  crain- 

dre,pulfqu^on  la  ficconftflferavancquede Tac- 
coucher  9  qu  auroit-on  pu  ^aire  contre  lui  ? 
rien  encore  ;  &  pourquoi  ?  parce  qu'il  s^efl  ^ 
conduit  d'une  manière  irréprochable,  fur- 
tout  af  anc  Àmbroife  Far4  &  Mauriceau  p 
^euv  de  nos  plus  célèbres  Auteurs  ^  pour  ga« 
rans  de  la  dure  néceflicé  de  faire  cette  opé- 
ration en  fi^oiblables  çirconllances  ^  avec 
^ette  différence  pour*Ie  manuel  feulement  , 
,  que  Paré  veut  gu^après  avoir  coupLcircw* 
lainment  Uf  ^/lairs  du  braSf  on  coupe  fos 
avec  des  tenailUf  inciftves ,  &  Mauriceau 
^u' on  arrache  en  k  tordant  deuy;  ou  trois 
tours* 

Noos  ne"  diffimulerons  point  que  ces 
"grands  hommes  recommandent  de  ne  faire 
cette  opération  que  fur  l'entant  mort  ;  mais  j 
,  d'un  autre  c6cé  ,  on  ne  peut  fe  difpenfer 
de  nous  accordtr  que  jufqu'à  préfent  per-  ♦ 
ibhne  ne  nous  a,  encore  donné  de  figne$ 
infaillibles  pour  nous  en  aiïurer  en  fembla- 
bles  circonft^nces  ,  la  chofe  étant  prefque 
impoffible ,  puifqylil  eitproavé  qu'une  forte 
compreflion  du  tronc  de  lartere  axillairc 
peut  faire  tomber  alors  le  bras  en  morti&- 
çation  complète ,  fans  cependant  que  poujp 
cela  Tenfant  perde  la  vie, 
.    Au  refte  ,  fi  on  réfléchit  fuffifamment  fur 

l^état  extrêmement  périlleux  où  étoit  1^ 
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mère  lorfqu'on  Ta  accouchée  ;  éta&  qu'os 

alTure  êrre  .fidèlement  rendu  ,  n'eft  ce  pas 
uae  forte  de.  merveille  de  Tart  »  aidée  de  la^ 
nature  ,  que  d'avoir  fauvé  la  raerc  ?  Quant 
à  l'entant ,  un  doit  fans  doure  gémir  lur  Ton 
fort  »  qu^n  n'ait  pu  lui  fauver  Ja  vie  qu'aux* 
dépende  de  la  perce  du  bras  ;  mats  ne  feroîc* 
il  pas  bien  barbare  d'en  vouloir  punir  foa 
libérateur  ? 

'  D'ailleurs ,  fans  vouloir  hafàrder  d'enhar- 

•dir  des  téméraires ,  ne*  fant-i!  pas  prendre 
garde  de  rendre  à  l'avenir  les  Chirurgiens 
affez  timides  en  pareil  cas  ,  pour  préférer  de 
laiflér  mourir  la  mere  &  Fenfant  (  comme 
cela  feroit  indubitablement  arméà  ce^x-ci 
s'ils  n*avoient  pas  été  fecourus  à  propos  ) 
plutôt  que  de  courir  les  rifques  d'être  dés- 
honorés ,  &  d. être  9  par  cette  railoa  ,  taci- 
tement condamnas  à  mourir  de  faim'  réel- 
lement pour  -avoir  entrepris  de  fauver  la 
vîèid^àtitrui ,  en  faifant  Tacquit  de  leur  conf- 
clence  &c  de  leurs  broieres  >  &  cela,  quand 
bien  même  on  auroit  complètement  réufli  ? 
'   11  rifulte  donc  y  de  tout  ce  que  nous  ve- 
nons de  difcuter  ,  que  le  droit ,  la'raifon  & 
l'humanité  nous  portent  naturellement  & 
'àvéc  équité,  à  conclure  qu'on  ne  peut^ 
fans  injuftice  ,  taxer  dimpéritie  la  conduite 
du  Chirurgien  ,  S*  que  le  pere  de  t enfant 
mutflé  ne  fi  pas  en  droit  de  demander  ^nl 
d'obtenir  une  penfion  poar  fon  enfant. 

C'elt  le  fentiment  de  Le  y  a£T« 
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•REPONSE 

*  * 

Du  Frère  COSME  à  la  Queflion  chirurgical 
le  infércç  dans  le  Journal  de  Médecine 
dOâoire  t^JX ,  page  259^  . 

■ 

M.  Beauffier  de  la  Bouchardiere  ,  DoC- 
-teur  en  médeciae  y  ancien  Chirurgien  des 
armées  du  Rot  y  m'ayant  demande  mon  avis 
^u^  un  fâit  également  intérefFanf  pour  Tufi 
&pour  l'autre,  ainfî  que  pour  le  Public^ 
poifqu'ii  s*agic-d*un  pierreux  taille  par  Vua  ' 
&  Tautre  en  moins  de  quatre  mois  ,  j*ai  e^-  . 
trait  de  mon  regiftre  ce  qui  fuit  : 
*\  •  n  JVL  Touffaint  Margaux  ,  de  U  paroiffe 

de  Saint-Martin  de  Vendôme ,  âgé  de 

foixanre- deux  ans  ,  fut  taillé  le  9  SeptertI- 
p  bre  17^9*  Ce  malade  avoit  déjà  été  tailté 
>>Ie  mois  de  Mai  précédent.  On  fit  farfs  , . 
1^  doute  une  faufte  route  j^"  car  ^Opérateur 
wne  trouva  point  ..de  pi^erre  pçndant  qua- 
f>rante-hn!C  minufes  que  dura  fon  opéri- 
»  tion  ,  au  rapport  du  malade  :  il  avoit  ce-.  , 
9^  pendant  deux  pierres ,  dont  l'extraâiani 

fut  faite  par  Ife  haut  appareil 

w  La  fonde  lui  fut  mife  d'abord  après 
i>  l'opération  ,  pour  abrorber  les  urines  de 
99la  veflie.  Elle  lui  fut  ôtée  ie  feiziemp 
^>joar,&  Turine  a  toujours  palTé  depuïs 

»par  les  voies  flacurellei;.  Malgré  cet  avau- 
^ .  .  .  ,    ;  '  '  *     •  '      .  •  P  ii]  ♦  "  ' 
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»  rage  ^  la  fiippurâtioa  contioua  de  couler 
»  par  la  plaie  dei  tégumens  ;  elle  étoit  fé« 
^  tide  &  corrofive  ,  excoriant  fes  bords 
f>âc  les  environs  ^  les  urines  toujours  char-« 
^  gées  de  glaires  féditnéoteufes»  Il  ufà  vai- 
7^  nement  de  remèdes  propres  à  cliangcr  * 
ff^  ieur  nature  ^aînû.  que  celle  de  la  AippU" 
9»  ration.  Ce  fujet  étoit  laélancoUque  $ç 
f> paroUToit  s'ennuyer;  on  fe  détermina  à  ^ 
t9  le  renvoyer  chez  lui  le  quarante-q,uatrleai6 
99  jour  d*apr|s  fon  opération,  u. 

Doit-on  extraire  une  pierre  tnkyflie  ou 
chatQnnée  dans  la  vej/îe  ^  à  quelque  prijfi 
que  <e  fait ,  ou  efi-il  plus  prudent  dabatty  • 
donner  un  malade  affligé  d'une  pierre'  de 
cette  nature ,  que  de  lui  caujer  la  tnort 
par  une  extraBion  violente  ,  accompagnéjt 
de  déchi  remens  ,  &  fui  vie  d'hémorrhagie  Sr 
de  fuppuration  gangréneufe  ?  ' 

Les  piecres  enkyïtées'  dans-la  veffie  hu« 
xnaine  font  fi  rares  ,  qu'il  eft  prefque  inu- 
tile de  mettre  en  qu^iiipn  s  il  laut  opérer 
ou  non  ceux  qui  les  ont»  Leur  exigence* 
.  eft  fi  difficile  à  déterminer,  même  avec  la 
fonde  I  q^u'U  n'eft  euere  poÛible  ^  fur  des- 
ibupçons  vagues, de  hazarder  une  fi  dan^* 
gereufe  opération   la  pierre  n'étant  à  dé- 
couvert par  aucune  de  fe^  furfaces*  Ce.«^ 
pendant  la  néceffité  preflante  d^extraire  ua*  • 
corps  étranger  de  la  veflile  pour  fauver  ua 

ttluade  ^"ne  (bit  pbxot  delca^ 

_  ■  \ 
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freprendre ,  fi  l'on  parvient  à  en  conftate'  - 
Texiftence  :  robfervation  fuivanre  (embld 
le  prouver.  J'affiftai  avec  '  M«  Veréelhan  ^ 
Me'decln  de  Paris  très-dlftirigué ,  S>c  quel- 
ques Chirurgiens  ,  à  lextradion  que  fit' 
M.  Bafeilhac  à  un  jeutîe  hatmne  de  qualité^ 

"    de  trois  corps  refTemblans  à  de  moyens^ 
cornichons  de  nature  fongueufe  9  ayant  la^ 
folidité  y  J'^odeur  8c  la  cmileur  des  cBam-^ 
pignons  appelles  lycoperdon.  Ces  fubftan-' 
ces  fongueufes,  légères  comme  de  petits  < 
bouchons  de  Hege,  réafermoienc  ^  &-  etH 
veloppoicnr  exaâenient  des  grains  de  fn--' 
bles  crétacés  qu'on  n'avoit  jamais  pu  frap*'  s 
per  ni  gratter  avec  la  fonde.     réiiftance  ' 
de  ces  corps  étoic  fi  foible  ,  qu'il  étoit  ^im-  ' 
polTib^e  de  les  diftin|guer  nettement  y  &  de^ 
_    répéter  à  les  choquer  deux  fois  fur  ux  que 
le  malade  éroit  fondé.  On  n^  pouvoir 
aiTeoir  aucune  idée  diftinâe  fur  la  nature  Se 
groiïèor  de  ces  corps  étrangers»  Les  ré^ 

:  tentions  d  urine  qu'ils  otcafronnoient  eti 
s'inlinuant  dans  ^urètre  comme  d^s  bou>^ 
ehons ,  étoîenrfi  frétjuenrres  &  fi  douloo*' 
reufes ,  qu'elles  déterminèrent  à  l'opératioii 
les  confuftans  &  fôpérateur. 

I7n^e  ces  fongueux  étoir  adhérent  & 
fufpendu  à  la  partie,  antérieure  de  la  capa- 
cité de  la  veflie  comme  un  battant  de  fofi«* 
àete  ,  &  s'agitoit  de  même  en  le  touchant . 
.  a^vefi  le  bout  du^  doigt«  Leur  extraâioii? 
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n  occafionilk  aucune  fuite  ni  accident  ^  le 
malade  , mangea  dès  le  furlendemain  9  5c 
guérit  dans  douze  jours  de  fa  taille. 

J'ai  trouvé  à  un  enfant  un  de  ces  corps 
fongueux  adhérent  à  la  veilie  ;  la  moitié 
de  fon  corps  étoit  pierreux ,  fans  enveloppe  : 
il  y  avoit  aulfi  une  autre  pierre  non  adhé- 
rente. Ce  taillé  n'eut  aucune  fuite  iàcheufe 
&  suérit  en  peu  de  jours. 
^  JLes  pierres  adhérentes  &  chatonnées 
font  encore  rares  >  mais  elles  n'excluent 
jioint  l'opération ,  lors  même  qu'il  efl  poÇ- 
fible  d'en  déterminer  l'adhérence  à  la  vef^- 
fie  (  elle  fe  rend  toujours  fenfible  par  quel- 
que furface  au  côntaâ  de  la  fonde  )  &c 
-peuvent  être  extraites  fans  danger  imminetit 
pour  la  vie  des  pierreux  :  l'obi^rvatioa  ful- 
yante  le  prouve  aiTez  feoûblèmënt. 
f  Le  nommé Touzelan  ,  d'Argenteuil ,  âgé 
de  vingt-un  ans  y  foufEroic  depuis  l'âge -ae 
trois  d'anc  pierre  enclavée  dans  le  >col  de 
la  veflie.  La  fonde  la  rencontroit,  &  ne 

Îiouvoit  pénétrer  plus  avant.  Le  Frère  Cofnxe 
e  tailla  ;  rincifion  tkite ,  la  tenette  iaifit  {a 
pierre*  qui,  ne  pouvant  être  entraînée, 
le  brifa  1  &  fut  tirée  par  fragmens  ;  le  der« 
nier  morceau  étoit  garni  de  fibres  ^char« 
lîues  frangées ,  avec  l'apparence  d'avoir  été 
féparé  d'un  corps  charnu.  Ces  fibres  adhé- 
rentes à  la  pierre  y  paroiflbienc  corpori** 
fiées  dans  Tétendue  ^  f  qu  prè.s  d'au  Uard  i 
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Steiive  évidente  de  fon  adhérence  au  fond 
*un  chatoa  dans  la  profondeur  de  la  vefficy 

3ui>  devenue  plus  grande  par  i'extraôioîi 
c  cette  première  pierre  ,  en  offrit  une  fé- 
conde, fixée  comme   la  précédente.  Elle 
'  fut  ^extraite;  de  la  même  manière,.  &  le^ 
dernier  morceau  fiit  gaiement  chargé  de 
chairs  frangées.  L'extraâion  de  cette  fa- 
conde pierre  laifla.  dans  la  veilic  un  vuide 
encore  plus  confidérable  qui  facilita  h-  dé<* 
couverte  d'une  troifieme  pierre.  Elle  fut 
tirée  entière.  Sa  forme  étoit  pyramiikle  Ôc 
triangulaire ,  de  la*  hauteur  de  dix-  huit  lignes^- 
fur  douze  de  bafe.  Toute  cette  bafe  écoir 
recouverte  d'un- lambeau  de  fibres  charnAies« 
du  volume  d'un  pouce  en  tout  fens*V  6c 
fes  exrrêmltés  frangées'  paroifToient  avoir' 
<  lété  décachées  d'autres  parties  charnues,- 
Après  une  fuppuration  abondante ,  cette- 
opération  laborieufe  eut  le  fuccès  le  pins 
favorabiey  &.fe  termina  fans  hémorrhagie^ 
quoique  les-trois  pierres  fuiTent  diatonnées^ 
&  adhérenres. 

On  voit  par  cette  obfervation  que  les- 
déchiremens  des  liens  qui  retiennent  le^« 
pierres  adhérences  ,  étant  bien  ménagés-^, 
ne  produifent  point  les  fuites  terribles  que- 
M.  BeauiTier  préfente  dans  fa  queftiofi*- 
•  L'hémorrhagic  n'a  guère  lieu  dans  ces  cas^ 
les  vaiffeaux  qui  entourent  ces  corps  durs-* 
a'acguîerent  jamaiS'aflez  d&  calibre  pour  em 
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occafioiiner  de  rebelles  &  dàngereufeV-'  - 
jFrerc  Jacques  ne  redoutoit  jamais  rhémor- 
rhagie  lorfqu'il  étoit  forcé  debrifer  les  liens^ 
d'une  pierre  adhérente;  d'ailleurs,  fi  le  cas: 
^  rexigeoit,  il , les  arrêtoit  avec  des  înjec- 
rions  aftringentes».  L*art  nous^  &uroit  les; 
mêmes  rellources.. 

Lorfqu^une  pierre  de  forme  quelconquar 
le  trouve  fixée  dans  Tincérieur  de  la  visiUe 
\  '    loin  de  fon  colv,  elle. ne  peut  s'y  préfentett 
m  occafionner  les  douleurs  aiguës  qu'é- 
prouvent les  pierreux  en  finiilant  d^ùrioer.. 
Les  pierres  ,  libres  au  contraires  ^  fe  por-^ 
tcnc  ordinairemenr au  col  de  la  veflTie, dans.  ^ 
le  moment  qu'on  finit  d'^xpulfer  les  dernie- 
tes  gouttes  d*(irine  ;  ce  col  lés embraffedans*  ^ 
fa  conllridioD  ,  &  fe  bleffe  par  les  afpérltés. 
plus,  ou  moins  aiguës  dont,  ejles  font  hé- 
rilTées.  La  pierre  cnatohûéerproduir les  roê-- 
mes,  douleurs  lorfqu'clle  eft  fixée  dans  le 
çol  de  la:  vcffie  ,.  comme  Téprouvoir  depuis* 
'  l'âge  de  trois  ans  lé  *  calculeux- d'Argeti^ 
teuil:  mais,  tant  que  ces  pierres  ne s'éten- 
âént  point  vers  le  goltc  de  Tùretre  i  elles, 
ne  canfent  quepeuvoupoititidlncommodités» 

Il  arrive  quelquefôiîs  que  les  pierres  pa- 
roilTent^  adhérentes  &  chatonn^es  ^  fans  - 
l'être  réeilëmeiit  ;  ce  fait    temarque  dans*. 

l^obfervation  fulvanre.. 

Une  perfonne  da  diAinâioiT  urina  du 

Êjîg  à  kfûiteLtfoMXCMïtfeL  dkchwal  a  f«», . 
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éprouver  aocune  douleur.  Elle  fut  fondée 
par  UD  Chirurgien  de  la  plus^  grande  répa-* 
ràtîon  fs  qui  t-encontra*  d'abord  ia  pierre 
rentrée  de  la  veflîe ,  &  nè  put  plus  la- 
retrouver  après  récoulement  des  urines.^ 
£e  méhie  accident  étant  furvena  à  là  fuites 
'du  même  exercice ,  on  fit  aiïembler  plu-- 
iîeurs  Médecins  &  Chirurgiens  $  la  pi  erre; 
fiit  reconnue  comrne  la  première  fois>  6c 
ëifparut  de  même.  Ce  malade  ne  fut  point 
iipéré.  A  fa  more  j  arrivée  en  Novembre^ 
T771 ,  on  trouva  dans'ia  veilte plus  de  trente- 
.pierres ,  dont  une  liffe  &  applatie  de  la^^ 
largeur  d^un  œuf  de  pigeoai  écAcs  autres- 
également  lîflTes  >  grôffès  comme  de»  fevc^.- 
"[toutes  ces  pierres  étoienr  libres  ôc  mobi* 
lès  »  quoique  nichées  derrière  ia  proftate> 
&  recouvertespar  une  expenfion  fbngueufe 

3ui  les  empêchoit  de  fe  porter  au  |;olfe 
e  Turetre  y  &  les  déroboit  à  la  foûàù^ 
dès  que  U  veflîe  ccflbit  d  être  tendue  par* 
fon  fluide; 
Après  ces  exemples  ,  ^uel  Lirhotomifte^ 

oferoit  aflbrer  que  la  pierre  qu'on^  frappe^ 
nettement  avec  la  fonde  dans  la  veine»  eJ^^ 
chatonnée  ou  non  ?  &  Mi  Beauflier  pour-- 
roit-il décider,  d*aprèsces  faits ,  sil  ejl plus 
grudent  d abandonner  un  malade^  que dt  lui' 
cauftriamoft  î  Ces  abferv^ations  tnÀremenc? 
c^aminé^.  ne.  font^^ elles  oas  évanouir 
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plus  fur  rien  (a). 

Lorfque  la  pierre  libre  aa  chatoanée, 
près  ou  loin  du  col  de  h  v^flie  >  ou  dans 
îbn  col  même  ,  eft  frappée  à  nu  par  la  ' 
fonde  ^  il  fera  impoiïible  qu'elle  (e  dérobe 
à  ia  perqûîfition  des*  inftramens.  portes  par 
la  plaie  dans  la  vefTiej  fi  on  â  fuivi  les  voies 
nacurelies  qui  y  conduifent  iùrexnent.  Mais 
la  tenette  de  M.  BeaullUiF  n*entr»potnt  dan$ 
la  capacité  de  ce  vifcere,  &  les  pierres  qu'il 
fe  propoioic:  d  en  tirer  néioient  ni  enfcy(^> 
tées  ni  chatonnées  comme  fon  propre 
texte  le  démontre,  t?-  Je  fondai  ,  dit-il ,  ce 
p>  malade  ,  je  fentisf  une  pierre  qui  fe  prér 
«9  (enta.  auiTt  quelques  Chiriirgiens  qui 
Jf^ctoient  prcfens. ...  Après  ks.  préparar 
»tifs..,,  je  le  taillai je  me  fervis  duv 
9f  iichorome  du  Frère  Co6ne  ^  fixé  au  n^  i  f  > 
7}  parce  que  je  m'étois  apperçu  que  la  vcllie 
Métmc  grande....  Ûs  Tincilion  comme 
»>le  prefcrtt  le  Frère  Cofme.*..  enfia^ 
7}  comme  je  Tai  vui  pratiquer  au  Frère 
»>Cofme  lui-même  à  M.  Cambon....« 
n  J'introduis  la  tenettè ....  je  la  promenât 

dans  la  vefTie  fans  rencontrer  la  pierre^ 

19  Ko.  vain  je  pajpai  doucement      je  re- 

»  ■ 

(a)  tes  exemples  cités  de  pierres  eivkyft^es 
QU  chatonnées  ,  font  les  feuls  qui  fe  foient^rea-* 

«jEmué«^  4^04  k  cours  de  plus  de  mille  caiUej?^  - 
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ii^tîrai  la  lenette ,  &  j'inférai  le  boutan  fans 
w  parvenir  à  la.gicrre  qu^javois  bien  fentU 
99  en.  fonddnt...^  L^ixiflam^ation  &  la  iie« 
»  vr^  furent  violentes  ,  les  douleurs  vives 
>^ie  ventre,  fe  tendit..  Les  faignées  réité- 
rées  ^  les  fomentations  émolientes  &  en- 
'  99  fuite  réfolutives ,  les  boifibns  antiphlogiT- 
«y  tiques  calmèrent  les  accidens.  Tant 
99  qw  l'écoulement  par  la  pJaie  eut  lieat 
»les  ddufêurs  ne'  fe  firent  point  fcntir  ; 
mais  elles  reparurent  auffi  tôt  que  le  cours 
naturel  des  urines  fut  rétabli. ...  Je  croîs. 
»que  rînftrument  mis  au       15  ,  n*ayant' 
»  point  occaiiannéies  acciden&que  M.  Louis 
99  lui  attribue  dans  Ton  rapport  à,l' Acadé^ 
7>  mie  de  chirurgie  fur  différentes  méthodes 
99  de.tailler^Journit  à  cet  opérateur  précieux 
99  \m  argument  eg  fàveur  dè  cet  inflrument. 
9)Jq  ne  dois  pas  difTmuiler  que  j'ai  profité 
.*>de  Texeraple  de  M.  Caqué  ,  que  cite 
99M.LoFOi$.  y 2^  fait  émouJPer  la  pointcé^^ 
^ Tinflrunjent ,  &  j*ai  pris  la  précaution  de- 
_  99  ùaijfér  un  peu  Icpoignet,  afin  d'éloigner  ^ 
*  9»  par  la  bafcuk  que  Tôn  fait  faire ,  Hnftru^  > 
'   »  ment  du  fond"  de  h  vefïie  Se  du  redum. 
»^  Je  crois  que  c^èft  par  cette  manœuvre.^ 
x^que  le  malade  a  été  guéri  de- la. première: 

,      opération,  u 

Ûexillence  de  la^  pierre  de  ee  malade 
fiit^rès-biên  conftatét  avec  la  fonde  par  M*. 
Seauf&er^jSc  àquelq^ues  Chirurgiens  préfeas.. 
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Il  f  a  apparence  qu^elle  fut  également  re^^ 

connue  avec   le   cathéter  i  au  moment' 
que  le  malade  allok  être  opéré  :  ainfi  il 
'  du  être  impofltble  qu'il  fe  fok  formé  fur 
bitement  aucune  efpece  d'enveloppe,  cha-- 
ton  ,  kyiie  ni^  cloifoh  capables  de  déro« 
ber  d'tin  ioftam  à«  l'autre  y  au  contaâ  de  la' 
tenetre  &  da  bouton  introduit  tour  à  rour,. 
lâ  nudité  de  la  pierre  frappéeavecla  fonder  • 
fur-tout  fi  on  obferve  la  patience  &  Pexac<^ 
titude  avec  laquelle  cet  Opérateur  a  pro- 
mené ces  indrumens  pendant  fes^  recher- 
ches-,  fi  l'àn  remarque  que  les  pierres 
étolent  grofles  comme  des  œuh  de  poule. 

Comment  donc  a^t-il  pu^fe  fahre  que-' 
M.  Beauffier  n'ait  pas  extrait,  ni  même  re- 
trouvé deux  pierres  fî  volumîneufes ,  très-li;* 
•  bres  &  très^dégagées ,  exiftantes  dans  la^ 
vefTie  de  fen  malade? 

La  queftion  fe  décide  d'elle-même. vHf 
n  entra  point  dans  la  veffie  avec  les  inf— 
irumens'  deftinés  à  chercher  &  faifir  ïà^ 
pierre  y  ils  firent  une  faufle  route  ,  &  fe- 
.  plongèrent  dans  d'autres  régions.  Nous^ 
allons  examiner  ce  qui  a  pu  donnef  UeiP 
àcetteméprife. 

La  lame  émoujfee  du  lithotome  dont 
s^eft  fervi  M.  BeauiTier ,  Va  pu  entamer  Ic^ 
^  col  de  la  veflie  ,  ni  la  proftate  ;  foatran**- 
chant,  rendu  inefiicace,  les  franchît  fans 

e&t   foa  aâioa  ne.  commença  qj|à'ea-de(à* 
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A  ra'proftate  fur  lé  tiiïii  cellulaire  ;  il  creo^ 

fa  un-  cul-de-fac  au  fond  de  TincKion  exté* 
Heure.     tenetce  portée  enfuue  dans  ç^cte. 
plaie  (  on  ignore  ft  elfe  avoic  un  guide  t« 

qui  eût  déjà  frayé  le  paffage.  )  fit  fa  route 
entre  la  veffic^  le  reâum  ,  où  elle  troovai 
moins;  de  réfîftante  qu'au  cal  de  la  veflie^ 
refté  inta£le  :  elle  fe  précipita  dans  le  tiflli 
cellulaire  ^  ordinairement  plus  lâcii&  âc  plus  * 
fpongieux  entre  ces  deux  organes.  Son-' 

Îieu  de  réfiftance  à  céder  donna  le  change  à 
^pérateun  II  crut  que  fa  teQetteétoitdân^-^ 
la  veffie>  &  qu'il  y^feififlbit  un  paquet  ref- 
fcmblant  au  corps  d'une  pierre  enveloppée^ 


res  prifes  par  les<uillers  de  la  tenette^  dans- 

lefquelles  la  paroi  poftérieure  de  la  vefïie 
fe  trouvait  falfie  &.imerpofée.en  forme  de 
fichet.  La  Ê^illie  de  l'inteftin  reâum  offre- 
naturellement  aux  mords  de  la  tenetce, une- 
amorce  mateia(Tee    que  J'Ot>érateur  ,  s'il^' 
n'eft  hiefi  verfé  dans  la  lithotoroie,  croit' 
être  un  corps  étranger.  Le  Erere  Cofme, 
pendant  fon  éducation  chirurgicale  »  a  vu^ 
arriver  ce  fait  dans  un  hôpital  de  Paris* 
Un  Chirurgien ,  gagnant  la  maîtrife  ,  amena 
dans  les  ferres  de  là  tenette  un  paquet  de: 
ce  boyau  jufqu'âu  dehors ,  &  à  la  vue  des*^ 
aiïiftans  ;  fon  Major  préfent,  voyant  fa  m^— 
prife,  repoulla  lur  le  champ  ce  paquet  à' 
ÛL^ç^^iL  Beaui&er  ^  eng^agé  dans  fifaûiTtL: 


Ce 


it  bien  être  lune,  des  pier-- 
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tome  y-y  fie  de  longues  perquiGtions  ;  inàis^ 
plus  prudent  ,  il  fe  borna  à  faifir  un  cor'pt 
réfîftant  ^  qu  il  tâcha  en  vahi  d*ëbranler  par 
des  mouvetnens  ménagés.  C'eit  à  cette  cir- 
eonfpeâion  que  le  malade  dut  la  vie. 

Il  réfuitede  toutes  ces  circon(ianceS  |  que- 
M.  Beauffier    CPU  exécuter  Topération  dU- 
Frère  Cofme>.  tandis  que.  dins  le*  fond  il 
s'en  eft  entièrement  écarté.  Il  s^efl:  con*- 
formé  à. la.  tolérance  de  ^Académie  de  chi- 
rurgie :  c*eft  donc  elle  qui       induit  en*." 
erreur;  s'il  a  fait  une  fkuHb  route,  c^tll 
pour  s'être  confouné  fervilement  au  ju- 
gement de  cette  Académie.  Il  aaroit  fûre— 
ment dvité  cette  erreur,  s'il  s'étoic  conformé 
aux  regtes  preftrites  par  le  Frère  Gofnïe  , 
dans  fon  Recueil  fur  la  raille,  comme  Tonft- 
évité,  ceux  qui  les  onr  prifes  pour  guide- 
Rien  ne.  tatiroit  empêché  de.  parvenir  dans 
là  veflîe  y  &  d'ea  extraii-e  ,  avec  la  plus 
grande  facilité.,  lés  deux  pierres  qui  en^ftr* 
rent  tirées  quatre  mois  après. 
.  M.  Beaurtier ,  loin  de  s'y  conformer ,  nous 
apprend  lui  même  qu'il  a  eu  foin  de  faire 
,  émouffer^  à  la  façon  de  M.  Caqué»  ïc  liiho- 
tome  caché, dont  il  s'ert  férvî ,  &  que ,  dans  \ 
fbn  procédé,  il  a  exécuté  un  mouvements' 
de  baJcuLe  <\w  \e  Frète  Cofmc.n^a  jamais 
prefcrit.  Il  a  préféré  riiaî  à  propos  un  11- 
thotpme  dénaturé  ,  &c  rendu  nul  dans  la 

j^artie  la  dIus  effemieUe  qui  doic  templâr 

'  4  ' 
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fon  ob^et  :  telle  eft  h  caufe  de  fan  erreur. 

On  fera  toujours  expofé  à  la  même  méprife  , 
tant  qu'on  fe  cantormera  à  Tapprobatioa 
que  PAcadémie  a  donnée  à  cette  alcéranon. 

Elle  a  récompenfé  d'une  médaille  d  or 
TAuceur  de  rémoufTement  de  la  lame  de 
cet  inftrument  ;  elle  Fa  honoré  de  Tes  élo« 
^  ges,  en  adoptant  fon  entrcprlfe,  à  zurede 
correâ^oa  cjentielle  ;  tandis  que  par  i*evé- 
nement. arrivé  à  Vendôme  9  il^efl  prouvé 
que  cette  corrcdion  prétendue  n'efl  dans 
le  vrai  qu'une  corruption  ^  dont  les  fuites 
ne  peuvent  être  que  funefte^; 

M.  Caqué  s  écoix  fait  une  réputation  par  , 
Tufage  du  Uthoiome  caché ,  tel  que  l'em- 
ploie le  Frère  Cofme(^)  ;  il  a  enfuite  jugé 
à  prripos  d'y  faire  le  cliangement  cou* 
ronné  par  TAcadémie  :  cependant  on  eti 
en  état  de  prouver  quHI  a  continué  de  fe 
fervir  de  cet  inilrumcnt,  fans  en  avoir 
émouffé  le  tranchant.  L'adoption  de  TAca^ 
démie  n'eft  juftifiée  par  aucune  épreuve 
faite  fur  le  mort,  ni  fur  le  vivant;  elle  vou- 
loit^  feulement  une  correâion  ,  fans  bien 
examiner  li  elle  étoit  avantageufe.  * 

M.  Beauifîer  ^(Ture  qu'il  a  v  u  tailler  le 

{a)  Ce  Chirurgien  vint  à  Paris,  peu  de  tems 
après  fon  invention,  recevoir  de  fon  Auteur  mé- 
tne  les  inftruâions  nëceffàires  pour  remployer 
avec  plus  de  fuccès ,  6c  jamais  fes  tailles  n'onc 
ili  û  heureufes  que  dans  ces  coxnmencemepSi.  , 

■  / 
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Frère  Caftne  &  M^Cambon.  Il  ^urnît  bien 
fait  de  rappetler  les  Ikux  &  les  ttms  ;  cçs 
Mcffieurs  n'ont  pas  Thonnenr  de  le  cotinoî- 
tre  :  ils  ne  fe  fouviennent  pas  même  de 
l'avoir  jamais  vb«^ 

.  A  cette  Taborieofc  opérarron  (brcéde* 
rent  des  accidens  fi  graves  y  qu*îb  ne  furent 
furmontés  qu'à  force  de  faignies  réitérées  ^ 
de  fomentations  de  toutes  les  efpecfes ,  de 
hoïffons  antipAlogiJIiçius  f  &c.  Le  maîada 
parut  néanmoins  guéri  aux  yeux  de  M» 
feeauflier;  tandis  qu'il  dit  un  moment  après 
que  ce  malade^  ayant  recouvré  la  fantéy 
rélolut  ,  a  quelque  priSs  que  ce  fut  f  de  le 
délivrer  de  la  caufc  de  fes  doukurs ^  quiltiè 
renvoient  la  vie  infupportabU. 

'  M-ce  là  ^  dans  le  vrai  y  un  homm&  guéri  ^ 
&  en  botMie  fanté,  fortant  d'une  fi  grande 
&  fi  périileufe  maladie ,  à  la  fiiite  d'une  fî 
lerrible  opération  ?  Il  avoit  encore  fes- 
pierres  dans  la  veflie,  &  ,  d^s  qu'il  quitt* 
k  fiiuation  couchée  ,  elles  fe  déterminè- 
rent par  leur  propre  peilte  >  &  les  moU'* 
veraens  du]  corps  vers  le  col  de  cet  or- 
gane y  qui  devenoit  le  fiege  d'une  douleur 
kifupportable  y  âir*touê  dans  Tioftane  qu'ii 
finifibit  d'expulfer  fes  urines  :  preuve  très- 
certaine  de  la  facilité  que  les  pierres  avolent 
à  fe  mouvoir  »  &  qu'elles  n'éccnent  p  ni  adhé«> 
lentes ,  ni  chatonnée^, 

Le  rétâbliûeiaeot  dr  malade  n'étoit 
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donç  tien  moios  que  réel;  lexcrése  dé- 
taogett^fit   qiit^'avoient  occafîonné  one 

multitude  de  tentatives  répétées  pendaitt 
quarante-huit  mrnuces  dans  un  efpace  d& 
tiflii  ceilttimre ,  pour  y  trouver  &  faifîr 
une  pierre  qui  n'y  étoit  pas  ,  a  dû  jr  laifTer 
néceilairement  un  germe  de  fermentation' 
putride  prêt  à  éckirrè ,  fi  quelque  nouvelle 
aâion  s  y  joignolt  :  &  c  cft  en  effet  ce  qui 
arriva  à  ToccaCon  du  haut  appareil ,  quoùf 
auroit  évité  fi  ïon  eût  été  inftruit  de  et' 
qui  s'étoit  pafTé,  cotnrae  on  Teft:  actuelle** 
ment  par  le  JournaL 

Ce  Aijet  paroîifant  dégrad'é  y  cet  appa- 
reil fut  préféré  comme  moins  violent ,  & 
avoit  très- bien  reulfi.  trois  mois  auparavant 
fur  un  hotfimé^  àe  plus  de  cinquante  an$^ 

puîmonique  ,  crachant  le  pus,  héclque  aux. 
deux  tiers  I  alité  depuis  plus  d'un  an  »  ayant 
deax  pierres  grofles  comme  des  œufs  de 
poufe  ;  ît  fut  radicalemtm  guéri  feize  jouriSî 
après  fon  opération^ 

Au  furplus  I  rexpérience  faite  Car  plus  dé 
quarante  fujets  vivans,  de  Tun  &  Tautre 
&xe  y  de  diâérens  âges  »  depuis  deux  jul- 
qu'à  foixaflte-doo^e  ans ,  a  fait  connoître 

qu'auffi-rôt  que  la  plaie  de  la  veffie  eft 
réunie  ,  celle  du  tiffu  cellulaire  de  la  ligne 
blanche  6c  des  tégumens  de  l'hipogaure 

{q  réunît  &  fe  défechc  fans  délai  j  Se  fans 

aucuaa  fiiiic*  Qa  coûaoit  que  la  ^laiei: 
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.du  corps  de  la  vefltc  eft  cicatrifée  ^  lorfquff 

ïc  malade  retient  &  expulfe  fes  urines  à 
VûJontéy  par  les  voies  nacureile^^  fans  qu'il 
,   en  forte  par  la  plaie. 

Après  des  expériences  fi  multipliées  ^ 
ne  peut-on  pas  aflurer  que  Je  tilfu  cellu^ 
laire ,  délabré  par  la  fauife  route  faite  à 
Vendôme  ,  a  dû  erre  la  véritable  caule, 
tant  de  la  fétidité  de  la  fuppuration  ,  qui  a 
toujours  coulé  de  la  plàie  du  inalade ,  que 
de  fa  perfévérance  )ufqu*à  la  fin  de  fa  vie? 
^   ^  L'intérieur  de  la  velTie  n'ayant  point  é:é 
I        délabré  ni  tnutilé  dans  Topération  »  il  n*eii 
pas  étonnant  que  la  plaie  faite  à  cet  or- 
,  gane  fe  loit  trouvée  parfaitement  réunie 
dès  le  feiiîeme  jour.  Au  refte ,  fi  M.  Beauf-- 
fier  eût  'fait  Pouverture  du  corps  du  ma- 
lade ^  il  auroit  pu  nous  en  apprendre  davani^ 
'  tage  ,  tant  pour  fa  décharge  que  pour  no- 
tre intWudion  ;  il  auroit  en  même-tems^ 
éclairé  T  Académie  fur  les  avantages  ou  las 
încotavéniens  des  înftrumens  qui  lui  font 
propofés.  Indépendamment  de  ladifcufFioa 
ci;de(ru$ ,  nous  devons  nous  juftiûer  fur 
des  faits. faux  ou  altérés  ^  allégués  par  M* 
Beauflier  dans  le  cours  de  la  quedion 
prélente. 

w  L'hémorrhagîe ,  dit-il ,  fut  violente.  « 
i>  &  fi  confidérable  ,  que  le  Frerc  Cofmc  a 
9}  été  forcé  de  laifier  une  algalie  dans  Ture- 
n  tre  plus  de  quarante  .à  cinquante  jours..» • 
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#>  cequi  a  été  plus  douloureux  au  malade 
19  qûe  les  accidens  même  de  la  pierre,  a 

"M.  Beauifier  auroic  du  nous  apprendre 
d'après  quel  témoignage  il  avance  que 
Vhémorrhagh  fat  violait  t.  Ce  fait  cft  in- 
croyable y  car  il  efV  impoffible.  On  fait 
qu'il  elt  peu  de  régions  dans  le  corps  hu- 
main où   fe  rencontrent  moins*  de  vaif- 
féaux  fanguins  un  peu  confiderables ,  que 
celle  du  bas  de  i'hypogaltre  ,  qui  répond  à  .  * 
la  partie  antérieure  de  la  veille.  Il  eli  donc 
étrange  que  M.  BeaulTier  fe  ioit  laifîé  fur- 
prendre  ii  facilement  l'ur  Je  compte  de 
'  cetre  prérendue  bémorrhagie,  qui  n'a  point 
exiflé  ,  ni  ne  peut  avoir  lieu  en  fuivanc 
ftridenient  les  règles  prefcrites  à  Tarticle 
'  de  la  taille  au  haut  appareil ,  décrit  dans  te 
Journal  de  médcciiîe  du  mois  de  Juin  i7<?7.  - 

L'abfurdité  de  cette  fuppofition  femble^ 
fôtt4:é jaillir  fur  les  tailles. du  Frère  Cofme  »  ' 
en  infinuant  qu'elles  (ont  plus  fujetes  aux 
liémorrhagies  que  les  méthodes  arbitraires 
•  des  autres  Opérateurs.  G'eli  devenir  l'écho 
de  certains  ProfcfTeurs  ,  qui ,  dans  leurs  le- 
çons publiques ,  ne  cèdent  de  déclamer  con* 
tre  les  dangers  prétendus  d'hemorrhagies , 
qu'ils  attribuent  au  lithotome  caché,  t'ettc 
imputation  feroit  bien  déplacée,  puiîqu^il 
s'agit  ici  d'un  haut  appareil ,  où  il  ne  peut  7 
avoir  d'hémorrhagie ,  &  où  on  hefaic'aucan 
ufage  du  liihotome  caché. 
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M«  Beauffier  alTure  av^c  aufli  peu  de 
fondement: ,  que  Talgalie  a  été  mife  pour 
arrêter'  cette  prétendue  hémorrhagie.  C  cft 
prêter  à  cet  inilrument  une  vertu  a(lrin« 
gente  qu'il  n'a  pas  f  8c  donner  en  mémo- 
tems  une  mauvaife  idée  de  cet{e  opéra^ 
tion.  *  " 

'  Ces  traits  font  mal  choifis  impardon-* 

nablçs  à  un  Lithotomilte  ^  cenfeur  infidèle 
des  faits  d'^utrui.  £a  e&t  y  à  quoi^  bon 
introduire  une  algalîe  dans  Turetre,  pouv 
arrêter  une  hémorrhagie  qui  feroit  à  Thi-^ 
pQgaftre  i  Cet  infirumenc  pourroit  tout 
au  ^lus  fairbrifçr  l'ifliie  du  fang  épanché 
dans  la  vefTie  ,  pendant  qy*il  conferveroic 
allez  de  Huiilîte  pour  s^éleverdans  fontube; . 
mais  comme  il  fê  coagule  promprement 
dès  qu'il  eft  forti  de  fes  vaiffeaux ,  ce 
moyen  devient  aufli  infuiiirant  pour  cet 
pbjet  j  qulnutiie  pour  arrêter  la  perte  da 
fang.  •      ■  ' 

n.eft  donc  néceifaire  que  M.  BeaufTier 
fachê  que ,  dans  le  cas  préfent  &  celui  où 
3'on  pratique  le  haut  appareil ,  la  fonde  eft 
placée  dans  Turetre  1  pour  enlever  les  uri-^ 
mes  de  la  veffie  à  mefurê  qu*eliess'y  ^krent, 
afin  de  les  détourner-de  la  plaie  ^  dont  elles 
traverferoient  la  réunion  ù  on  les  y  aban* 
donnoit.  '  " 

i-  A  régard  des  douleurs  plus  exceiïives 
çu€  celles  mime     la  pierre  ,  que  le  £îjour 
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ée  Talgaile  daos  Turecre  caulbic  au  ma- 
lade »  elles  font  aufli  exagérées  que  les  cia<- 

quante  jours  de  fa  réfidcnce  dans  la  vef- 
iie  y  puilqu'eile  en  fut  entiéretnenc  ôtée  le 
feizieme  jour  ^  &  que  le  malade  ne  féjourna 
à  Paris  que  qaaranre-quatre  jours.  Cette 
ajgalie  n*a»donc  pu  m  dû  occafionner  d'au- 
tre incommodité  ni  défordre  dans  la  velHe 
pendant  les  feize  jours  qu'elle  y  féjourna  , 
q^e  celles  que  cet  inftrumenc  f^^courabie 
caufe  à  ceux  qui  ibnt  attaqués  de  réten- 
tion d'urine.  On  obferve  fouvent  qu'ils 
font  forcés  de  la  garder  des  tems  bien 
pjus.confidérables»  &  jufqu*au  rétablifle^ 
ment  des  facultés  naturelles  de  cer  organe^ 
fan$  néanmoins  en  éprouver  de  grandes 
incommodités ,  en-mourir  »  ni  reiler  e(lro« 
pies ,  comme  quantité  d'exemples  le  prou* 
iMsnt. 

:  M.  Beaullier  dît  gu'ily  a  eu  un' déchire* 
mtnt  à  la  vcjfie^  dont  la  plaie  &  k  corps  /n^- 
i^t  ont  été  en  fuppuraùon^ 

;  Dans  ropération  du  haut  appareil  on 
lie  peut  prefaue  jamais  fuppofer  de  dé- 
chirement à  la  vei&ej  parce  qu'on  doit 
nécelTaircment  y  étendre  lincifîon  pro« 

Ïortionnellemeut  au  volume  de  la  pierre. 
[  elt  d'ailîeur$  tx^s-probable  qu'il  n'y  en 
eut  point  dans  celle  dont  il  s'agit ,  d'autant 
<}u$. chacun^  des  d^ux  pierjtes  n'excédoit 
pay  Je  volume  d^pn  mi  de  poule  un  peu 
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applati  &^  allongé ,  comme  M.  Beauifier 
pût  le  voir,  car  le  malade  les  emporta.  La 
plaie  de  cet  organe  fut  confolidée  ep  moins 
db  (èize  jours  I  6l  les  urines  avoient  rt« 
pris  leur  cours  naturel.  Ce  court  délais 
dans  la  réunion  de  la  veflie,  détruit  toute 
idée  de  déchirement.  La  fuppuration  de 
la  veflie  n'a  donc  pas  pu  en  être  la  fuite? 
11  faut  nécffTairement  que  le  foyer  de  celle 
qu'on  vofoic  fortîr  de  la  plaie  procédât 
du  défordre  qu'avoic  éprouvé  le  tifîu  cel- 
lulaire des  environs  ^  lors  de  la  première 
cpératioi}. 

//  me  paraît  jurprenant  ^  dit  M.  BeauC* 
lier  ,  que  le  Frère  Cofme  ait  choiji  le  Haut 
appareil ,  qu*il  a  pratiqué  fans  faire  les 

injeâions  fi  recommandées,       '  ^ 

Le  Frère  Cofme  a  déjà  dit  les  raifons* 
qui  l'avoient  déterminé  à  préférer  le  haut 
appareil.  Les  injedioas  préliminaires,  fi 
fort  recommandées  par  les  Praticiens  qui 
ont  tenté  fi  fouvent  de  fixer  des  moyens 
certains  pour  l'exécution  du  haut  appareil  , 
ne  font  point  ignorées  du- Frère  Goîme  :  il 
fait  aulfi  quelles  ont  été  les  fuites  de  cet 
appareil ,  &  combien  elles  ont  rebuté  ceux 
qui  l'ont  tenté.  / 

M.  Beauffier ,  &  totis  ceux  qui  défireront 
de  s'inltruire  ,  peuvent  voirla  nouvelfe  mé- 
thode qu'il  a  imaginée  pour  fon  exécution  t 
âinfi  que  la  defcriprien  de  fes-înArumens* 
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toin  de  remplir  la  vefTie  ,  il  commence 
par  la  vuider ,  fi  elle  eft  pleine. 

La  defcription  de  cet  appareil  eft  infé- 
rée dans  le  Journal  de  Juin  1767  ,  tel  qu'il 
tat  démontré  par  M.Bafeilhac  ,  Chirurgien 
du  Collège  royal  de  Chirurgie  de  Paris  , 
dans  lin  cours  d'opérations  aux  écoles  de 
fliedecme  ,  fait  -au  commencement  de  la 
même  année  :  on  y  ^voit  que  les  liquide* 
font  iqutîles  pour  affuret  l'ouverture  de  la 
veflie  par  fon  corps  ,  &  faciliter  l'extrac.- 
tion  de  la  pierre.  Oij  entretient  l'écoulé- 
.ment  des  urines  par  l'uretre  ,  ainfi  q,ie  la 
chute  de  touf  autre  liquide  ,  pour  que  la 
plaie  de  cet  organe  fe  réunifie  fans  être 
troublé  par  aucun  fluide. 

j  p^^ff..^**/"^  "«iï  ^''oi'-  Satisfait  au 
dehr  Se  à  1  invitation  de  M.  Beauffier;  il 
protefte  qu'il  h'a  poinr  eu  l'intention  de 
idi  nuire,  ni  à.perfonne.  Au  lurplus,  il  de- 
mande grâce  pour  quelques  perfonnalités 
inévitables  pour  le  bien  publie  :  ç'eft  l'uni- 
que objét  qui  le  fixe.  .  •  '  ,  " 

P.  S.0asJBRr^TiON  touchant  Us  cor- 
rêveurs  du  lithotome  caché  &  Jeurs  par* 
tifans  ,  dont  les  uns  allongent  la  lame, 
dun  bouton  a  l'extrémité  ,  pendant  aue 
les  autres  la  racourcijfent  en  émouffant 
Ja  pointe  dans  le  quart  de  fan  tranchant. 

-  M.  Je  Blanc ,  par  fa  Lettre  inférée  danj 
•Tome  XXXIX^  Q  . 
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le  Journal  de  médecine  du  mois  de  Fé- 
vrier 1773  ,  p.  15^  ,  leproch^à  M.  Beauf- 
fier  de  la  Bouchardiere  d'ignorer  qve  M. 
Je  Cat  eft  le  premier  qui  ait  corrigé  cet 
jnftrunient ,  &  paroîc  furpris  de  ce  qu  il 
9  donné  la  préférence  à  la  corredion  faite 
par  M.  Caqué  La  raifon  de  cette  préfé- 
rence paroit  naturelle.  M.  Beauflier  a  cru 
que  la  corredion  couronnée  en  la  per- 
fonne  d^M  Caqué  par  un  prix  en  1757  >  . 
.étoit  la  meilleure  >  parce  qu*elle  e(l  placée 
avec  élog€  dans  ks  Mémoires  de  l'Aca- 
démie royale  de  Chirurgie. 

Il  «ft  vrai  que  cette  même  Académie 
avoir  également  approuvé,  en  175 t  y  la 
correâion  de  M.  le  Cat  ,  qui  allongeoit 
}^  lame  d'un  bouton  placé  à  la  pointe  de 
cet  inlkument  ,  afin  de  la  publier  à  titre 
4'aJlo€ié  ians  uâ  Rec4içil  de  pièces  con-* 
cernant  l'opération  de  la  taille  «  imprimé 
çn  1751 ,  page  405  ;  &c  page  XXI ,  gravé 
çn  ^766  ,  Planche  II  ,  fig.  3  ,  ^^^s  un 
paraU$le  de  la  taille  ^  publié  la  même  an» 
née. 

On  ne  voit  point  que  cet  inftrument 
allongé  d'un  bouton  ,  air  été  employé  par 
aucun  Praticien.il  y  a  lieu  de  prefumer 
que  fon  ufage  n'auroit  pas  des  fuccès  phis 
fovorables  que  celui  du  lithotome  ,  ac* 
►   courci  par  rémouffcment  de  fa  lame.  Il 

fyïoït  facijb  de  produira  plufieurs  centai*' 
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de  fujers  opérés  par  diftérens  Chir* 
rugiens  avec  le  lithotome  caché  J'an^y  avoir 
rien  changt:  depuis  Çon '\n\tui\on  ,  Se  fans 
que  ceux  qui  s'en  foat  fervi  lui  aieac 
rien  trouvé  de  pernicieux.  On  voit  par 
Fopération  de  Vendôme  ,  que  les  appro-i 
bâtions  données  par  TAcadémie  aux  pre-« 
tendiies  corrèâions  de  cet  inftrument  ,  ont 
occafionné  une  mépril'e  de  la  plus  dange» 
reule  conféquence.  Âprès  un  pareil  événe^ 
ment ,  on  fe  flatte  qoe^  TAcadémie  ,  deve- 
nue enfin  plus  équitable  /  reviendra  fur  fes 
pas.  Se  qu'elle  révoquera  fes  deux  premiers 
jugemens.  Ëlle  décidera  dans  la  fuire  qu'il 
eft  également  dangereux  de  retrancher  Sc 
d^ajouter  au  4irhotome  cache.  En  même* 
tèrops,eHe  exhortera  lesLithôtomiftesàs'ea 
fervir  ,  après  s*être  exercés  fur  les  morts  , 
pour  bien  apprendre  à  le  conduire  fur  les 
vivahs ,  &  on  ne  le  rendra  plus  refpon- 
fable  des  accidens  qui  peuvent  dépendre 
de  Topérareur.  On  peut  apprendre  les  rè- 
gles nécefiaires  pour  remployer ,  dans  le  - 
Recueil  des  pièces  imporranres  fur  la  raille,  / 

déjà  cité  ^  imprimé  à  Paris  ^hu  d'Houry  p 
en  J7J2.    -  ,  ^ 
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OBSERVATION 

Sur  la  çure  d une  Hernie  crurale j  avec  étran  ^ 

glement  ;  par  M.  DourLEN  ,  Maître 
en  chirurgie  à  Aîre^ 

Le  premier  Avril  1771  été  appelle 
au  lecours  d*une  fenune  âgée  de  cinquante 
ans  9  aflujetcie  parfon  état  à  des  travaux 
pénibles.  A  mon  arrivce  ,  elle  fe  plaignoît 
de  douleurs  aiguës  dans  les  entrailles ,  ac- 
compagnées de  hoquets  ,  naufées  &  de  fré* 
quens  vomiiïemcns.  Elle  avoit  caché  cet 
état  critique  pendant  cinq  jours  ;  il  étoit 
caufé  par  une  hernie  crurale  ,  avec  étran- 
glement du  coté  droit ,  formée  par  l'inteftiti 
^  par  répiplûon.  Cette  hernie  n'avoit  ja« 
mais  été  contenue  par  aucun  bandage.  Sa 
groffeur  étoit  celle  d'un  oeul  de  poule.  Je  lui 
fis  une  fâignée  ;  je  lui  ordonnai  un  bouil«> 
Ion  de  veau  fort  léger  ,  des  lavemens  émol^ 
liens  uC  un  cataplafmc  :  mes  teptatives,  pour 
obtenir  la  réduâion  ,  furent  fans  eâet.  La 
nuit  ayant  été  tort  orageufe  »  6ç  Tétar  de  la 
malade  étant  empiré  ,  de  nouvelles  dlfficul- 
*  tés  me  ârent  augurer  que  le  cas  étolt  grave  ; 
je  demandai  une  confultation.M*  Dufour  , 
Médecin,  &  M. de  Vérignon  ,  Chirurgien- 
Major  de  i'Hôpical  ngiiliuire ,  furent  appellés 
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ledeuxdudlt  mois  au  matin  :'Us examinèrent 
la  tumeur  herniaire  ;  la  petiteïïe  &  la  con- 
centration du  pouls  interdirent  la  r^itératioa 
delà  faignée  :  la  malade  éprouvoit  des 
anxiétés  à  la  région  éplgaftrique  ;  on  lui- 
adminiftra  um  potion  calmante  antirparmo" 
dique  :  fa  continuation  fut  ordonnée  ,  des 
lavemens  ,  ainfi  que  des  cataplafmes.  Les 
tentatives  renouvelées  pour  la  r^éduâion  ,  ne 
furent  pas  plus  heureufes.  La  journée  fat 
très-inquiétante  ,  &  la  malade  effuya-  plu- 
fieurs  foiblefles  pendant  la  nuit. 

Le  trois  ,  le  volume  de  la  tuiàetnr  ctoît , 
'  augmenté  d'un  tiers  ;  elle  eut  des  friirons 
pendant  le  jour.  Les  vomiflemens  Croient 
fréquens ,  les  hoquets  continuels  ,  ies  dou- 
leurs violentes  ,  la  foiblefl'e  extrcme  ,  le* 
pouls  intermittent  ,  &  des  raouvemens  con-^ 
yulfifs  lui  pfirent^pendant  la  nuit. 

Le  quatre  ,  la  tumeur  ne  laiflToit  entrevoir  ^ 
aticune  efpérance  de  rédudion  ;  la  nature 
ctott  aux  abois ,  Jes  vomiflemens  étoient  ra« 
lentis.  Ce  calme  apparent  annoiicolr  une 
mort  prochaine.  Il  n'y  avoit  rien  à  efpéref' 
du  tems  ni  des  remèdes.  On  prépara  la  ma- 
lade à  ropéracioQ  ^  que  nous  jug^eâmes  in- 
dirp en  fable. 

•   Le  détir  airdent  d'être  délivrée  d*fjn  état 
aufli  cruel  ,  lui  fit  recevoir  la  proportion 
,jivec  empreÛementr  Oû  appella  M.  Du- 

Q  î  'u 
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'  faufoy  ,  ancien'  Chîrorgîén  ;  il  opina  égale*- 
pent  pour  l'opération  qui  fut  faite  le  même 
four  y  à  trois  heures  de  l'après-dinée  :  elle 
fut  très- laborieufe,  vu  la  quantité  de  vai(^ 
féaux  variqueux  qui  couvroient  route  la 
tumeur. 

Cette  femme  avoît  les  extrémités  infé- 
rieures gorgées  dje  varices. »  depuis  17 jx^ 
^pâque  dç  fa  première  groiTeflè  ,  ce  qui 
continua  pendant  les  autres  grofleffes.  Les 
lourds  fardeaux  qu'elle  poreoit  journelle- 
ment  ne  contribuèrent  pas  peu  à  Tentre^' 
tenir  dans  cet  état.         '  -  . 

L'incifîon  de  la  peau  étant  faite  »  je  fus 

-^inondé  de  fang  ;  ^'emportai  les  débris  des  . 
vaifleaux.  Je  fis  promptement  Touverture 
dufac  I  qui  écoit  très-épais  ;  Tépiploon  étoit 

-^  .adhérent  ;  rinteftin  étoit  d'un  livide  tirant 
"fur  le  noir.  Il  m'étoic- impoITible  de  baiïïer 
Tanfe  de  Tintedin^qui  n^écoit  pas  alloogée^;^ 
il  n'étoit  pas  plus  facile  de  le  dégager  fie 
de  le  ranger  >  fans  s  expofer  à  le  déchirer  , 
car  il  formoit  un  bourelet  qui  s'oppofoit 

'  à  Tintroduâion  de  la  fonde  ,  cet  inteftia 
ayant  acquis  un  grand  diamètre  ,  eu  égard 
à  pQUverture  qui  lui  avoit  dopné  paflage* 
Ne  pouvant  introduire  que  Textrémifé  de  la 
fonde  ,  je  fus  obligé  de  k  tenir  perpendi- 
culairement 9  2(  de  la  foutenir  à  l'aide,  de 
'  dfiQxdoigtspouirgarantirrintefiin.Farcetai 
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conduite  je  parvins  à  incifer  le  ligament  j 
aufli-tôt  il  fe  fit  une  év^icoatiM  de  férofité* 
d*ane  odeur  lixlvîeufe  :  alors  je  tentai  de  ' 
réduire  Tintetiin  ,  mais  il  étoit  repouflé  pat 
le  fbxdelaférofité  ;  il  fallut  la  lailTerécou^ 
1er  ^  &  je  ne  parvins  à  en  faire  la  réduc-* 
tioi>  quâprès  l'évacuation  de  deux  pinces 
au  moins  de  cette  humeur.  Après  avotf 
détruit  les  adhérences  de  Péplploon  ,  j'en' 
£s  la  rédtiâion  »  &       pofai  un  appareil 

.  coBipoTé  de  bourdontiers  plats ,  pour  faciii«« 
ter  riffue  du  fluide  épanché  dans  la  capacité 
de  l'abdomen  >  &  kii  donnai  une  fituatio» 

.  convénable.^ 

Là  malade  prit,  immédiaterotnt  après  To-' 
pération  y  une  pinte  die  petit-lait  édulcoré' 
avec  le  fyrop  de  violete  ,  ce  qui  lui  pro*-^ 
cura  ,  d'ans  l'efpace  de  deux  heures  ,  trois' 
.  fortes  Celles  bilieufes  :  cela  priépara  le  réta*' 
bliffement  du  cours  naturel  des  excréraenir^'  , 
^  la  ceiTation  de  cous  accidens^. 
La  malade  dormit  route  la  nuit.  Lors  def 

lavifitedu  matin  elle  étoit  fans  douleurs  } 
Je  Ut  ecoic  trempé  de  féroiîcé  }le$  urines  9 
qulétoîent  modique»^  devinrent  iibondao^ 
tes.  Le  bouillon  ck  la  boifTon  furent  toujours 
lés  mêmes.  La  journée  fe  paila  fans  doub- 
leurs; la  nuit  fui  vante  fut  tranquille.  Elle' 
rendît  beaucoup  de  vents  par  le  bas;  les* 
fomentations  fur  le  ventre  ne  furent  pa^ 
«(^gligéesr*  '  ^ 
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.  Le  troiiieme  jour  après  Topération  ^  èlla 

fut  agitée  ;  le  pouls  étolc  vif  ^  les  pulfa* 
tions  plus  fréquentes  ^  les  anxiétés  repa« 
rurent  ;  la  langue  étoit  épaifle  ^  acconipa« 
♦  gnée  d'amertume  :  je  lui  fis  prendre  aufïï- 
tôt  quelques  verres  de  petit-lait ,  avec  la 
caife  &  le  fyropde  vioiete.  Les  Telles  bî-- 
lieufcs  que  le  minoratlf  lui  fit  rendre  ,  dilfi- 
perent  tous  les  fyroptomes  efFrayans  quif 
avoient  reparu  ,  Se  la  nuit  fut  bonae. 

'Le  quatrième  jour  elle  fut  fans  fièvre. 
Le  foir  elle  fe^  fentit  attaquée  d'un  rhu*- 
natifine  qui  fè  jettoit  tantôt  fur  un  mtm^ 
bre  ,  tantôt  fur  un  autre  ,  &  particulière- 
ineat  fur  les  mufcles  de  la  poitrine  &c  ceux 
du  dos  y  ce  qui  ïui  oaufoit  de  vives  dau« 
leurs  ,  fur-tout  en  refpirant  :  cet  état  dura 
quatre  jours.  L'ufage  qu'elle  &i  le  foird'ua 
.  parégorique  pendant  deux  fours  ^  ramena  lo, 
calme.  Pour  éviter  de  trop  m'étendre  ,  j'o- 
mets les  remèdes  qui  furent  admiaillrés  fui^ 
i^antles  différentes  indications. 

Les  panfemens  qui  fuivirent  furent  con- 
tinués à  plat.  Ils  eurent  des  fuitesû  heurea* 
les  y  que  la  malade  a  ëré  parfaitement  guériei^ 
dans  riûtejvalie  d'un  mois.  '  * 
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Sur  quelques  comùinaJfons  de  t  Acide  dw 
^  Tartre  avec  laXraie  ^  plusieurs  Chaux  » 
métalliques  ;  par  M.  ROUEIZE  y  Dé^ 
monjirateur  de  chimie  au  Jardin  ro^'al 
des  Plantes*  ,  ^ 

ï)ans  les  deux  Mémoires  que  j'ai  donnas 
à  TAcadémie  des  Sciences  fur  ie  tarire  ou- 
er^tixt  de  tartre ,  ie  démontre  par  une  fuue^ 
'     ^d'expériences ,  que   Talkali  fixe  ell  tout 
^ormé  dans  ie  tarrre  ;  mais  ,  daas  Texpoie 
4\\xt  j'y  fais  des  difïerens'  moyens  que  j*at 
employés  pour  .démontrer  cet  alkali  ,  j'.ii 
dit  très-peu  de  choie  au  premier  Mémoire; 
fiir  les  combinaifons  que  faifoit  Tacidede  )a« 
crème  de  tartre.  Dans  le  Iccoiid  Mé^noire- 
i'ai  renvoyé  à  un  autre  j  &  à  de  plus  grands^, 
ifécails  Yur  cet  acide* 
'  •  •  J'ai  dit  encore  dans  le  premier  &  le 
fécond.  Mémoire  que  l'acide  de  la  crêmc: 
de  tartre  fecombinoiraux  terres  /aux  chaux:  ^ 
,de  plomb  y  d*antimoine  ,  au  verre  d'an  i-; 
iQoine  9  au-,  ter  ,.<Sc  tailoit  avec  ces  diHé-^ 
r<entes  matières  des  combuiaifôns  qui  di£«r 
fcrent  en  truelles; 

Xe  me  borne  aujourd'hui  à  quelques  ob-- 
fervationsv  fttr  ces  mèmt^  combirmifoQjS  de^ 
iTaudc  du  tarue  avec^  ces  fubiUn  ces. 
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1^  Si  on  emploie  une  craie  bien  pure*». 

ou  encore  mieux  ,  une  raagnéfie  ,  tirée  de^- 
Teau^mere  dQ-Ditre  par  précipitation  i  oa^ 
trouve  que.  cette  terre- abforbantCL  a  augj- 
inenté  de  poids  ,  aprè$  a.voir  été.  traitée, 
avec  ia.créfike  de  taftre«. 

a®  Cette  augmentation  dé  poids  eft 
due  à  l'acide  de  la  portion,  de  crème,  de- 
tartre  décon^pofée  ;  cet  acide  iorme  avec- 
cette  terre-abfoFbiame  iin:fel  n entre ^  qui  > 
quoiquejjrefque  inj[bluble  ,  conferve  cepen- 
dant une  tom&cryil4lline,  mais  irrégdiere^ 
3^  La  craie  on  magnéfie  employée  dans 
cette-expérience.,  n'eft  pas  toute  combinée  * 
avec  L'acide  du  tartre»  Il  y.  en  a.  une  por^. 
^  tion  non-  combinée ,  .qu'<m  p^ut  féparer  pat 
le  moyen  de  l'acide  du  vinaigre  ,  finon  to*- 
talement ^  dn  moins  à^peu  de  cliofe  près. 

4**  Qn  peut  retirer  cet  acide  du  tartre* 
de  cette  combinaiio;v  ,  ,pat  de  nouvelles, 
combinaifons,  -  .  ^-t 

L'acide  àù  tartre  fait  avec  lés^chauic^:: 
de  plomb  une  combioailbn  à  peu  près 
comme-,  avec  Jes:  terres*.  D!abord  il  y.  a 
augmentation  dé  poids.;. en  féconde  Het^^. 

^      i!  en  réfuke  un^  fel  peu  foluble.  ;  en  troi«-  - 
iieme  lieu  >.cette.coçubinairon.de.]a  crème 
de  tartre  avee  les  chaux  de  plomb^  fait 
fouvent  une  gelée  très  --tranfparente  :  en-^- 

%  &i.cene  font  pas  les  feules  chatix  métal^ 
liqujesravea  l^âfquelles' la  -  crème,  de  tartte: 
{cérejateife  même  ghénomeAe»..  '  ^ 
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x^AciDE  DU  Tart&b  f  &c.  37r . 

6°  Avecrantirooine»  ce  fontd*autres  phé-- 

Bomenes.  En  faifant  Témcrlque  avec  la 
orême  de  tartre  &  le  verre  d  antimoine 
une  porcioD  du  tartre  fe  décompofe  ,  faa« 
alkali  fixe  s'unlc  au  foufre  du  verre  d'an** 
timoine  ^  fait  ua  Aépar  au  foie  de  foufre^uj^ 
^  décoRMiofé  I  pour<  ainfi  dire  ^  au  mommti  ' 
qu'il  eft  formé  ,  par  d'autre  crème  de  tar-» 
tre,.&  fait  un  vrai  foufre  doré- d'ahti-*  ' 
moine^-Cette^  portion  d'alkali  fixe  qui  s*efb 
féparée  ,  fe  retrouve  fous  une  autre  combi--- 
naîfon  ,  &c  forme  un  fel  neutre*  qui  tait  par** 
tie  de  teau-mere. .  -  ♦ 

Quant  à'Tacîde  de  la  crème  de  tartre- 
décompofée  ,  &-dont  nous  venons  de  dire- 
que  Talkali  étoit  entré  dans  la  combinaifont 
àtVhépar^  cet  acide  ,  dis*  je  ,  devenu  libre  y 
s  unit  à  une  portion  de  chaux  d'antimoine*^ 
&  conftitue  auffî-unfei  neutre.^ 

Ce  que  je  donne  ici  fur  les  ohënomenes'^ 
qui  ie^paiient  dans  la-^onieâion  d&  Témé* 
^ique  9  fe  trouve  dans  un  des  deux-  Mé^ 
moires  que  j'ai  préfentés  à  TAcadéiiiie.  Je 
^annonce  audi  depuis  quatre  ans.  .dans 'mes^ 
kçpns  particulières  ,  &  dépuis  deuxjios  au^^ 
"  cours  public  do  Jardin  da  Roi.- 

7^  L'acide  de  la  crème  de»  tiSHrtre  fait 
avec  le  fer  une  combinaison  y  <\v\  differ^^ 
beaucoup  de  cell&dpnt  je^ viens  de  parler; 
ïe.  n'en  dônnerai  ici  aucun  ^  détail ,  pareil* 
^e-Ie&  bornes  que    me -fuis  pjnefcrites^ne^ 
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y]%  SVft  QUBLQ.  COATBIKÂrSOKS: 

me  le  permettent  point ,    que  ce  n'ert  que- 

par  occafion  que  j'ai  décaché  ceci  du  travail 
que  je  prépare  fur  ces  mêmes  combinaifons. 

8**  Plufietws  Chyraiftcs  regardent  encore- 
mes  expériences  fur  la  dL'mfjDÎlnHlon  ^ 
Tailuli  hxe  dans  la  çréme  de  tartre  comma. 
doureufes ,  &  ne  prouvant  point  la  préfence 
-"de  cet  alkall  ;  ou  du  nioins  il  y  en  a  qiri 
dîfent  que  i'alkali  y  ell  en  bien  moindre 
quantité  que  celle  que  j'ai  annoncée. 

J'ai  trouvé  qu'une  livre  de  rjrtre'^bianc , 
tel  qu^il  ell  dans  le  commerce  ^  donne  de-^ 
puis  trois  onces  jufqu'à  tmis  onces  & 
demie  ,  trois  onces  cinq  &  fix  gros  d'al- 
kaii  iixe.»avejc  une  on^^  ,  une  once  &  deux 
gros  de  cendre  ou  de  terre..  Le  tartre  rouge 
,  donne  moins  d  alkali  fixe,  &  plus' de  terre 
que  .le  blanc.  La  crème  de  tartre  contient 
cinq  onces  y  jufqua  cinq  onces  un  gros^ 
d'alkali  y  &c  quatre  gros  environ  de  cendre 
ou  de  terre.  On  fait  que  cette  cme  contient 
un  peu  d'argile.  ^ 

Mes  evpériences  ,  foie  furie  tartre  ,  foie 
fur  la  crêine  de  tartre  »  m'ont  toujours, 
donné  à  peu  près  les  mêmes  réfultats  ,  à 
la  différence  quelquefois  d'un  demi -gros  ^ 
bu  d'un  grosfûr  le  tartre  blanc.  Les  varié- 
tés (ont  beaucoup  plus  confidérables  fur  ie 
tartre  rouge  ,  mais  elles  foAt  moindres  fuf.  ^ 
la.  crème  de  tartre. 

F*  S.  J'ai  avancé  dans  mon  Mémoire  fur 
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'M  L*AciDK  i>TJ  Tartre,  Sic.  373: 

ÎB  petit- lair,  quePeàu-mere  qin  reftok  aprhs^ 

la  cryflallifatioa  dif  fuçre  de  lait  contenoit 
yn  peu  d  alkcali  végétal  ;  j'ai  découvert  de- 
puis qu'elle  contenoit  aufli  Talkali  minéral. 

EXPÉRIENCE, 

^ur  la^R^généraùon  de  la  Crime  de  Tartre^, 
de  fort  Acide  y  par  M.  ROWX  ,  Do3eur^ 

•  ^  Régent    de  la  Faculté  de  médecine 
Paris- f.  &c^ 

Lorfqii'on  décompafe  la  crème  de  tartre 
par  lacide nirreux ^ la.as fe fervir de ctaie , on 
obferve  que  les  çryfiaux  de  nitre  qui  ré- 
fulrent  de  la-  cotnbinaifon  de  cet  acide  avec 
Talkali  de  la  crème  de  tartre  ,  font  baignés- 
par  une  liqueur  acide  qui  les  fumage.  Cette 
lic^ueur  acide  décantée  de  deiïus  ces  cryi-- 
taux ,  a  un  goût  très-approchant  de  celui.du 
fuc  de  citron  ;  fi  on  Tétend  dans,  un  peu 
d'eau  y  &  qu'on  y  verle  de  Talkali  végétal 
en  liqueur /tl  fait  efiervefcence  ',  bien-» 
tôt  on  voir  fe  précipiter  au  fond  du  v.ife  une 
poudre  blanche  très-abondante  ;     ,  lorf- 
tiue  la  liqueur  a  ceAe  d&  taire  efFervef- 
•cence,  &  qu'il  ne  fe  précipite  plus  rien  ,  on 
laifie  repoier  le  tout,  on  trouve  au  fond 
dû  vaiiTeau  une  matière  faline  en  rrés*pe« 
tîts-cryftaux  ,  qui  a  le  goût  ^  toutes  les^ 
ancres. propriétés  de  la  crênoe  de  larrre.  Ëa^ 
un  mot  y  c'eft  une  véritable  crème  de  tae^ 
tre  régénéxée  ^.  (^ui  ^  n'apiM;  gâs  eu  aiTes. 
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37^  Obs«  sua  qu££q;  comnr^&d' 

d'enu  pour  être  tenue  em  dîiTolution .  »  m 
cryftalJîfé:  fur  le  champ.  La.  liqueur  claire 
qui  furnaçe  évaporée  >  donne  une  très--pe- 
ttte. quantité     crylkuirde  tartre^  quel- 
ques cfffUux  de  véritable  nitre. 

Cette  expérience  met  le  complément  à 
h  démonftration  que  MM;  Margraf  & 
Rouelle  nous  ont  donnée  de  Texiftence 
d  un  alkall  fixe  tour  formé  dans  h  crême^ 
de  tartre  y  qui.  par  cQn^équen^  eft  m  fel^ , 
neutre  avec;  excès  d'aci4e    formé,  par  la* 
combinaîfon  d*iin  acide. p^articulier- avec  ua 
véritaye  alkali<fixe«. 

OBSERVATION- 

Sm-  l'Extra âé  on  dune  Cc^taraole  rcmontét^ 

^  La  ntéthi)de  d'extraire  lâ^ca^araâe  ,  mé-  - 
rite  de  plus  en  pjus  la  préférence  fur  celle- 
de  l'abattement  ^Qui  ne^  procure,  fouvent 
qu[une»guérifon  palliative  &  fRomentanée  ,^ 
pulfqu'une  fecoulTe.  &  le.  moindre  mouvei-. 
ment  font  c^ipaWe^  de  k  faire,  remont-ef  ^l 
comme^onIe4^e^rapar  Tobfervatioa  fuivaiite, 
&  celle  que  j'ai  publiée  dans  le  Journal  de.' 
Médecine  du  mois  de  Septembre  176=9* .  ^ 

MademoifeUe  Mîraillrer  de^alap  fut  opd-- 
rée il  ya  environ  trois  ans ,  de  la  catarafte: 

auk^deujc  L'uk&vlliivée.de^œiUt^ 

s  I 

ê 

,   ■  »  > 
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Obs;  sur  i/Extr.  d'une  Catah.  ijni 

ftirent  déchirés  par  l'aiguille  ;  la  pupille- 
n^avoit  plus,  fa  Bpure  ronde.  9  elle  écoit  irrë* 

guliéfetnent  ovale  ,  &  plus  grande,  que  dans 
férar naturel  ;  elleétpit  occupée  par  la.  ca* 
taraâè  qui  fut  mife  en  làmbeaux:  unr  des 
angles  de  cette  pupille  lailToic  appercevoir.* 
làtunique  vitrée ,  quiétoit.  devenue  opaque, 
par  llnflammatiôn  interne  dû  glôbequiocca- 
fioan.^  ue  vives  douleurs  à  la  malade.  L'opa» 
cité  de  cette*  tunique  &c  laiéiioades  autres» 
parties^roe  firent  juger  cet  œil  incnrablé  t^. 
Se  hors  d'étac  de  retirer  aucun  fecours  de' 
l'extradions  L  œil  gauche  ^  qui  avoit  été; 
également  opéré  ,  ri^éprouva  pas  le^jnêmes. 
accidens;  l'intégrité  de  fes  parties  n'en  fuc 
pas  altérée  :1a  cataraâe  occupoît  la  ron? 
ééur  de-  là  pupillé  ,  ce  qur  me  - fit  augurer  ^ 
que  Textradion  en  feroit  facile  &c  fruc-- 
tueufe.  Mi  Tartone  ,  Médecin  de  beaucoup* 
d^érudition-y  &  M:  Càmpif  ^  Maître  en  chi* 
rurgic  ,  qui avolent  affilié  à  la  première  opé»- 
raâon  qui  fot  faite  par  un  Chirurgien  que 
fe.  ne  nommerai  pas-,  s'émpreflerent  d^être . 
témoins  de  PextracSion  de  cette  cataraéle. 
Lar  feâion  de  la  cornée  »  faite  dàns  un&. 
dejni^mînute ,  ne  f<it  pas  pttitot  terminée  1,, 
^we  la  cataraâe  fuivit  rindrument ,  &  la  raa- 
kde  reconmu  aufli-tôt  nombre  dé  perfbnnes* 
qu'elle  a^it  v^ies^avant  fon  aveoglément. 
Les  fuites  en  ont  été  dès  plus  heureu fes  )y 

4  k  iBftkde  ipnit  diei  k'Va&  d'uaisili  douta 
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elle  n'^efpératt  pas  de  pouvoir  jamais  fe^ 

fervlr. 

On  fait  que  Fextradion  a-  des  ayanta-^ 
ges  fupéneurs  à  rabaillenrent  y  mais  elle 

exige  auffi  la  finefT^  dans  Li  vue  celui 
qui  opère  ,  plus  de  légèreté  dans  la  maia 
&  plus  de  pratique  t  tandis  que  la  féconde 

eft  plus  à  la  portil;;  de  ccjx  qui  exerucnr  peu 
cette  partie  ;  elle  leur  laide  refpoir ,  (uppofé 
que  la.'  catar^tde  reroonte  y  de-l'abaifler  une 
fècoii  Je  fois  ou  Je  1  extraire  eiuiérement  , 
reilburce  qu'on  n-a  plus  après  reKCra^ioa- 


AVIS. 

Les  Médècins&  Chirurgiens  Praticiens^ 
font  invités  à  publier  par  la  voie  de  ce 
Tournai  ou  de^la  Gazette  falutaire  ,  les  remc^ 
des  particuliers  qu'ils  peuvent  avoir  éprou- 
vés avec  iDCcès  conrre  les  vers  ftrongles 
contenus  dans  leilomac  :  li,  parmi  ceux- 
qu'on  propofer^. ,  il  s'en  trouve  que!qu*uir 
qui  puiffc  guérir  un  honiine  qui  ,  dans  Page 
viril  I  ell  attaqué  de  cette  maladie  »  &  a  emi* 
plo^éen  vain  les.  remèdes  les  plus  ufîtés^ 

il  y  aura  très  pofîrivement  pour  celui  qui 
Faura  indiqué  une  récomptnie  de  vingt 
Jouis  9  qu^ofi  lui  fera  compter  au  lieu  de 
fa  réfiJcnce.  Mais  ,  du  refle  ,  il  efl  nécef- 
faire  que  ce  qu  on  avancera  foit  conftaté 
par  des  faits*  bien  noioires  âc^biieD  cirpofilÉr 
tancié^f 
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ETAT   DU  CIEL 


iT^l  [  t'^Pr<»-Alidf;    I   Le  Soi,  à  n  h. 
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O.  couvert, 

N  -  O.  vent , 
gr.  pl.  neig, 
N.  n.  beau. 

N-N-E.  beau. 
N-E.  beau. 

N  -  E.  nuage'-. 
N-Ev  lég. ,  br. 


N-E.brotiiIJ.  E-N.-E.  beau. 


(X  couvert. 

N-O.  neige , 
nuages.. 

N-E.  broo»  D. 

N  B.beau. 
N-E.lég.  n.b. 


couvert 
beau. 


0%  fuia.  neige 
S.   nuag.  br 


S.  couv.^  bro.  S.  brouillard. 
S.  ép.  bpouill.  S.  couv.  br, 
E.  brouillacd.  E.  couvert* 
S-E.  couvert..  S^E»  couvert 
O.c.  brouill.   O^c.  pet.  pl. 
O.  couvert.    sS.  c.  pet.  pl 
O.ëp,  brouill.      €•  pet,  pl 
O.  ep»  br^uilJ.  O.  couvert. 
S*  couvert.     .S.  c.  per.  pl 
S-S-0.  couv,  S-0,  c,  beau 

bro.  piuœ« 
S-S-0«pluië.  S-O.  pluie  c 


S.  nuages; 
c.  pluie 


O-S-O.  n.pl. 
O.  nuages; 


S*  pî.  vent 
O^S^.  pj.gr. 

vent. 
O-S-O.  v,  n. 
0-N-O.  nua. 


venr^  n.  O.  pluie  ,v.4i 
S  •  O.  nuagesJ  S-0.  nuages 
N-N-E.  br.pl.  N-E.  pluicn 


Nuôge6, 
«Nuâges. 

BeaVt- 
Beau. 

Be.iu. 

B^au. 

Beau.*  ' 

Beau.  * 

Beau* 

Beau* 

Beau. 

Couvert» 

Couverr.^ 

Couvert, 

Couvert» 

Couvert. 

Couvert. 

Couvert, 

Cou  vert. 

Couverte 

Nîjages* 
Pluie. 
Pluie ,  vent. 

Couvert. 

Nuages. 

Beau. 

Beau.  , 
Beaui 
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La  plus  grande  chalear  marquée  par  le  rhermo* 

fnetre  ,  pendant  ce  mois ,  a  été  de  9-  degrés  au- 
deffus  du  terme  de  la  congélation  de  l'eau  ,  &  la 
moindre  chaleur  de  7  degrés  au-de(faus  dximéme 
terme  :  la  diflârence  entre  ces  deux  pomcs  eft 
de  1 6 -r  degrés» 

La  plus  grande  hauteur  du  mercure ,  dans  le  ba- 
romètre» a  été  de  27  pouces  7  \  lignes ,  &  fon 

S lus  grandabaiâèmfnc  de27  pouces  a  -  lignes:  la 
ifRrénce  entre  ce$  deux  termes  eit  de  l  j  lignes» 
J-e  vent  a  foufBé  3  fois  da  N. 

a  fois  du  N-N-È» 
.  6  fois  du  N-E. 

%  fois  du  PE-N-a.'^^ 
s  I  foisdel'£.. 
\  fois  dti  S-Et  , 
ir  fois  du  S. 
-   a  fois  du  S-S-0.  -  ' 
j.  fois  du  S-O. 

a  foisderO•S-(X• 
8  f^sde  PO. 

X  foisderO-N-0. 
I  foisduN-0. 
11^  fait  I J  joues  beau. 

.  x^i  jours  du  brouillard» 
15  jours  des  nuages.. 
15  jours  couvert.-  - 
11  jours  de  la  pl  uie.       ^  \  ' 

%  jours  de  la  neige* 
J  jours  da  vent. 


MALADI£Squi  ont  régné  â  Paris  pendant  le  mois- 

de  Février  1773. 

'  les  maladies  courantes  ont  confervé  ,  pendant 
tout  ce  mots* ci  ,  te  caraâete  inflammatoire, 
^'eiles  avoienc  pris  k  mois  précédent»  On  r 


jSo     Maladies  regtt.  a  PAttf. 

obfervéeo  outre  quelques  rifKciions  CTyfipelatCU- 
foqui  fe  font  porrées  principnferr;enr  au  vifage» 
Les  afFcdions  catarrhales  ope  continué. tout  le 
mois  ,  &  ont  même  paru  plus  rebettes  que  dan» 
le  précédent»  On  a  commencé  à  fe  plaindre  d'af- 
feâions  rhumatirmales, 

^OBSER  VATIOiBfS  ynétéorolo  giquès  faites 
à  Lille  au  mois  de  Janvier  ^773  >  par 
M.  Bov.CHUK  y  Médecin.         '  *' 

11  y  a  eu  très-peu  de  gelee  ce  mois.  Le  ther- 
momètre n^eft  defcendu^  de  tout 'le  mois  ,  que 
trois  ou  quatre  jours  ^  dans  fon  commencement  ^ 
au-deflbus  du  terme  de  la  congélation  ;  il  ëtoit 
Je  5  au  m^uin  à  a-^  degrés  au-dclFous  de  ce  terme; 
Après  le  II  ,  il  sl-lt  porié  plufieurs  jours  aii*« 
delTus  de  celui  de  7  degrés^ 

Le  tems  a  été  humide  8c  pluvieux  prefgue 
tout  le  mois  :  les  pluies  ont  été  plus  abondantes 
à  la  fin  qu'au  commencetpenc  du  mois»  II  cft 
tombé  peu  de  neige.  Le  baromètre  a  foufFerr.des 
variations.  Le  mercure  eft  defcendo-^le  17  >  aâ 
terme  de  27  pouces  i  ligne. 

Le  vent  a  prefqiie  toujours  été  fuJ» 

La  plus  grande  chaleur  de  ce  mois  ,  marquée 
par  le  thermomètre,  a  été  de  8  degrés  au-deflus 
'  du  terme  de  la  congélation ,  &  la  moindre chaleuc 
a  écé  de  lj  degrés  au-dtfTous  de  ce  terme.  La  difié* 
•  rence  entre  ces  deux  termes  eft  de  lo  |  degrés. 

La  p\a^  grande  hauteur  du  mercure  dans  le  ba» 
roroetre  a  été  de  28  pouces  3  lignes ,  &  fou 
plusgfandabailferaent  a  été  de  2.7  pouces  i  ligne 
la  différence  entreces  deux  termes  eft  de  X^li^^ 

Jle  veac  afoufflé  $  (oh  du  Nord» 
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^  ^  .    4  fois  du  Nord  vers  TEftt  • 

^  *   .  '       *     4  fois  du  Sud  vers  TEft»  . 

7  fois  du  Sud. 

Il  fois  du  Sud  vers  TOueft* 
3  fois  de  I  Queft, 

a  fois  du  Nord  vers  rOue<k 
Il  y  a  eu  aç  jours  de  temscouverc  oa  nu^geusç» 

l8  jours  de  pluie. 
3  jours  de  neige^ 
a  jours  de  la-grêle. 
Les  hygromètres  ont  iDarqué^ttne  grande 
bumidite'  tout  le  mois. 

MAXAmzé    qui  ont  régné  à  Lille  dans  h 
,  .  mois-     Janvier  l'JJ'i^ 

L'humidité  &  fa  douce  température  de  l'air, 
pendant  le  cours  de  ce  mois  ^  nMcoienc  guère 

'propres  à  rallentir  la  fougue  de  la  fièvre  cooti** 
nue-putride,  qui  etfiâivement  fi*a  pas  défifté en 
cette  ville.  Nombre  de  famiîlts,  parmi  les  pau- 
vres ,  en  ont  encore  é\é  infeftées.  J'y  ai  vu  liic- 

^cgmber,  entr'autfes,  deux  perfonnes  avec  des  ta- 
c&es  gangr^neufes  de  Tétendue  d'une  petite  len« 
itlle ,  parfemées  fur  la  furface  de  ia  peau  de  toat 
le  corps.  II  faut  néanmoins  convenir  que  le  nom- 
bre des  malades  s'ell  trouvé  bien  moins  grand 
qaeci*devant,&  queiamaladie,  généralemen  t  par- 
lant «  a  e'té  moins  fâcheufe&deplus  coartedurëè* 
Quantité  de  perfonnes  ont  été  fujetes  à  des 
dérangemens  d'ellomac  ,  fans  y  avoir  donné  oc- 
cafion.  On  a  oblervé  aufli  beaucoup  de  coliques 
bilieufes  dans  les  uns  ,  &  nerveufes  dans  les  au- 
tres. Cette  dernière  efpece  étoîc  fâcheufe  Se  opi- 
niâtre ;  elle  exigeoit  la  plus  grande  circoijfpeâioflr 

-  dans  la  cure. 

La  petite- vérale  s'eft  faic  appercevoir  dans  la 


* 


38a  M  À  I  A  0.1  É  s  R  B  G  N.  A  t  1  t  I 

fin  du  muis  précédent;  elle  ne  s'e(t  cependant 
pas  tore  propagée  celui-ci ,  &  «lie  n'éioii  pus 

,d*un  cdraâere  fâcheux. 

»      _  • 

»      Manière  fûre  &  facile  de  traiter  les  maladies» 
vémérunne&i  par/.  /•  Car  Jane,  Doâeur  Régent^ 
'    &c.approuYée  pac  la  Faculté  demédecine  deParis, 
publiée  par  ordre  du  Gouvernement»  Pdris 
1773,  in-ia. 

Didionnaireraifonné  univcrfel  des  Arts  &  Mé- 
tiers, concenaoii'hiltoire^  la  defcripcionylapolf* 
ce  des  Fabriques-  &  Manufaâores  de  France  »  & 
des  pays  étrangers:  Ouvrage  utile  à  tous  les  ci- 
toyens; Nouvtllc  édition ,  revue  ,  corrigée  & 
con&dérabitment  agmentée ,  dédiée  à  M.  de  Sar* 
tine  ;  5  vol.  in-S^ ,  proposés  par  foufcripcion* 
A  Paris,  chez  DidotU jeûne ^77 

L'empreffement  avtc  lequel  le  public  a  ac- 
cueilli la  première  édition  de  cet  ouvr.ige  en 
a  vol.  ,  prouve  mieux  Ton  utilité  a  ue  tout  ce 
que  nous  poumons  en  dire*  AuflV  aès  que  le 
Libraite  a  annoncé  qu'il  fe  préparoit  à  eo  donner 
une  féconde  édition,  plufieurs  perfennes  fe  font- 
elles  tmpuilée.v  à  fournir  des  Mémoires  pour  la 
perfiâion  d'un  ouvrage  auque;!  tout  citoyen  doit 
s'incérclTer^  &  beaucoup  d*Artifies  ont^ils  offert 
leurs  confeils  ,ont*ils  donné  dtb  éclaif^ciflemens, 
des  corrtâions  &  des  augmentations  abfolumenc  * 
néctiTaires,  M.  TAbbé/ai^ier^^  de  l'Académie  des 
Sciences  de  Bordeaux  »  connu  âvantageufement 
du  public  par  plufieurs  ouvrages  intértflans ,  a 
bitn  voulu  fe  charger  de  rédiger  (S*:  de  mettre  en 
otdre  tous  les  matériaux  .  il  sVft  donné  la  peinç 
de  voir  travailler  les  ouvriers  dans  leurs  atrelierSt 

de  leur  demander  des  mâ&oircS|  les  queftionnoc 
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luries  ufnges  des  machines  &  des  outils ,  &c« 
On  délivre  aâudlemenc  quatre  voluities  de  cet 
oQvt  âge.  Le  tome  cinquième  8c  dernier  contenanc 
la  nojment  laiure  des  termes  des  différent  Arts,  pa- 
roîua  au  mois  d'Avril  prochain,  &  laâ  tûui:ni 
gratis  aux  foufcripceurs* 

La  foufcriptton ,  qui  n'aura  lieu  que  j'ufqu'l  la 
^fin  Ju  mois  d'Avril,  cil  de  ao  livres  pour  les 
cinq  volumes  en  feuilles  :  ceux  qut  n'auront  pas 
foufcru  alors  ^  paieront  rouvrnge  a4liv.  en  feutlles* 

Le  même  Libraire  vient  de  recevoir  j/utei 
fûdoeit  opéra ,  in  S^^faifanr  le  tome  cinq  de^  Prio« 
cesde  la  médecine  ,  publiés  par  M.  Je  Haller. 
.  L'Art  du  Peinrre-Doreur  &  Vernifleur  ;  par 
le  fieur  Watin^  féconde  idixion ,  I  voL  în*0^  i 
propofépar  fou(ctiption. 

Cette  féconde  édition  qu'on  annonce  être  fort 
augmentée  ,  eft  déjà  toute  difpofée,  &  paroîtra 
après  les  fêtes  de  Pâques  prochain  ^  ceux  qui ,  d  ici 
,att  ut  Avril  9  en  retiendront  des  exemplaires  en 
'  iaifan  t  paffèr  l'argent  hu  lieur  Watin ,  Peintre  -  Do« 
reur,&c.carré  de  la  porte  S.Maninjnelapaieront 
Gue  3  livras  n  lois,  &  elle  leur  fera  envoyée 
franche  de  port  ^  brochée,  auffi*tôt  qu'elle  p<iroi« 
ira  :  piiflé  ce  temp^ ,  on  la  paiera  4  livres  16  (bis. 

Le  fleur  ÎFûi/n  propole ,  outre  cela,  de  faire 
imprimer  le  même  ouvrage  in-folio  «avec  figures 
&  planches  en  taiile-douce,  pour  fervir  de  fuite 
.  aux  ArtS'jde  l'Académie,  &  de  le  faire  paroirreau 
1er  Novembre  prochain.  La  foufirnption  aâueù 
lement  ouvtrte  le  fera  jufqu'au  ler  Atùc;  elle 
fera  de  18  livres;  dont  on  piiera  la  livres  en 
fottfcrivant ,  &  6  livres  en  le  retiiant  broché  en- 
'  carton.  Paffé  le  xer  Ac^ûr ,  ceux  qui  n'auroot  paa 
rouTcriti  paieront  ^ouvrage  l^  livres. 
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PVScuiEs  de  Chirurgie.  Par  M.  Morand  ^ 
de  r  Acade'mie  royale  des  Sciences  ,  page  -^9  X 
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Réponfe  de  M.  Levret  ^  Accoucheur  de  Madame  la^ 
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gien,  364 

Obfervation  fur  quelques  combinai fons  de  P  Acide 
du  Tartre  &  plufieurs  Chaux  métaUîçues.  Par  M« 
Rouelle ,  Démonfirateur  de  Chymie ,  369 

Expériences  fur  la  Régénération  de  la  Crème  de 
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fiégent,  m 
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Dédié  à  Monfeigneur  Je  Comte 
DE  Provence. 

far  Mi  A.  «Oirjf,  Do&eur.Régent  &  ancien 
Frofejfeurde  Pharmacie  de  la  Faculté  de 
Médecine  de  Paris  ^  iietnbn  de  £  Académie 
royale  des  Belles-Lettres ,  Sciences  &  Arts 
de  Bordeaux  ,5-  de  Iq  Société  royale 
d  Agriculture  de  la  Généralité  de  Paris.  < 

Medicina  non  ingenii  humafti  partus,  kd  temporis 

Ali»,  Bagl. 

MAI  1773 


TOME  XXXIX. 

A  PARIS, 
Ch«  DiboT  le  leane  ,  Imprimeur- Libraire; 

Avec- Approbation  6-  Privilège  du  Ror,  ^ 
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EXTRAIT. 

Maniirt  fure  &  facile  de  traiter  les  mala^ 

die  s  vénériennes  ;  par  J.  I.  GArdAN  E  j 
Doâeur-Régent  de  la  Faculté  de  médecine 
'  de  Paris'j  Src,  approuvée  par  la  Faculté 
de  médecine  de  Faris  ,  &  publiée  yar 
ordre  du  Gouvernement.  Paris  tJJ^  ^ 

F AU  MI  les  établlfferoens  utiles  dont 
cette  càpitaie  eft  redevable  au  zele  du 
IWagiftrat  éclairé  qui  préfide  à  la  police  & 
à  la  fûreié  publique  'y  il  n'en  efl:  point  qui 
faffe  plus  d'honneur  à  fon  humanîré  que 
les  fecours  multipliés  qu'il  fait  adminiiirer 

•  R  i j 
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flux  indigens  aftèdés  du  mal  vénérien^-  Bi« 
cêtre  étoic  jufqu'ici  le  feul  hôpital  où  l'on 
admit  les  maiheureufes  viâimes  de  ce  fléau 
defirucleur  ;  on  n'y  recevoir  qu  un  certain 
nombre  de  malades  à  la  fois;  il  falloit  at* 
tendre  ,  pour  y  entrer ,  quelquefois  cinq 
ou  fix  mois ,  tems  pendant  lequel  les  fymp* 
tomes  s'aggravoieot  I  &  le  mal  devenoic 
plus  rebelU.  Maintenant ,  une  falie  (ituée 
au  centre  de  Paris  e(l  ouverte  à  tous  les 
indigens  attaqués  du  mal  vénérien;  ils  s'y 
rendent  trois  fois  par  femaineà  des  heures 
.  marquées.  On  leur  diiiribue  les  remèdes 
convenables  ,  &  on  ne  leur  ea  donne  que 
pour  deux  jours  ^  afin  de  les  aftreindre  à 
comparoître  plus  fouvent  &c  de  pouvoir 
les  furveiller  de  plus  près.  Lé  traitement 
qu'on  Y  fuit  n'exige  pas  un  régime  difpen* 
^dieux  ;  la  plupart  vaquent  à  leurs  affaires  > 
&:  prelque  tous  font  guéris  en  afTcz  peu  de 
tëms,  / 

Les  enfans  qui  ont  reçu  ce  'funefte  hé- 
ritage de  leurs  parens  ,  ou  qui  ontfuçé  ce 
«aal  cruel  avec  le  lait  de  leurs  nourrices  , 
ne  font  plus  à  la  charge  de  leurs  patensiâns 
.  fortune.  On  peut  les  amener  à  ce  rendez-vous 
falutaire ,  pour  y  partager  les  fecours  qu'on  y 
admîniftre* 

Les  pauvres  y  reçoivent^  gratuitement 
les  foins  des  gens  de  Tare  qui  dirigent  ces 
traiteaieas  i  il  ne  leur  ea  coùie  que  Iç  dé'- 

V 
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LES  Maladies  ^ekeeiennes.  ^Ë^^ 

bourfé  du  prix  des  drogues  :  encore  ces 
irais  ne  font-ils  Aipporcés  que  par  les  adul-* 
tes  ;  tout  y  cft  gratuit  pour  les  enfans. 

Une  efpece  d'hôpitîl  ferc  de  refuge  à. 
ceux  qui^  moins  maltraités  par  la  fortune  , 
maïs  n'ayant  que  de  quoi  fournir  à  une  mince 
fnbMancef  &  craignant  d'être  confondus 
avec  le  peuple,  ne  peuvent  dédommager 
le  Méde1:in  &  le  Chirurgien  de  leurs  pei- 
nes. Cette  claiTe  de  malades  eft  traitée* 
avec^  la  même  générofité  par  L*ordre  du 
Magiftrat.  Enfin  ,  cent  filles  malades  feront 
traitées  annuellement  à  la  prifon  de  Saint-» 
Martin  ;  &  le  même  traitement  fera  établi 
dans  d'autres  maifons  de  force.  Ainii,  par 
le  zele  éclairé  de  le  Lieutenant  de  Po- 
lice ,  les  indigens  infedés  du  mal  vénérien 
obtiendront  une  guérifon  dont  ils  ne  pou« 
votent  pas  fe*  flatter  avant  cette  inftitution  , 
qui ,  dans  l'antiquité,  eût  fait  ériger  des  fia* 
tues  au  Magiftrat  auquel  on  en  eft  rede* 
vable. 

Le  traitement  populaire  établi  dans  Paris  . 
fera  bientôt  adminiftré  dans  les  principales 
villes  du  royaume  ;  MM,  les  Litendans  , 
inftruits  par  M«  le  Lieutenant  de  Police  der 
avantages  qui  en  réfultent ,  ont  demandé 
des  éclair cifTe mens  détaillés  fut  la  méthode 
ciQ'on  fuit  dans  la  capitale*  C^eft  à  Jeur  feU 
liciarion  que  le  Gouvernement  a  chargé 

M.  Gardanej^quipré£dC|  en  qualité  de  Mé« 
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decîn  I  à  la  diftiibucion  des  remèdes ,  &  qui 
dirige  leur  adrainiftration  ,  de  publier  fa  mé- 
thode }  car  c'ed  à  lui  qu'on  en  eft  rede- 
vable: il  Ta  même  chargé  de  répondre  à 

tous  les  mémoires  qu'on  voudra  lui  adref- 
fer  fur  les  cas  particuliers  qui  pourroient 
demander  quelques  éclairciflemens  ;  la  feule 
formalité  néceffaire  pour  avoir  rcponfe  y  eft 
d  aJreifer  les  mémoiresàMi  le  Lieutenant  de 
f  oHce« 

Pour  donner  une  idée  de  fon  ouvrage  ^ 
je  ne  crois  pouvoir  mieux  faire  que  de 
tranfcrire  ici  le  rapport  que  MM.  les  Com- 
milTaires  ^  chargés  par  la  Faculté  de  méde«  * 
cine  de  Texaminer  y  en  ont  fait  à'  cette 
compagnie,  n  L'ouvrage  dont  vous  nous- 
^>avez  chargé  de  vous  rendre  compte  ^ 
9si  difent-ils ,  eft  divifé  en  trois  parties.  Dans 


f>  tériitiques  de  ce  mal;  dans  la  féconde  , 
nç{ï  comprife  la  méthode  générale  de  la 
w  combattre  ;  la  troifteme  préfente  les  pro- 
cédés  particuliers  pour  en  détruire  les^ 

9>  fymptômes. 

t^I)  eii  difficile  de  ne  pas  reconnoitre 
#>le  /roal  vénérien  au  tableau  que  l'Auteur 

tu  à  tracé.  Ce  morceau  ferc  d'introduc- 
r>  tion  aux  moyens  propofës  pour  le  dé* 
n  truire  JLes  fymprômes  y  font  décrits  avec 
fy  cette  exaâitude  &  cette  préciGon  qui 
»  abrègent  la  peine  du  leâeur  j fans  luiriea 
y^laifler  à  défîrer« 


w  la  première  ,  on  trouve 
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V 

9$  La  méthode  que  TAuteuf  a  adoptée 

>y  fous  le  nom  du  traitement  mixte  ,  réunie 
py  Tufage  des  friâibris  à  radminiftration  in- 
yy  terne  dii  mercure  fublimé xorrofif.  Il  em- 
w  ploie  pour  chaq^e  traitementtr-ois  onces 
»  de  pommade  mercurielle ,  fuîvant  la  for- 
f^mule  du  codex,  &  vingt-quatre  grains 

de  mercure  fubliraé  ,  dans  la  proportioa 

de  fix  grains  fur  pinte  d'eau  diftilJée.  Les 
9y  malades  fe  donnent  eux-mêmes  les  fric- 
9>  tiofis^  qu'ils  bornent  aux  cuifles  feulemeiit; 
fxils  font  purgés  tous  les  huit  jours.  La- 
^>raignée  6c  la  purgation  précèdent  &  fui-. 
fy  vent  Tadminittration  de  ces  remèdes. 

Comme  les  mêmes  remèdes  ne  peu- 
»  venc  égatjsment  convenir  à  tous  les  fu- 

jets ,  l'Auteur  confelile  fagement  de  les- 
99  varier  i  &c  joint  la  manière  d'en  augraen- 

ter  ou  (fea  diminuer  la  dofe  refpeôive  » 
wfuivant  la  diverfité  des  tempéramens  : 
19  viennent  enfuite  d'autres  précaurions  à 
$}  prendre  pour  les  femmes  grofles  6c  pour 
»lës  enfans. 

fy  Quelque  confiance  que  T  Auteur  paroilîè 
i>  avoir  dans  fa  méth  )d  j  ,  il  ne  s'eft  pour- 
»  tant  pas  difTimuIé  les  accîdens  qui  pour-* 
fîroient  en  réfulter  y  lorfqu'elle  feroit  em-* 
wployée  par  des  mains  peu  exercées.  Auffi 
yy  entre-t*il  exp^eflemient  dans  le  détail  de 
yy  ces  mêmes  accidens  j  autant  pour  les  pré- 

f^yenir  .que  pour  les  combattre.  L'adonuif*^ 

K  jv 
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f>  tration  dû  fublimé  corroiif  exige  en  effet 
^la  plus  grande  prudeace»  &  aaus  ne* 
^ifaurîons  trop  recommander  à  ceux  qui 
ty  remploient  ^  de  fe  conformer  aux  règles 
nprefcrices  par  TAuteur. 

n  Le  traitement  des  fymptômes  ,  qui  iàîe 
»  la  troifieme  pârtie  de  cet  ouvrage  ,  n'eft  ' 
#>pas  décric  avec  moins  d^ordre  8c  moins 
9}  d!âttention. Par-tout  on  trouve  des  moyens  ' 
»  fûrs  âcfaciles ,  peu  difpendieux  ^  tels  en  un 
»^mot  qu'iïs  conviennent  au  peupleipour  qui 
f>  particuliérecnen t  cette inftrudioa^ été  cooi* 
9>pofée. 

»La  publication  de  Fouvrage  dont  le 
n  plan  vient  d'être  tracé  >  nous  a  paru  d'au* 
7>  tant  plus  avantageufe  y  qn*il  eft  fondé  fiir 

>rles  principes  de  la  faine  pratique  ,  &  que 
n  \t  traitement  mixte  de  TAuteur  réunit  deux 
f>  méthodes ,  dont  Tefficacité  particulière  a 
w  été  démontrée  par  l'expérience  &  le  té'- 
n  moignage  des  Médecins  les  plus  célèbres» 
yy  Un  motif  non  moins  prefTant  a  déter--" 
n  miné  notre  fufFrage  f  c'ed  qu  en  écartant 
nTappareil  myflérieux  fous  lequel  ceux  qui 
ws'occupent  moins  de  guérir  les  malade» 
-  ^  que  de  les  tromper  ,  avoient  coutume  de 
ndéguifer  la  préparation  de  leurs  reQAedes  9  ^ 
9y  r Auteur  ne  fe  réferve  rien  y  &  fait  con- 
.f>noître  jufqîTau  prix  des  médicamens 
^JijuHl  met  en  ufage.  Inftruâion  d'autant. 
r>plus  utile  ^qu^elle  apprend  aux  riches  à. 
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fy  fie  récompenfer  que|es  foins  de  riiomme 
M  de  l'art  j  &  aux  pauvres  4  fe  fauHraire  à 
7)  l'exaftîon  odieufe  qiVa    facilitée  jufqu'à 
^jipréient  le  myiiere  du  remède  &  du  craU 
f>  tementdans  les  mains  de  gens  obfcurs  5  ôc 
w  peu  délicats,..  Cet  ouvrage  eft  le  fruit 
^  n  d^uoe  expérience  réfléchie  faîte  dans  di- 
'   f>  vers  établifïeraens  contre  les  maladies  vé-* 
I»  nériennes^  établifliemens  avantageux  dans 
n  cetie  capitale  pour  procurer  du  fecoor^ 
'  yy  contre  rinforrune  des  malheureux  atteints 
fydià  mal  vénérien  ^  &  qui  font  en  même 
y^tems  connoirre  la  fenfibiliré  de  Tame  6^ 
'    ty  la  bonté  du  cœur  du  Magiilrat       Ie5  a 
f>  produits ,  &  qui  y  doane  les  foins  &  foa 
yy  attention,  u 


-EXTRAIT. 

♦ 

Paull  Jofephi Barthez ,  Med. Prof.  Reg-  ora* 
-  lio  Académica  Je  principio  vicali  ho  minis 
quam  hàbuit  in  Ludoiriceo  medico  Monf- 
pelienli  pro  folemni  Itudiorum  inaugu-- 
.  ratione  ,  die  31  O.âobris  f  anno  1771  f 
c*eft-à-dire  :  Difcours   académique  fut 
le  prinJpc  vital  (U  l'homme  ,  prononcé 
par  iH  »AVl  JOSBPn  BÀRTHBZ  f 
'   Pro/hjfeur  royal  d     médecine  dans  le 
^  Ladùvicée^  de  Montpellier  ^  le  ^  Octobre 

*77*  >  P^*^  ^ ouverture  fclimneUr 
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Ecoles  de  cette  ville.  A  Montpellier  r 
chei  Rochard  ,  1773  ,        de  a8  pages-r 

Ce  dîfcours  m^a  para  mériter  d'autant 
plus  l'attention  des  ledeurs ,  que  l'Auteur  y  ^ 
traite  ia  quelUon  la  plus  di^cik  &  la  plus 
importante  de  réconomie^antroaley  &  qu'il 
annonce  dans  Ton  Epîrre  dedicaroîre  qu'il 
le  defline  à  fervir  de  préface  aux  ouvra** 
ges  qu*il  le  propofe  de  publier  fur  b  mé« 
decine.  Après  avoir  expofé  très-fuccinde- 
m^nc  i'opinîon  que  les  ditiérentes  Iccles  de 
phyGoiogifte^  avoient  conçue  du  principe 
vital ,  il  établit  d'abord  qu'il  n'cft  pas  pof- 
iible  de  fe  faire  une  idée  nette  de  fa  na« 
ture  ;  que  fa  manière  d'agir  prouve  qu'il 
e(l  é^lement  dillinâ  de  la  matière  &c  de 
l'efpnt.  Qu9  c'eft  par  un  vice  de  l'efprit 

humain,  qiis,  dans  premiers  tems  de  la 
phyfiologie  ,  on  avoit  divifé  tous  les  êtres 
qut  compofent  cet  utiîver^»  en  matériels  & 
en  fpîrîtuels  ,  ne  fai Tant  pas  attention  aux 
propriétés  fingulieres  de  la  nature  auimale  • 
&  végétale  >  &  même  de  la  lumière  :  d'où 
il  conclut  que,  fans  s  arrêter  à  de  vaines 
recherches  fur  les  caufes  du  principe  vital» 
il  faut  en  obferver  les  aâions. 

Les  forces  du  principe,  vital ,  dit-il  p  ou 
eicitent  le  mouvement  dans  les  fibres  roo* 
biles  ou  dans  les  humeurs  du  corps  animal , 

OU  y  produifent  la  ^cuita  de  fenôr*  Oa 
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peut  diûinguer  deux  fortes  demouvemens 
dans  les  folides  vtvans  d'uo  animal;  Tun 
prompt  ,  6c  pwir-là  mtmc  feiiGble  ;  l*aiitre* 
trop  Une  pour. être  iaili  par  les  Tens. 

Les  miifcles  font  »  de  tous  les  organes  y 
ceux  qui  font  le  plus  expofés  à  des.  mou« 
vements  fubits»  Uaâion  du  principe,  vital 
imprime  à  leurs  fibres  des  mouvemens  of- 
ciiiatoires  par  lefquels  elles  ionc  contrac- 
tées^ &  peut*être  quelquefois  dilatées*  La 
force  des  fibres  mufculaires  croît  par  cette 
contrâdion  par  laquelle  il  parok  que  leur^ 
inolécjiles  conftitutives  s'appliquent  les  unes 
aux  autres  avec  plus  de  force  ^  &c  cette  iug* 
tentation  de  force ^  finit  pas  être  perma^ 
nente  dans  les  mufcles  coatinuellemeac 
exercés. 

Le  mouveinent  tonique  qui  con(titue 

l'autre  efpecc  de  mouvement,  réfide  daus 
^les  mufcles  non  contraâés,  dans  Us  mem^ 
branes  des  vai(feauit&  des  vifceres,  &  dans 
hpeau^Comms  les  forces  toniques  fe  con- 
tre*l}alancem  toujours  da.ns  les  organes  vi^* 
vans^  elles  ne  peuvent  produire  de  mou- 
vement fenfible  i  à  moins  que  ^  par  la  rupture 
de  léquilibre  y  le  mouvement  todique  ne 
prenne  un  accroiflement  fpafmodlque.  tes 
tprces  tonique,  des  veines  6c  d'une  grande» 
partie  des  artères,  qui  n'ont  rien  de  jnurcu- 
leux,  paroilTent  être  lacauie  qui  imprime 
cette  égalité  de  vkefie  ^i^gO'  remarque  dans 
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tous  les  vaîfleaux  fanguins.  La  farce  tnnt^ 

que  fe  miuifefte  évidemment  dans  les  vaif- 
féaux  des  glandes  &  des  autres  vifceres  qui 
tranfportcnt  le  laie,  la  lymplie ,  la  femence 
&  les  aurres  humeurs  lécrétoires.  Vaa 
Helmont,  &  quelques  unstie  fes  feâaceurs  , 
nont  démontré  le  mouvement  tonique  des 
membranes  que  par  les  ditlérens  fjrmptô* 
mes  des  maladies  fpafmodîques.  M.  Barthez 
met  le  complément  à  cette  démonftration  ^ 
par  la  comparaifon  qu'il  iaic  de  ces  (fmp^ 
tonies  avec  les  défordres  qv/on  trouve  clans 
les  cadavres  de  ceux  qui  meurent  de  ma- 
ladies fpafmodîques.  Willis  a  vu  les  mem- 
branes du  méfentere  féparées  6c  diltendues 
par  de  Tatr  dans  une'  femme  h7ftérique.  On 
trouva  le  mcdiaflin  déchiré  dans  les  cada- 
vres de  plufieiirs  perfonnes  mortes  de  la-, 
pefle  de  Marfeille.  Les  atthmatiques  éprou-» 
vent  la  fenfation   d'un  mouvement  d'af- 
cènfion  violent  dans  les  poumons ,  qu*on  a 
trouvés  contraâés  vers  la  trachée- artère 
dans  lesradavresdes  adhrnatiques.  Mortoir 
a  obfèrvé  ^  dans  ceux  qui  éroient  tnorrs  à 
la  fuite  de  douleurs   fpafmodîques  dan^ 
l'hypocondre  l'roit,  ou  de  côlrtques  bilteu-^ 
fes  ,  le  toic  rtfTerré  ^  compare  &  comme 
cuir.  Le  mouvement  tonique^comme  le  mou- 
veiiîenr  mufculaire^augmenrelacohéiion  des 
fibres  qui  réprouvent;,  raai*^  lorfqu'il ceffe ^ 

eetce  cohéûoadîffliiMie^  ^ 
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M.  Barthez  n^imagîne  pas  qtfon  puiflfe 

avoir  d'idée  de  la  génération  &  des  tranf- 
rauratlons  des  huineurs  fans  l  înfluence  im*^ 
médiate  du  principe  vital.  L'analyfe  menf- 
trueHe ,  encore  très-imparfaite  y  ne  lui  paroît 
pas  faffire  pour  retidre  raifon  du  mouve-»  *  v 
nient  viral  &  intertin  du  fang  &c  des  hu- 
m;iur5.  Ceft  le  principe  vital  qui  confetvc 
leurs  tbixtions  fpécifiques  dans  un  état  pef-^ 
xnanent. 

Après  avoir  donné  cette  idée  de  la 
colté  motrice  du  principe  vital ,  M.  Bartheï 
padè  à  la  faculté  defentir^  &  il  la  confît 
dere  comme  une  faculté  aâîve  >  contre  Vof^ 

plnion  générale  ,  qui  la  regarde  comme  pu- 
rement paliive.  11  fe  fonde  fur  ce  que  ^  dans 
le  même  organe  ^  la  perception  de  rimpre& 
fion  du  même  agent  eft  tantôt  plus  ,  tantôt 
moins  vive  ;  d*ou  il  canclut  qu'il  faut  né* 
eeffkirement  que1*orgahe  fenfible  fait  animé 
diverfement  par  le  principe  vital  dans  ces 
différentes  circonftances ,  pour  qull  éprouvé 
ces  variétés  dans  Tes  fenfations.  • 
Il  paroit  qu'il  exilte  une  (enfibilité  com^ 
mune  dans  tous  les  organes  du  corpsv  vi^- 
vant  ,  qui  ont  la  facultc^e  fe  mouvoir  par  • 
eux-mêmes.  Mais  chacun  des  principaux 
organes  a  une  fenfibiliré  qui  lui  eft  propre  f 
comme  le  prouvent  une  foule  d'obferva- 
tions  :  outre  cela  j  la  fenâbilité  de  chaque-  ' 
organe  é£rouve  des  chang^emens  par  It» 


digitized  by  Google 


393     Discours  ACADBMÎQtre 


éïSéftrtfts  léfions  auxquelles  il  efl:  ^xptyf^. 

On.  a  a  découvert  julqu'ici  aucun  moyei» 
de  mefurer  la  fenfibilicé.  Il  i^aroic  qu'elle 
augmente  par  un  certain  degré  de  tenfion 
daos  lorgane.  Du  reile  ,  on  ae  peut  éva^ 
luer  la  fefvfibUité  ,  ni  par  Ja  tei)(ton  des 
nerfs  V  ni  par  feur  nudité.  Il  fe  ptut  même 
qu'elle  ne  foie  pas  attachée  aux  nerfs  TquU  f 
puifque  la  dure-mere  ,  qui ,  félon  les obfer- 
vations  de  Haller  »  n'a  aucun  nerf  qui  lui 
fait  propre  »  eft  cepcodani  douée  d'une  fea* 

fibilué  manifede.  '  - 

Ceft  Texpérience  feule  qui  p^c  nous 
£»re  découvrir  les  loix  des  rapports  de  la 
force  motrice  à  la  faculté  fenfitive.  Ces 
loix  nous  font  abrolument  incoftmies  ;  Se 
M.  Barrhez  conjeâure  qu'elles  différent 
feloa  les  diftéreotes  formes  du  principe  vi- 
tal ;  ce  qu'il  fe  propofe  d'examiner>4afls 
quelquautre  ouvrage.  Cependant  la  plu- 
part des  Médecins  paroiifent  penfer  que 
cliaque  fçnfation  déterminée  eft  fuivie  d'un 
mouvement  proportionné*  Mais,  lobferva* 
tîoa  notis  apprend  que  dans  presque  toutes 
les  paralyfics,  la  faculté  motrice  o<:  la  faculté 
feniitive  font  atteâées  d^une  manière  très* 
différente.  Tant  que  dans  un  organe  quel"- 
conque  vivant  il  y  a  un  rapport  médiocre 
^  &  conftant  entre  ia  feaiibilité  &  fa  mobi<* 
lité  ,  il  jouit  d*une  teneur  moyenne  ou  d'une 

imirgU  fiêbU  i  à  mesure  ^  ce  iwgjgoxt 
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s'éloigne  de*  ce  modèle  »  rorgane  doit  être 

ccnfé  atTolbli. 

Ces  forces  fcDÛtives  &  motrices  y  que 
M,  Barthez  n'a  confidérées  jufqu'ici  qu'en* 
tant  qu'elles  afFeâenc  chaque  points  du  , 
corps  vivant ,  font  employées  à  produire 
la  fucceflion  &:  la  combinalfon  de  ce  qu'où 
appelle  foadion  dans  leconomie  animale. 
Il  elt  donc  qéceilaire  de  bien  connoîrre  . 
l'influence  Je  ces  fondions  les  unes  fur  les 
autres  »  ou  leur  correrpondance  ,  ou  ce  qu*oa 
appelle  fympathîe,  pour>uger  falnemept  de 
lapuifTance  totale  du  principe  vital.  Comme 
chacune  de  ce$  influences  ne  fe  manifefte 
d'une  manière  évidente  que  lorfqu*eI!es  dé- 
génèrent en  âfTeâions  morbifiques^ce  nelt 
que  par  des  obfervations  rares  qu'on  p eue  - 
efpérer  de  les  reconaoître.  ' 
.  comparant  avec  foin  les  phénotneiles 
qui  ont  été  recueillis  ,  on  reconnoît  qui! 
exide  une  vraie  fympathie  entre  les  organes,  - 
qiii  exercent  des  fondions  analogues*  Ori 
en  obferve  encore  une  très  -  remarquable 
entre  les  organes  dont  les  fondions  ont  des 
iifages  relatifs  ,  tels  que  les  mamelles  &  la 
matrice.  Mais  oa  obferve  des  fyrapathies 
entre  des  organes  entre  lefquels  on  ne 
remarque  aucune  relation  :  de  ce  nombre  ^ 
elt  la  litlilaiie  qui  fur  vient  quelqueioisi  la 
pulmonîe* 

Les  fympathie^  qui^groduifent  le  plus 
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communément  des  effets  morbffiques  ,  fornr.* 
celles  qui|  dans  les  organes  voiiins  j  ou  fîtués 
à  l'oppolice  9  -dépendent  de  la  conjonâioo: 
des  vaifleaux,  de  la  continuité  des  mem- 
branes &  des  nerts  dont  Torigine  com- 

'  mune  n'eft  pas  éloignée.  Une  foule  d'Ob- 
fervateurs  démontrent  que  cette  efpece  de 
fympâthie  ,  la  plus  aîfée  à  obferver ,  eftdue 
aux  neris.  On  remarque  cependant  quel- 
quefois que  le  corps  vivant  fiil  aôèâé 
comme  s'il  étoit  dtvîfé  en  detix  moitiés^ 
égales  des  pieds  à  la  tête  ,  ce  qui  pourroit 
bien  dépendre  y  comme  le  conjeâure  M. 
Barthez ,  de  iafympathie  di(Hnâe  des  nerfs 
qui  font  diilnbués,  par  paires.  Il  reproche 
à  ce  fojet  aux  Médecins  modernes  de  ne 
pas  faire  aflez  d'attention  aux  préceptes 
que  nous  ont  hiS^  les  anciens  fur  les  lym- 
pathtes  qui  fe  propaG;ent  dune  patrtte  qui 
.éprouve  quelque  évacuation  ou  qiielque 

•  irritarion ,  aux  parties  voifines  ou  oppoiéesr 
C^eft  delà  qu  il  ve  Jt  qu'on  déduife  les  loix 
de  la  dérivation  &  de  la  révuliion  par  les 
faignées ,  qu'on  n'a  fondées  ^ufqu'icique  fur 
de  taufles  théories  déduites  de  l'hydraulique* 
C'eil  delà  que  découlent  aulTi  les  règles- 
que  les  anciens  fuivoîent  pour  l-applicatioir 
des  épiipaltiques  dans  les  maladies  aiguës 
par  fluxion  ^  &  des  cautères  dans  le;  cnra* 
niques. 

Il  exiile  daos^  chaque  or giane  des  force» 
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fenfitives  &  motrices  qui  y  exercent  diffé- 
rentes fondions  ;  elles  procurent  à  cet  or-' 
gane  une  fenfibîlîté  particulière  ,  y  entre- 
tiennent  la  circulation  ,  opèrent  la  nucri-* 
iion  y  &c.  Mais  ces  forces  font  infiiififantes 
pour  entretenir  la  vie  ,  fi  elles  font  privées 
de  l'influence  fympathique  de  ^uelques*uns 
des  fyftêmes  ce  forces  qui  exercent*  des 
fonâions  analogues  :  influence  qui  cefTei 
il  ces  organes  ont  foofitrt  quelque  léfion 
conGdérable  ,  fur-rout  fi  cous  les  nerfs  qui 
Y  aboutirent  ont  été  liés  ou  détruits.  Âlors 
on  voit  ceffer  le  mouvement  &  le  fenti- 
ment  vital  ,  mais . feulement  6n  tant  qu'ils 
dépendent  du  principe  vital  qui  anime  le  , 
refte  du  corps  ;  il  y  fubfifte  une  efpece  de 
fentiment  &c  un  mouvement  qui  en  eû  l'effet^ 
comme  le  prouvent  les  mouvemens  qu'on 
obferve  dans  les  membres  qu'on  vient  de 
retrancher  du  corps.  Réciproquement  par 
la  feâion  ou  la  ligature  des  nerfs  qui  abou- 
tiffent  à  un  organe  i  on  détruit  l'influence 
fympathiquede  cet^organe  fur  les  autrespar* 
ties  du  corps. 

D^où  il  réfulte  que  la  fympathie  ner- 
ve^e  Remporte  fur  toutes  les  autres  ;  &  y 
comme  il  exifte  un  centre  de  fympathie 
*  oerveufe  à  l'origine  dès  nerfs^»  ii  n'ed  au- 
cune partie  plus  douée  de  vie  que  la  moelle 
allonpée.  Il  nVft  donc  pas  étonnant  que 
le  principe  vital  fait  li  fort  troublé  par  les 
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afieâions  des  organes  les  plus  yoifîns  de 
ce  principe  des  nerfs  ;  &  réciproquement  , 
que  ,  lorlque  le  priaci{>e  vital  eft  fortement 
irrité  y  il  agite -plus  particulièrement  les  or- 

g-mes  les  plus  voifîns  de  cette  origine  des 
nerfs. 

Cette  théorie  de  Vinfluence  fympathî- 

que  des  nerfs ,  fi  nécefliaire  à  la  propagation 
de  la  vie  de  tous  les  organes  ,  qui  dépend 
de  l'inrégrité  dés  nerfs  uu  même  organe  J 
cette  tlieo^p  y  di^-je  ,  doit  eue  limitée» 
félon  M.  Barthezi  par  les  deux  confidéra-* 
tloiis  rj'iVvintes.  La  vie  continue  encore 
quelques  teriis  dans  les  organes  les  pius  no« 
bles  I  lors  même  ,  que  ^influence  nerveufe 
a  totalement  ceffé  ,  ou  eft  conlidérable- 
mène  afieâée.  Le  principe  vital  peut 
tellement  s'accoutumer  à  une  léfion  très* 
grave  ,  pourvu  qu'elle  fe  faffe  peu-à-peu  , 
que  l'influence  nerveufe- fe  conferve  pref- 
qiîe  entière  dans  des  organes  dont  la  même 
lélion  auroii  détruit  la  vie,  &  elle  étoit  fur- 
venue  tout*  à- coup.  Cela  explique  comment 
il  a  pu  fe  faire  que  des  fœtus  ,  &  même 
des  entanst  ^^^^  vécu  pendant  des  années^ 
quoique  leur  cerveau  âc  leur  cervelet  fuflent 
prefq  l'entiérement  diflbus  par  Tcau  qui  les 
inondoit ,  ^c. 

Il  exifte  une  fympathie  univerfelle  entre 
les  fydêmes  fympathiques  de.  forces  qiii 

exécutent  chacune     fondions  analogues 
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àn  corps  vivant  »  laquelle  fympathie ,  con-» 

tînucllement  altérée  pendant  tout  le  cours 
de  la  vie  »  règle  diverfement  les  forces  de 
chaque  fonâion.  Nous  ignorons  abfolumenc 
quel  eft  le  degré  particulier  de  force  que 
chaque  organe  vivant  a  reçu  dès  fa  première 
origine  ,  &  par  quel  rooyeh  elles  fe  renou- 
vellent &  même  s'augmentent  par  lexer- 
cice  de  leurs  fondions  propres  ;  mais  *  les 
Médecins  doivent  examiner  avec  attention 
les  accroîflemens  ou  les  pertes  de  la  fomme 
de  ces  forces  ^  qu'entraînent  après  foi  les  di- 
verles  altérations  des  fuadiuDs  ou  des  fym- 
pachies. 

Lorfque  les  communications  confiantes 
des  fenfations  &c  des  mouvemens  font  aU 
térées  dant  toute  la  conAitution  ,  de  ma- 
nière que  tous  les,  fyflêmes  de  forces  qui 
iympathifeat  dans  leurs  fondions  foient  af- 
foiblis^  fans  qu'aucune  fympathie  foie  dé* 
rangée  plus  que  les  autres  ,  cela  conftituc 
Paffeâion  nerveufe  la  plus  fimple. 

Plus  iî  y  a  de  fyftcmes  de  forces  qui 
fympathifent  dans  leurs  fondions  »  d*afiedés 
.à  la  fois  d'une  manière  plus  grave  &  pl^s 
long-tems  continuée  ,  plus  les  forces  en- 
tières du  principe  vital  font  aifbiblies  :  elles 
font  opprimées  ,  comme  parloient  les  en* 
dens  I  fi  un  ou  deux  de  ces  fyûémes  à 
contradé  des  dérangemens  graves  &  du- 
rables i  diClindioa  que  M.  Barthez  croit  de 
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♦ 

"  la  plus  grande  importance  pour  le  traite- 
ment  des  maladies  aiguës, 

L'éfFet  »  iinon  conitaDt ,  du  moins  le  plus 
fréquent  de  la  Tyrapathie  univerfelle  qui 
régie  Tinfluence  des  forces  des  fondions 
analogues  ,  paroît  être  l'harmonie  qui  exifle 
dans  cout  le  corps  entre  les  niouVeroens. 
vitaux  des  folides  &  des  fluides  1^  en  vertu 
de  laquelle  ces  mouvemens  reçoivent  des 
accroidemens  &c  des  décroiiTemens  pro- 
portionnés. C'eft  en  vertu  de  cette  harmo-' 
nie  ,  que ,  dans  les  fièvres  aiguës  j  les  afft^c* 
tions  critiques  fuivent  la  coâion ,  les  paf- 
fages  s'ouvrant  dès  que  les  humeurs  font 
dépurées  ^  &c. 

Les  loix  de  cette  fympathie  univerfelle,  8c 
chaque  fympathie  particulière  qu'on  obferve 
entre  les  fondions  du  corps  vivant  »  exigent 
néceffairement  ;  puifque  ces  influences  ne 
peuvent  être  arrêtées  par  aucune  afFeâion 
ipontanée  de  TantmaL  Mais  ces  fonélions 
'  peuvent  être  excitées  ,  fufpendues ,  chan- 
gées 6c  renverfées  par  des  déterminations 
que  le  principe  vital  conçoit  fpontanémelit  ^ 
Joriqu'il  y  eft  excité  non  feulement  par  des 
agens  externes,  mais  même  par  des  fiimalus 
intérieurs.!!  n'eft  paspoflible  de  rapportera 
Tame  ces  déterminations  fpontanéesduprin-- 
cipe  vital  ,  puifque  nous  n'avons  aucune 
confcience  de  ces  affedions  ,  ni  d'un  choix 

ibre  f  coniçience  qui  eft  iaféparable  des 
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opérations  de  Tairc  dans  Pétat  de  veille. 
M.  Barthez  termine  Ton  difcours  en  di* 
.  fant  qu*it  lui  refteroit  à  examiner  quelle  eft 
rorîgine  &:  le  terme  de  ce  principe  vital  ; 
mais  il  obferve  que  l'un  Se  i autre  font  en- 
veloppés des  mêmes  ténèbres  que  fon  ef- 
fence.  Il  croit  cependant  pouvoir  conjec- 
turer que  le  principe  vital  de  Thomme  eft 
émané  de  quelque  principe  univerfel  ^  au- 
quel Dieu  a  confié  le  mouvement  de  la 
nature. 


DESCRIPTION 

De  deux  en  fan  s  unis  enfemhle  ,  ne  formant 
qiiua  fcul  troac  depuis  le  cou  jufqu'aU'^ 
deffout  du  nombril ,  ayant  deux  iiies  , 

^  trois  bras  &  quatre  jambes  ;  par  M.  Ri^ 
CHARD  9  Doâeur  en  médecine  d  Mon^ 
taigu  ^  en  bas  Poitou.  . 

Mathurine  Florence  ,  femme  de  Nicolas 
Guycheteau  ,  du  village  de  la  petite  Bré- 
tonniere  i  parolffe  de  la  Br-uffiere  en  les 
Marches  communes  de  Poitou  &  Bretagne», 
à  deux  lieues  de  cette  ville  ,  étant  au  terme 
de  neuf  mois  ^  accoucha  le  31  Décembre 
I77X  9  de  trois  entans  ^  un  garçon  bien 
-c'oftformé  ,  &  deux  filles  jointes  &  unies 
enfembie  depuis  le  haut  du  cou  jufqu'au- 
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àeflbus  du  nombril  i  de  façon  qu'elles  /or- 

ment  u-n  monftre  qui ,  vu  par  le  devant  de 
la  poitrine  ,  ne  préfence  qu'un  feul  tronc  ^ 
n'ayant  qu'un  même  fternùm  |  &  une  feule 
cavité  à  la  poitrine. 

Les  deux  filles  aioii  unies  n'avoient  qu'un 
cordon  ombilical ,  qui  fe  divifoit  en  dèux^ 
après  être  entré  dans  le  ventre  ,  deux  foies^ 
quatre  reins  ^  &  le  canal  inteftinal  doù« 
ble.  Il  n'a  pas  été  poiïlble  de  s'aflurer  s'il 
y  avoit  deux  eftomacs ,  &  fi  les  vilceres 
dans  la  poierine  étoient  doubles  parce 
qu'un  jeune  Chirurgien  ,  qui  avoit  déterré 
ces  deux  enfans  unis^  les  avoit  ouverts  »  &c 
emporté  une  partie  des  vifceres ,  &  ce  qui 
en  reftoit  ^toit  endommagé  :  cependant  j'ai 
vu  depuis  un  Chirurgien  qui  m'a  affiir^ 
avoir  exatpiné  le  cœur  ,  qui  eft  avec  deux 
,pointes  ,  &  comme  deux  coeurs  unis  & 
collés  enfemble  ;  qu'il  avoit '  été  remis  à 
M.Fabré  ,  Chirurgien  ,  qui  l^voit  confer- 
vé^  dans  un  bopal  de  verre  j  dans  refprit- 
de-vin. 

4  Les  deux  têtes  font  très'-bien  propor^ 
données  »  telles  que  dans  des  enfans  à  ter^ 
me  ,  6c  fe  regardent  face  à  face. 

,  L'union  de  ce  monitre  ne  commence 
qu'au-deflbus'des  oreilles  &  des  mâchoires 
inférieures  ^  par  la  peau  du  cou  en  devant  » 
usais  par  derrière  les  deux  cous  font  di(^ 
tiads.  Les  vertèbres  fe  contournent  ausc 
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deux  ,  &  forment  deux  colonnes  vertébral 

les ,  depuis  la  première  vertèbre  de  chaque 
tête  jufqu'à  lextrêniué  de  chaque  os /i- 
crum»  Ce  n'eft  qu'à  la  poitrine  que  l'union 
eft  entière  ;  &c  au-defTous  des  vertèbres  du 
dos  &  du  nombril  «  les  deux  corps  font  ea« 
tiérement  diflinfts  &  féparés  l'un  de  l'au- 
tre* Il  y  a  deux  bras  en  devant  »  un  droit 
Se  un  gauche  9  pofés  &  entièrement  con- 
formés à  Tordinaîre  ;  maïs  ce  qu'il  y  a  de 
bien  particulier  ^  e(l  un  troifi^me  bras  pofé 
entre  les  deux  colonnes  vertébrales  ,  c^ui 
paroîc  commun  aux  deux  enfans^joiois  en« 
femble,  à  l'extrémité  duquel  pend  une  main 
géminée  ,  portant  dix  doigts  bien  diflinds, 
qui  fe  touchent  par  les  deux  pouces  ,  un 
pouce  droit  &  un  pouce  gauche.  Ce  font 
deux  bras  tellement  unis  6c  incorporés  , 
qu'ils  ne  forment  qu'un  fe\)l  bras  ,  un  feul 
avant-bras  ,  un  feul  poignet  ;  ce  n'eft  qu'au 
métacarpe  qu'on  appcrçoit  ces  deux  mains 
géminées ,  6c  pofées  comme  de  profil  l'une 
a  côté  de  l'antre  ,  terminées  par  dix  doigts. 

Les  deux  corps  qui  font  féparés  après  Içs 
vertèbres  du  dos  6c  Ifi,  nombril ,  ont  quatre 
jambes  conformées  à  l'ordinaire;  Se  les  cuif-* 
fçs  »  genoux  >  pieds  y  en  (ont  tous  pofés  en 
devant ,  &c  parfaitement  formés. 

Ces  deux  âlles  unies  font  venues  vivan- 
tes' au  monde  ,  &  ont  reçu  le  baprê(tie , 
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.  Le  pere  ^  Âgé  de  cinquante«fiic  ans  >  qvt 

eft  pauvre  ,  s  eft  déterminé  ,  pour  gagner 
'  fa  vie,  à  pronomenerce  rnonftre  de  ville  en 
ville.  M.  Bon-Amy,  célèbre  Médecin  de 
Naotes ,  à  qui  je  ravjois  adreiTéi  Ta  fait  def- 
finer ,  &  on  t'a  rois  dans  un  bocal  de  verre 
avec  de  Terprît-de-vln. 

On  trouve  dans  les  Auteurs,  comme  Lî- 
cetus ,  de  Monftris^  Pal  fin.  Traité  des  Monf- 
trçs  t  &  dans  les  (Euvres  d'AmbroiCe  Paré  ^ 
Livre  des  Monftres  i  plufîëurs  exemples  à 
peu-près  femblables  ;  mais  cependant  au- 
cun n  a  le  bras  fingulier  terminé  par  dix 
doigts  ,  qu*on  voit  dans  celui  de  la  Braf^ 
iiere.  La  figure  qui  approche  le  plus  de 
celle  de  ces  deux  filles  unies,  eft  une  6gure 
qui  fe  trouve  dans  Ambroife  Paré  ,  de  deux 
iilksnéesdans  la  ville  du  Pont  dc-Cé ,  près 
Angers  j  le  lo  Juillet  1 571.  £Ues  font  en* 
tiérement  femblables  à  celles  de  la  Bruf- 
iier^  pour  Tunion  »  depuis  le  defTous  des 
oreilles  &  de  la  mâchoire  inférieure  juf- 
^  qu^au-delTous  du  npmbril  ;  mais  celles  du 
ront:de*Cé.avoient  quatre  bras  »  deux  en 
devant  &  deux  par  derrière. 
.  ♦  Je  me  rappelle  avoir  vu  il  y  a  vingt-cinq 
ans,  à  l'hôpital  d'Angers,  dans  la  pharmacie^ 
un  fquélete  naturel  de  deux  enfans  unis  en« 
femblepar  le  fiernum^  qoi  approche  beau* 
coup  de  la  figure  d' Ambroife  Paré;  maïs  j'i- 
gnore auiii  depuis  quehemson  les  y  conferve. 

L'enfant 
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L'enfânc  monfirueux  décrit  par  M.  Ma» 
rifjr ,  dans  le  Journal  de  Médecine  du 
mois  dX>âobre  1771 ,  &  celui  décrit  par 
M.  Gacon ,  dans  le  Journal  de  Janvier  1773  , 
difFereoic  beaucoup  des  deux  filles  joiaies 
enfeinbte  nées  à  la  B  r uffiere. 


LETTRE 

m 

DcM.DUBOSC(lDEZAROBSRDlERS^ 

-^Doâeurtn  médiane  de  la  Faculté  de  Caen  9 
&  Médecin  à  Vire  9  en  Normandie  ;  d 
M*  LE  Gaudu  de  Chefdubuis  ,  ^jD^ 
M.  d  Rennes  y  fur  les  fuites  dune  fuppref^ 
Jioa  de  règles. 

Ceft  à  la  pratique  ,  Monfieur  &  cher 
Confrère  ,  qu'il  appartient  de  foudroyer 
l'efprit  de  fyftême  qu'il  n'eft  malheureu- 
femeixc.que  trop  aifé  de  fucer  dans  les  Eco- 
les  de  médecine  :  c'eft  elle  qui  nous  taie 
fcntir  le  vuide  de  ces  hypothefes  brillantes, 
u'uo  sénie  fuperficiel  enfante  après  bien 
es  efltorts,  St  qui  tombant  d'elles-rùéroes , 
pefées  au  lit  des  malades  :  c  eft  encore  elle 
qui  ramené  les  vrais  Médecins ,  ces  hom- 
mes auflî  précieux  que  rares,  à  la  médecine 
d'Hippocrate  I  c  e(l-à  dire  cette  vraie  mé<- 
decine  9  dpnt  la  fimplicicé  eft  toujours  d'ac- 
cord avec  les  defTeins  de  la  nature.  Heu- 
reux le.  mortel  qu'un  jugemem  fain  ^ 
Tome  XXXIX*  S 
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extmpc  ^es  préjuges  de  Tenfâcce  $  met 
dans  le  cas  de  profiter  d*un  fi  fruâueux 

moyen  d  mtlruâtion  !  Toujours  utile  à  (es 
cjDncitoyens ,  fans  jamais  craindre  de  leur 
avoir  nui  ,  il  moiflbnne  des  lauriers  dont 
le  tond  de  Ton  cœur  ne  lui  reprochera  ja- 
4nlais  la  jouiiiànce.  11  entend  avec  indifté- 
rence  les  cris  jaloux  de  ces  demi-Savans 
qui  veulent  ailèrvir  les  maladies  aux  capri- 
ces de  leur  imagination  j  ou  de  ces  vieux 
routiniers  qui  Q'adminiftrçnc  un  remède  que 
irarce  qu*iJs  Tont  vu  adminiilrer  ,  ou  ad- 
nîiniftré  eux-mêmes,  incapables  de  faifir  les 
nuances  des  maladies  trop  orgueilleux 
pour  profiter  des  Jumieres  de  leurs  Confire-  • 
res.  Sa  réputation  ,  fondée  fur  le  vrai  mé- 
rite ^  ne  fouttûra  jamais,  d'atti^imes  biea 
réelles. 

Ceft  à  ces  grands  hommes,  que  la  na- 
ture à  doués  des  taiens  requis  pour  obfer*» 
Ifpr  fes  myfteres,  que  nous  devons  ks  pro- 
grès de  notre  art.  Sans  un  ^énie  décidé  à 
ce  genre  de  méditation  ,  jamais  Bordéu 
n'eue  enrichi  la  médecine  de  fes  intérefïàn- 
.  tes  RecAircAes  far  U  PouU  ^  dont  un  Mé- 
decin prudent  peut'  tirer  le  plus  grand 
parti  dans  une  infinité  de  circonlbnces 
(  j  ofe  Tailurer  fiir  ma  propre  expérience  ) 
malgré  le  mépris  de  quelques  enLetus  qui 
ferment  lés  yeux  fouvtnt  par  des  vues  oui 
nç  font  rien  moins  que  défiatérefTées.  Jâr 
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mais  ce  grand  Obfervatenr  n'eut  donné  un 
nouveau  jour  à  l'ancienne  médecine  >  en 
montrant  Taccord  des  ^ prénotions  de  Cos  ^ 
avec  les  vrais  principes  de  la  phyfîque^des 
corps  animés  1  fi  »  entraîné  par  le  torrent ,  . 
il  tûi  considéré  riiorame  comme  une  ma- 
clûne  puremei^t  mécanique;  mais.il  s'ap- 
percevoir  trop  bien  du  défedueux  de  la 
théorie  ordinaire  ,  pour  ne  pas  bâtir  la 
fiecine  fur  robfervation  pure  &  fîmple  du 
corps  en  fanté  &c  en  maladie.  L'obrervarion 
que  je  vous  adreilé  «  cadre  merveilleufe-- 
ment  avec  fcs  principes ,  ainfi  qu'avec  la 

limpUcité  de  cette  médecine  originale  quHl 
eft  fi  à  propos  de  remettre  en  vigueur. 

Une  fille  âgée  de  vingt-un  ans  ,  d*une  * 
conflitution  allez  fluete  &  vaporeufe  ^  dont 

cependant  lafantéaéré  aflez  coudante  jufqu^à 
J'annéc  dernière  ,  ctoit  mal  réglée  depuis 
fix  mois  ,  avec  la  plupart  des  fymp tomes 
du  cAloroJis  ,  pâleur  ,  laflitude  ,  difficulté 
de  refpirer ,  &c.  Cette  fuppreffion  de  règles 
s'eil  déclarée  par  degrés^  fans  qu'elle  ait 
po  en  découvrir  aucune  caufe.  fenfîble. 
Depuis  ce  teros  elle  a  toujours  été  dans 
un  état  d'indolence  &  de  langueur  j  jurqu'au 
lundi  II  Janvier  1773.  Ce  jour  elle  fut  faî- 
iîe  de  violentes  douleurs  de  tête>  avec  une 
fueur  univerfelle  y  qui  pourtant  ne  la  retin- 
rent point  au  lit.  Elle  a  cré  dans  cet  érat 
à  peu  près  jufqu  au  ij  du  m^is,  lems  au 

S  ij 
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^ued  je  fus  appelié  pour  la  voir.  Je  la  trou* 
^ai  au  lit,  qu'elle  occupoir  depuis  deux 
jours  I  poufTant  les  plus  hauts  crîs^  &  fe 
«plaignant  de  douleurs  vives  dans  tous  les 
.membres.  Elle  étoîc  encore  beaucoup  fa- 
-tiguée  d'un  fentiment  de  pefanteur  qu'elle 
emiyoit  depuis  quelque  tems  dans  Thypo- 
•condre  gauche  ,  qui  étoic  fort  douloureux 
4c  ne  pouvoir  fouiirir  la  compreflion.  La 
malade  étoit  prefque  toujours  baignée  dans 
les  Tueurs.  La  payeur  de  la  figure  &  le  ca- 
raâere  du  pouls,  qui  étoit  développé  âc 
approchant  du  pouis  critique  des  fueurs  f 
m'empLcha  de  prefcrire  une  faignée  qui 
paroiiToit  indiquée  d'ailleurs.  Je  me  con- 
tentai d'ordonner  une  boiiTon  abondante 
de  décodion  d'orge ,  acidulée  avec  le  fy- 
rop  de  limon  ,  faifant  prendre  de  plus  qua*» 
Cre  vetres  d'infufion  de  fureau  par  jour.  Je 
fis  encore  envelopper  de  flanelles  chaudes 
les  articles  les  plus  douloureux  qui  étoient 
tuméfiés.  On  procura  la  liberté  du  ventre 
au  moyen  d'un  lavement  (impie  ,  qui  fut 
«ncore  répété  le  lendemain.  Le  furlende- 
main  ,  les  douleurs  ,  qui  avolent  paru  fe 
calmer  9  reprirent  avec  plus  force  ;  la  téte 
foufiroit  cruellement  f  le  poiils  étoit  ferré. 
&  très-fréquent  ;  ce  qui  me  décida  à  faire 
ijne  petite  faignée ,  avec  la  continuation  des 
mêmes  fecours  ,  &  l'addition  des  pédildves 
£ur  le  foin  Le  fang  tir^  ne  fut  point  inflam- 
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roaroire  y  &  le  relâche  que  donnèrent  les 
douleurs  m'engagea  à  faire  pafler  un  doux 
purgatif.  Le  19  du  mois  elle  prit  donc  Tin* 
fufion  d'un  gros  de  rhubarbe  avec  une  oitcc 
de  manne  ^  qui  procura^  paifiblement  trois- 
ou  quatre  felies  billieufes.  Mais  deux  heure» 
après  tout  change  de  face  :  Tora^e  le  p!us' 
effrayant  fuccede  au  calme  le  plus  fTatteur  j  lar 
malade  eil  en  proie  à  des  angoiflès  inexprU 
mables  ;  la  région  épîgaftrîque  devient  de 
plus  en  plus  douloureufe;  notreiille  enfin  ,  fa 
croyant  prête  à  expirer,  vomit,  avec  bien' 
des  eâbrt^i  des  caillots  de  fang  noirâtre  8c 
puant ,  &  bientôt  après  des  flots  de  fang^ 
difibus  &  vermeil.  La  purgation  continua 
i^éanmoins  fon- eâet ,  &  le  calme  reparut 
ibr  le  fotr;  .Cet  accident  m'invita  à  acidulep 
davantage  Teau  d'orge  que  j'avois  prefcrito  ^ 
pour  boiflbn  ;  cepeiulant  le  .lendemain  r 
après  uo  fentiment  d -acrimonie  dans  la 
gorge  &  un  peu  de  toux  ^  le  vomilFemenc 
de  fang  fe  renouvelle  ^  pour  amenerentin  un- 
calme  générai  ^  durable.  Dès  la  nuit  fui*' 
vante  la  malade  dormit ,  ce  qu'elle  n  avoic 

fupre  fait  )ufqu'alors«  Le  21  du  mois  tout 
toit  en  bon  état  ;  les  douleurs  &  tuméfac^ 
tions  des  articles  avoient  cédé  à  Tévacua^ 
non  de  ce  fang.  Sur  le  foir^  néanmoins  »^  il 
parut  une  toux  violente,  qui  céda  à  une  am^ 
pie  boiiTon  d*eau  d'orge.  Le  lendemain^  aa 
ioiï  la  toux  revint  encore  t  mais  plus*  ia^ 

S  iij 
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quiécante  9  à  c^ufe  d*une  féwUté  extrême-- 
lutnc  caaftîqoe  »  qui ,  diftiHaat  goorce  à 
goiirte  dans  la  gorge  ,  la  corrodoir ,  pour 
ainfi^^dire  ^  &c  arrêcou  la  refpiration.  Je  parai 
avantageufement  cet  accident  avec  uno 
potion  compf)rëe  d'huile  dau^andes  dou- 
•  çes  &  de  (yrop  de  capillaire  &  diacode 
avec  la  gomme  arabique  I  que  je  6s  prendre 
par  cuillerées  :  enfin  le  lendemain  tous  les 
accidens  étaient  cefles  pour  m  jamais  re- 

paroitre.  Il  eft  boa  de  remarquer  que  le 
'  pouls,  depins  I1  purgation,  garda  toujours 
k  typa  é'inteftinal ,  hormis  les  momens 
d^angoifTe  >  &  réellement  il  parut  chaque 
îour  deux  ou  trois  felles  bilieufes.  Toute* 
fois,  le  a3  au  foir,  le  pouls  devint  fupérieur^ 
fy.  approchant  àûp^âoral^  Se  il  parut  en 
efFer  quelques  crachats  cuits.  Les  jours  fui^*, 
vins  3  les  articles  tuméfiés  avoienr  repris 
leur  ancien  état.  Le  vouls  inîepinal  fe  re-"* 
nouvclla  le  15  >  avec  des  tranchées  &  grouil^ 
lemens  d'entrailles  ;  il  s'enfuivic  quelques 
felles  bilieufes ,  confinantes  Se  liées  :  une  , 
dernière  purgation  a  terminé  la  cure.  La 
.malade  eii  allée  à  la  campagne  ^  dont  elle 
eft  originaire  y  pour  reprendre  des  forces: 
je  lui  ai  confeillé  en  partant  de  fe  mettre  à 
iu/àge  des  remèdes  au  retour  du  printems  , 
pour  fe  tirer  d'un  état  cacheôique  dans 
lequel  elle  eft  tombée  depuis  quelques 
moist 
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Cette  obfervation  ^  cher  Confrère ,  cadre 

merveilleufement  avec  cette  granJe  idée 
de J' Auteur,  des  Recherclus  furUs  Glandes  fi 
fa  voir ,  que  chaque  organe  a  fon  aâion 
propre  I  que  fouvent  il  n'exerce  que  dans 
un  teois  déterminé  j  pendant  lequel  lesau* 
très  parties  lui  envoient  ,  pour  ainfi  dire  , 
leurs  forces.  C'eft  cette  dir.eâion  de  force» 
8c  d'ofctllattons  qui ,  entrafnant  le  tor- 
rent des  humeurs  vers  la  roatrîce ,  caufe 
les  règles.  Dans  le  cas  de  ruppreliion  1  Tor^ 
dre  des  dtreâions  fe  trouve  changé  ,  &  eh- 
trnîne  les  humeur<5  vers  le  lieu  où  elles  ten-> 
denn  St  le  torrent  va  abotitir  fur  les  hy*^ 
pocondres ,  comme  dans  robfervation  pré- 
cédente 9  il  en  réfulte  un  empâtement  plus 
00  moins  coniidéràble  dans  Tendroit  t  un  - 
amas  d'humeurs  qui  gêne  Paâion  des  nerfs 
dexette  partie.  Kfl-il  étonnant  y  après  cela  f 
quand  on  confidere  hi  corrcfpoodance  de 
la  région  épigallrique  avec  tout  le  corps, 
,  e(k«il  étonnant  »  dis-je ,  q^'un  tel  embarras 

produire  des  douleurs  rhumarlfanres ,  goût-» 
teirfes  dans  tous  les  membres^  qui  ceiTent 
éès  qu'une  fois  là  m^^iere  de  lamas  a  été 
évacuée  par  le  vomiflément,  comme  il  eft 
arrivé  à  la  perfonne  confiée  à  mes  foinai" 
D'ailleurs  Hippocrate,  &  tous  les  anciens 
maitresderartdeguérir^n  onr-ilspasobfervé 
que  les  hémorrhoïdes  guérillbient  fouvent 
la  goiiue  l  ce  qui  ^  dans  ces  circonÛaoces  , 

S  jv 
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dévoie  la  leur  faire  regarder  comme  une 
fuite  de  quelques  eippàtemens  formés  dans 
la  région  abdominale^  qu'une  excrétion  to- 
pique pouvoir  détruire. 


OBSERVATION 

Sur  plufiiurs  Maladies  dépendantes  de  fup^ 
preffîon  de  Règles ,  guéries  par  ûng  efpece 
dtau^minérale  artificielle'^  par  M.  BeR'^ 
.XfABM  £>ES  CaRXERSS  ,  Chirurgita 
à  FoucarvilU.  i 

En  1771 1  à  mon  retour  de  Paris  »  je  fi» 
.   <  cohTulté  par  une  demoifelle  des  environs 
de  Tendroit  où  je  demeure.  Je  la  trouvai 
attaquée  de  prelqae  tous.  les  fympiftmes 

*  qui  caràâérifent  une  Aippreffion  de  règles.  . 

.  Je  portai  fans  peine  mon  diagnodic  fur  la 
csufe  de  toutes  fe$  ij^firmités  »  &  auic  queA 
dons  que  je  lui  fis  elle  répondit  que  de- 
puis trofs  ans  elle  n'étoit  point  réglée }  que 

.  depuis  rinftant  où  fes  règles  avoieot  ceffé 
de  couler  elle  tratnolt  une  vie  des  plus 
triftes  ;  qu*e]le  meprioit  indamment  d!avoir 
foin  d'elle  j  s'il  f  avoifr  encore  quelque,  ef- 
poir  de  guérîfon.  ' 

Je  la  confolai  »  en  lui  promettant  de  ré- 
tablir fa  fanté  en  rétabliflant  le  cours  de 

.  fes  reglesV  &  je  lui.âs  promettre  en«  même* 
tems  de  ne  pouit  venir  à  la  faignée  ^  dont 
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elle  écoît  entêtée»  d'après  l'avis  de  q\id^ 
qu'un  qui  Tavoit  traitée  précédemment. 

Ily  avoit  faburre  dans  les  premières  voies^ 
£e  lendemain  elle- fut  pargée^vec  le  fené, 
la  rhubarbe,  le  fel  végétal  &c  le  fyrop  d© 
rhubarbe  compordr  Le  furleDdem^ain  je  la 
mis  à  l'ufage  des  bols  amers  &  emménago- 
gues  ,  compofés  de  fafraa^  rhubarbe  y^cc^ 
nelie  i  Se  par-deffus  chaque  prife  de  bols  ^ 
je  lui  faifois  boire  un  bon  verre  d*infufion 
de  fommités  de  fc^ite  cenuiurée^  de  petite^ 
faug€  8c  d^abfynthe.  Elle  continua  Je  traî^- 
tement  pendant  quinze  jours,  mais  fans 
fuccès;  aucoiufaipe»  f^^-fanté  parut  fe  dé«- 
labrer  de  plus  en  plus  :  j^en  (ufpj^ndis  don(^ 
Tufage ,  &  il  étoit  tems* 

La  limaille  d'acier,  nonrouillée  &porpIi3r^ 
rifée,  fut  enlliite  mife  en  ufage ,  aînii  qu'uni' 
inânité  d'auues  drogues  de  cette  nature.- 
Enfin  je  crois  que  pendant  Tefp^ce  de^  troié 
mois  elle  a  pris  de  tous  les  emménago-- 
gues  dont  lesJivres  font  farcis.  Ëlk  obier** 
voit  un  régime  fort  exaâ  ;  je  lui  r^comi» 
mandois  fur^toHt  de  faire  beaucoup  d'exer*-- 
cice  :  mais  comment  faire  marchef^*  ui^  pur 
fantôme,  qui  n'avoit  plus  qu'un  fouffle  de  vîe,^ 

Voyant*  que-  fa  confiance^  ea  moi  dinû* 
nuotc  avec  fou  reftè-de^  forces  d'aitleu^ 
.  autant  ennuyé  de  lui  faire  des  bois  qu'elle^- 
llétoit  d'en  prendre ,  j'en  redai  là  )  défeê»- 
Biéraot  de  fa  guérifon.^. 

V. 
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■«  • 

Sept  k  huit  jours  après  la  ceiTation  je' 

ces  remèdes  on  me  rappella ,  &  fa  famille 
fe  réunie  avec  elle  pour  me  prier  de  ne  la 
point  abandonner.  Ce  fut  pour  lors  que  je 
me  déterminal  à  lui  faire  faire  ufage  d'une 
efpece  d'eau^ minérale  artificielle  i  dont  je 
donnerai  la  dcfcriptiorh  plus  bas. 

A  peine  en  euc-elle  bu  fix  bouteilles  que 
les digeftionsfe rétablirent,  Kappétit revint , 
ropprefTion ,  les  palpita  rions,  les  vapeurs,  les 
douleurs  dans  les  lombes  diminuèrent  con- 
ftdérablement.  I3éjà  une  couleur  vermeille 
fe  répàndoit  fur  fes  joues.  Je  loi  confeillai 
de  continuer  ce  remède qui  paroiflbit  fi 
efïicace.  Â  la  felzleme  bouteille  les  règles 
reparurent;  elle  en  prit  (ix  autres  après  ^ 
&  depuis  ce  tems-là  elle  fouit  d'une  fanté 
parfaite  ,  fes  règles  coulant  très-bien. 

Quelque  cems  après  on  m'ddrefîa  une 
jeune  fille  attaquée  des  roêmesfympt&roes, 
dont  rintenfité  étoit  fi  confidéfable,  quà 
peine  on  put  la  conduire  chez  moi  à  che** 
val  ;  je  lui  confeillai  le  même  médicament^ 
&  le  huitième  jour  de  fon  ufage  elle  revint 
chez  moi  à  pied,  &  même  enfabots,  quor* 
qu'éloli^îiée  d'une  lieue  &  demie.  Elle  ert 
a  bu  vingt-deux  bouieilles  ;  elle  ell  bien 
guérie  f  fes  règles  coulant  très*bien. 

Une  fervante  de  ma  paroifle  ,  étant  dans" 
le  mémextat ,  avoit  i>it  ufage  de  quantité 

de;Temede5é^  Ua  Médecfn  pamot  par  hafod; 

m 
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^chezfarnaîtreffe,  lui  ordonnade  faire  iQfufer 

Kmallle  d*acier  §  }«  dans  du  vm  blanc  tb  ij. 

&  d'avaler  le  unit  en  Jeux  jours,  lui  af-  . 

Jurant  que  Je  troifiemc  ejie  ferait  guérie. 
Hébert,  notre  Curé,  qui  s'intéreflbità- 

..elle,  vint  me  prier  de  lai  fournir  de  la  li- 
maille d'acier 5  je  ne  m'y  refufai  point:  je 
me  crus  cependant  obbgë  de  Je  prévenir 
des  énormes  pinceracns  d'eftomac  qui  en^ 
feroièht  la  fuite*  Malgré  mon  pruaofti^r 
elle  en  jfit  ufage  ,  dont  elle  eut  tout  Heu  de:' 
fe  repentir*  £n6{i  elie  implora  mon  fe- 
cours  :  elle  a  pris  vin gt«deax  bouteilles  de* 
mon  eau  artificielle  ;  fa  famé  eft  bien  ré- 
tablie 9  fes  règles  coulant  très-bien.  Una 
autre  a  été  guérie  de  la  même  m>aladie  par 
le  même  remède.  Tout  récemment  une  da- 
me de  noire  pays ,  qui  s  inrérefloit  d  une  ma» 
nierç  particulière  à  une  jeune  fille  de  (st  pa*^ 
roiffe,^  attaquée  de  la  même  maladie  dcpu ts' 
trois  ans  ^  trouva  un  f<>tr  le  Chirurgien  qut 
Jatraicoit  toutdîfpofé  à  la  falgner  au  pred  r 
'Ctqoique  cette  dame  n'eût  aucune  connoK- 
.fance  de  médecine ,  elle  apperçut  bientôc 
le  ridicule  &  le  danger  d'un  tel  procéder' 
•jçlle  s'y  oppofa  donc  fopmellemeot ,  &  ner* 
.voulut  point  qu'on  la  faignàt  ^  que  préala»* 
blement  on  ne  m'eût  confulté.  J'alht 
-wir.  le  lendemain  |  .  &  je  ro'oppofai  fer- 
iftement  à  la  (aignée;  faifant  voir  qu'il  v^*^ 

^i^b^mowfl^mkux  ^  &^  cela  étôit  po(&^ 
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ble  9  lui  remettre  du  fang  dans  les  veine?  > 
que  de  hii  en  tirer.  Je  Tal  traitée  de  la  mô- 

*  me  manière.  Ëiie  eft  bien  euérie ,  fes  règles 
.coulant  très^bieo  :  elle  a  ba  treote^fix  bcm- 
teilles. 

•  II  ne  faut  point  s'imaginer  que  ce  re- 
^mede  ne  puifle  être  appHqtié-que  dans  les 

fuppreflions  de  mois  ;  j'en  ai  fait  ufage  pour 
dWre$  maladies avec  le  fuccès  le  plus 
heureux.  Dernièrement  je  l'ai  employé  daos 
;uae  ob(lrudioacoafirmée|de  laratCi  dont 
il  a  triomphé» 

\  Rien  de  plus  fimpic,  rien  de  plus  com- 
mode, que  lo' préparation  de  cette  eau  miné- 

nie. 

Sel  depjhm.  .  •  •  *  «.  •    ^  ....  3^î{« 

Vitrrol  de  Mars  gr.  xj. 

Eau  la  plus  pure  quoa  puijfe.  trouver,  ft  ij. 

Oa  broie  dans  un  mortier  le  fel  d'epfom 
&  le  vitriol ,  enfuite  on  le  mêle  a vec  reau. 

J'ai  coutume,  avantd  en  faire  faire  ufage, 
^de  vuidcr  les  premieies  voies  par  une  pur« 

f Ration  tirée,  des  amers ,  tels  que  le  ftîné  t 
a  rhubarbe  ,  le  fel  d'epfom  &  le  fyrop  de 
rhubarbe  compofé.  Le  premier  jour  je.oé 
£iis  prendre  qu'une,  demt-bouteiile^  de  cette 
eau,  pour  éprouver  IVftomac  :  ficett^pre^ 
.  miere  quantité  pafle  bien ,  dès  le.  lende* 
main  une  bouteille  j.  &  ainfi  de  fuite.  Au 
miUett:  du  traitement  un«  purgati^oa  &  pae 
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>)a  fin.  Le  régime  eft  le  même  que  quand 

on  prend  les  eanx-minérales  ferrugrneufcs 
naturelles.  Le  plus  d'exercice  pomble*Jè 
finisJe  trakemenrpar  quelques  bols^  amers , 
avec  la  rhubarbe  &  le  quinquioa. 

Les  filles  de  notre  pays»  attaquées  de 

^  ftppreflion  de,  règles  ,  ont  tellement  donné. 

*  leur  confiance  à  cette  efpece  de  traitement  , . 
99^slles  courent  après  avec  avidité». 

« 

* 

P.  S.  Qù'on^  me  •  permette  ici  quelques 
queftions.  Cette  eau  minérale  artificiellcne 
pourroit-elle  pas  fuppiéer  aux  eaux  miné- 
rales <flaturelles^  ferroginenfes^  puifqn'elte 
remplit  les  même^  indications  ?  Nauroit* 
e^lle  pas  quelques  arvantages  fur  ellerî 

I®  Bo  ce-qti*ii  eft poflibhi  d'6n  faire  ufage 
dans  toutes  les  faîfons  de  Tannée  faus; 
déplacer  les  malades? 
^  a^  Encequ'en  en  faifant  ufage  ,  on  eft 
toujours  fur  d'avaler  ïa  même  quantité  de 
fel&defcr?-  - 

En  cft-ll  de  même  des  eaux  minérales 
naturelles  ?:  Se  treuve-t-il  toujours  chez 
,  elles ,  dàns'la4nâme<iuftntiré  d<  véhicule  , 
la  même  quantité  de  principe  médiçamen* 
teux  en  diÂblufion  ?'L'abondance  ouK  lâ^i« 
rilîté  des  pluies  nefont-ellespoint  capablesd'y 
apporter  de  variétés  ?  Ces  réfervoirs  oc^  • 
Wltes  &:  footerreins  »  d'où  les*  eanx  tirefie 
leur  venu ,  ne  peuvent^I^  poifU  s'épuifer^î 
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Ne  peut-il  pas  encore  fe  faire  dans  cef; 
mêmes  réièrvoirs  de  nouvelle»  tombiqaUr 
fons,  lefquelles,  au  lieu  déporter  des  prin- 
cipes de  vie  r  ne  porceroac  que^des  prin^ 
cipes  de  mort  l 

» 

,,  '  — ^    -  ^   m-r^ 

OBSERVATION 

Sur  une  Luxaîhn  du  Toignet ,  avèc  rupture'' 
des  Ligamcns  ;  par  M.  TKOMuiSSTN' , 
Maîtte  en  chirurgie  à  MocAefht^  ,  proche 
de  Dole  en  Franche-ConUé.^ 

Les  Miît/esderarr  ont  toujours  regardé  ' 
comme  très-dan^ereufes  les  Itixdttons  oà^ 
les  ligamens  articulaires  font  déchirés  5c 
où  les  os  fortent  à  travers  des^tégumeos.^ 
Une  maladie  de  cette  nature  ,  guérie  fans 
laifTer  aucune  incommodité  i  doit  être  ua 
fait  intéreilant  en  chirurgie  :  fi  vous  jugeas:^ 
tel  celui  que  je  vais  vous  expofer ,  j'ofe 
vous  prier  d'en  taire  part  au  public  daos^  uci> 
dp  vos  journaux.» 

Le  a  Septembre  i77*r  je  fus  appelle 
la  Bréteniere»  petit  viHage  disant  d'icK 
de  deux  lieues  ,  dépendant  ue  la  paroiffe 
d'Ecrépigncy  ,  pour  fecourir  l'enfant  de  J^a» 
Dnçhêne  ^  Laboureur  y  âgé  de  iix  aas  &^ 
demi  ,  qui  avoit,.  le  jour  précédent ,  fair 
i)oe  chute,  de  cheval  »  &  s*ét(>it  luxé  cont^ 
plétement  le  poignet  de  k  mala  gauche  ^ 
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en  dehors.  L'extrémité  inférieure  du  radius 

avoic  percé  les  tcs^umens  à  h  face  interne 
du  poignée,  en  pailant entre  l'arcere  radiale 
&  la  malTe  formée  par  la  réunion  àcs  ten- 
dons fléchîfleurs  du  poignet  &  des  doigts  ^ 
&  débordoit  de  la  longueur  lîun  bon  tra-> 
vers  de  doigt  ;  le  cubitus  étoit  demeuré 
fous  ks  m-ufcles  s'avançoic  julxiues  fur 
l*os  crochu  (a). 

Quand  je  vis  cet  enfant  ^  il  y  avoît  pris. 
de, vingt-quatre  heures  que  l'accident  étoit 
arrivé  7  la^  plaie  étoit  très-rétTécie  par  le 
gon^flement  prodigieux  qui  étoit  furvenu 
non  •  feulement  dans  le  voifinage  ,  mais 
•encore  à  toute  Pextrêmîté  ;  de  forte  que 
cette  plaie,  s'il  ni'eft  permis  de  m'exprixner 
ainfi^étrafigloit  h  portion  d'os  à  taqtielle 
-elleavoit  donné  paflage.  Si  j'avois  ignoré 
ks  préceptes  que  prcfque  tous  les  Auteurs 

(a)  Si  le  leôcur  veut  bien  faire  ici  quelques 
■  réflexions  fur  la  flruûure  de  cette  arrrodie  gîn- 
•glimoïdev  en  fe  rappcllant  le  nombre  des  liga- 
fftens  qui  h  fomi^nent  &  qui  l'eAveloppenf  « 
ceux  qui  ^îffermifTent  le  cubitus  fur  IVchancrure 
femi' annulaire  du  radius        conviendra  qu'if 
..fàtut  un  agent  bien  pui^nt  pour  déboîter  lé^ 
poignet  y  &  encore  p!us  puifTant  pour  produire 
la  diaOcife  des  os  de  Pavant-bras  ;  c'efî  ce  qui 
avoir  f^ic  dire  à  M«  Petit  que  ia  diaitafe  de 
Tavant-bras  n^toit  exifiante  que  dans  iMma-» 
giflation  des  Auteurs  ;  maïs  elle  eft  ici  trop  frap- 
pante pour  que  l'on  coadime  de  dire  qu'elle  eft 
imagiaaire»^ 
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ont  copiés  d'Hippoerate  ,  fur  la  luxation^ 
avec,  rupture  des  ligamens  ,  j aurais  été. 
iBoins  indécis  fur  les  moyens^ue  je  devois 
mettre  en  ufage  ;  cependant  les  accidens 
écanc  1  efi'ec  du  déplacement  de  l'os ,  il  étoît 
naturel  d'y.  remédier  par  la  réduâion« 

Pour  y. parvenir  ^^je  débridai,  les  levras- 
de  la  plaie  i  '.qui  r-wtsmt  j'ai  dit  r  étôienc 
très-tendues,  &  je  fis  rentrer  fous  les  té- 

•  gumens  U  portion  excédente  du  radius 
pour  rendre  cet  os  parallèle  avec  lexubitus« 
Après  cette  opération  préliminaire  ^  je  fis 
une.  exteniîon  fui&fante  pour  taire  la  ré- 
duâion  du  poignet  vj'^us  foin  de  maintenir 
afiemblés  les-  os  de  lavaaC'tMras  pendant 
cette  opiératton  ce^  ne -fat  qu'après  un 
travail  très-laboricux-pour  moi ,  &:  très-dou- 
loureux pour  Tenfant,  que^je  parvins  à  la 
terminer  :  difficulté  qiû  je  crois  avoit  fa  cauie 
dans  l'extrême  s^onflemeiu  des  parties  voi- 
fînes.  Je  remplis  la.,  plaie,  de  charpie  ^  im«- - 

.  bîbée  d'un  mélange  d'eau  &  d'eau-de-vie-; 
je  garnis  l'avaot*aras  de  camprèfles^ douces 
&  trempées  dans  la  mâme  liqueur  ;  je-  rok.  * 
une  pelote  dans  la  main  ,  &  j'appliquai  le 
bandage  à  dix^huit  chefs  i  entre  les  chefs- 
duquel  f  engageai deux^petites  attelles  très- 
flexibles  ,  une  fur  chaqqe  fâce.  du  poigoef* 
Enfuite  de  quoi  la  partie  fnt  pofée  iiir  ua 
oreiller  ,  dans  une  fituation  pjopjre^  L  £àva»^ 
nljEur  le^coucs  desiiqi^eurs«.* 
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.  Le  4  ie  levai  Pappareil  ;  Pavant^bras 
ctoit  toujours  dans  le  même  état  :  la  plaie 
étoit  un  peu  reiïerrée ,  mais  les  chairs 
étoient  ftafques ,  blafardes,  glaireufes.  Vé^ 
loîgnement  de  ma  demeure  ne  me  per- 
mectoic  pas  de  donner  à  ce  petk  malheu- 
reux les  attentions  fuivles  que  Ton  état  me 
paroifToit  exiger  :  je  le  confiai  aux  foins  . 
de  M.  Touret  y  aipirant  en  chirurgie  »  té^ 
fidant  à  Etrépigney  >  &  je  me  bornai  à  ne 
le  voir  que  de  tems  à  autre.  JVL  Toui'et 
continua  de  panfer  Amplement,  en  appli* 
quant  les  fplritueux  fur  Tos ,  les  digelllfs 
£ir  les  chairs  ,  Se  les  fomentations  émol« 
-  lientes  &  réfolutives  fur  Pavant-bras  &  la 
main.  La  faignée ,  la  boiiTon  Se  h  diète 
fiirent  mifes  ea  ufage  pour  calmer  Tinflam^ 
matlon  &  en  prévenir  les  fuites.  Quelques 
jours  après  TinBammation  fe  diilipa^  Se  fi( 
plaee  à  une  enflure  œdémateufe  des  plus 
confidérables,  qui  s'étendoitaufli  loin  qu'elle^ 
La  fuppuration  devint  gluante ,  fanieufe;  la 
tête  de  Tosfe  gonfla,  Se  il  fur  vint  quelques 
légères  hémorrhagies,  qui  furent  anêtées 
ayec  la  charpie  ^  aidée  d'une  légère  com- 
preflîon.  Une  diarrhée  féreufe^,  une  fièvre 
lente  avec  exacerbation  »  une  maigreur  ex- 
trême ,  fembloient  annoncer  la  perte  pro- 
chaine de  ce  malade.  J'eus  recours  aux  fo- 
mentations réfolutives,  toniques  9  antifqi* 
tiques;  aiix  boilfons.  de.  même  qualité.^  au 
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qmnquinai  aux  purgatifs  hydragogues  ^  (ou^ 
tenus  "paf  un  régime  convenaole.  Ccpen«>* 
dant  ,  ce  petit  infortuné  errant  dans  ce  dé- 
dale de  maux  >  &  menacé  par  d*autres  eo^ 
core  t^Ius  à  craindre^  fut  aiïe^  heureux  pour 
que  fa  nature  &c  les  remèdes  aient  pu.  le 
tirer  de  ce  pas  périlleux.  Ce  ne  fut  que 
vers  le  commencement  d*oâobre  que  lâ 
partie  commença  à  fe  dégorger  ;  alors  la 
tbppuration  devint  louable ,  les  chairs  re-^ 
prirent  de  la  foliditë  y  tous  les  accîdens  di- 
minuèrent infenfiblement  y  Se  la  ctcatrifa- 
tlon  de  la  plaie  fut  parfaire  ao  commence^ 
ment  de  Novembre ,  fans  qu'on  fe  fur  ap« 
perçu  qu'il  fe  foie  fait  ai]  eu  ne  exfoliacion. 

Cet  enfant  exécute  les  mouvemens  de 
fon  poignet  avec  autant  de  liberté  qu'avant 
fa  bieflure.  La  feule  ditTormité  qm  lui  refte  ^ 
cft  un  gonflement  afTez  apparent  de  Pex- 
trêmîc^  de  Tos  >  maïs  qui  ne  géne  en  rien 
les  mouvemens. 


OBSERVATION 

Sur  a  fie  plaie  Jtarme  à  feu  â  ta  vejfte  ;  par 
M.  Bou RJEJSi NE  ^  ChirurgUn-Major 
des  armées  du  Roi  ^  en  Corfe  ^  Sc.f  &€• 

Les  plates  de  velue  ,  en  général  ^  otft 

pafféchcz  les  anciens  pour  très-dangereu- 

ies  ^.  &  même  morteUes  9  ^  on  fait  aujouf^ 
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d'Jiui  qu'on  incîfe  le  col ,  le  corps  de  cette 

organe  fansdangcr.il  n'en  eft  pas  de  même 
des  plaies  faites  par  armes  à  feo  ,  les  obref* 
vations  ont  befoin  d'être  raulripliées  pouf 
nous  faflurer  fur  les  fuîtes  funefles.qu^elles 

f meuvent  tvoir.  Voici  ce  qu'ea  dit  on  ce- 
ebre  Chirurgien  de  Paris ,  dans  Ton  Traité 
des  Plaies  d'armes  à  feu ,  page  i^). 
'  La  veifie  peut  être  percée;  fi  dans  ce 
moment  elle  étoit  pleine ,  il  y  a  peu  de 
délabrement ,  &  la  plaie  eft  petite  :  auiTi 
a-t-on  vu  guérir  plufieurs  de  ces  plaies.  On 
'  en  a  mâme  vu  où  la  balle  &  autres  corps 
étrangers  étoient  reliés  daift  la  veffie  »  ce 
qui  elt  prefque  une  preuve  qu'elle  étoit 
pleine  d'urine.  Dans  ce  cas  1  après  avoir 
^ic  À  la  plaie  extérieure  ce  qui  convient  s 
il  n'efl  pas  hors  de  propos  de  mettre  une 
^Igaiie  par  Puretre  ,  afin  que  Turiiie  s^é« 
coule  fans  cefle;  car  fi  la  veflie  fe  remplit, 
cela  écartera  fes^  parois  &c  les  lèvres  de  la 

Îilaie  ;  alors  Furine  pourra  s'infiltrer  dans, 
e  tiffu  cellulaire  qui  l'entoure,  ce  qui 
pourra  y  caufer  des  abfcès  &  autres  acci^ 
dens  ;  au  lieu  que  Tétat  fain  de  ce  tiifu  çel« 
lulaire  eff  ce  qui  contribue  le  plus  à  faire 
Ja  réunion  de  la  velTie.  M.  Ledran  n'appuie 
point  fon  raifonnement  d'obfervations  ,  Se 
il  femble  qu'il  n'ait  pas  tout  prévu  dans  le 
détail  qu'il  £siit  des  plaies  de  la  vefiie.  Il 
n'cfl  pas  toujours  poflible  d'introduire  une 
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algalîe  dans  la  vefîîe  par  l'uretre  ,  pour 
donner  iflue  à  Turine  qu'elle  contient  i  il 
eft  des  cas  où  on  ne  peut  s*en  fervir,  il 
fcroit  même  dangereux  de  vouloir  forcer 
rpbdacle  ;  l'obfervatioc  que  je  donne^  au , 
public  en  foumtra'vn  exemple* 

Le  nommé  Lavigne^  Grenadier  de  Fran* 
ce»  âgé  de  trente  ans,  d'an  tempérament 
fanguin,  bilieux  ,  fut  bleffé,  le  14  Juillet 
1761  j  à  la  bataille  qu  il  eut  près  de  Cai^ 
fel ,  en  Heffe*  Il  fut  tranfporté  tout  de  fuite 
à  un  des  hôpitaux  de  cette  place  :  jelexa- 
minai  dès  Tinilant  de  fon  arrivée  j  &  re^ 
connus  Ains  peine  que  la  balle  traverfok  la 
veffie  dans  fa  partie  latérale  droite;  elle 
avoit  fon  entrée  à  la  partie  fupérieure  de  la 
fymphyfe  des  os  pubis  >  &  fortoit  à  la  par- 
tie poftérieure  de  Tos  iléum  %  entre  la  tubé- 
rofité  &  Textrêmité.  de  Fapophyfe  tranf»» 
verfe  de  la  dernière  vertèbre  lombaire.  Je 
dilatai  les  plaies  afin  de  maifurer  s'il  vCy 
^  avoit  point  de  fraélure  aux  os  pubis- »  Se 
poftérieurement  à  l'os  Héum  ;  je  n'en  ro- 
.  connus  point  :  la  partie  fupérieure  de  la 
branche  des  os  pubts  éroit  contufe.  Je  pan«- . 
fai  le  bleffé  méthodiquement  »  en  Êiifant 
attention  de  ne  point  tamponer  les  plaies  ^ 
préfumant  que  l'urine  n'auroît  point  du 
tout  »  ou  qu'avec  peine  ,  fon  cours  par  les 
voies  ordinaires  ;  le  bleffé  fut  faigné-  deux 
fai&  dubras.dans  la  journée  ;  pour  préve* 
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tilr  la  cenfion  &  le  gonflement  du  bas-vea- 
tre  y  j'appliquai  les  fomentations  émoilieo* 
tes  ,  dont  TefFet  fut  fécondé  par  des  lave- 
xnens  de  même  nature  ;  le  hldUé  paffa  les 
nuits  jufqii'au  %6  avec  beaucoup  d*agîra- 
tlon.  La  fièvre ,  la  chaleur  de  la  peau  ,  une 
^  douleur  très-aiguë  à  la  région  de  la  veifie  ^ 
lui  caufolent  beaucoup  d'inquiétude;  mû* 
gré  les  envies      il  avoit  d*urincr ,  &c  les 
efforts  qu'il  faifoit  »  il  n'a  pu  rendre  un^  goutte 
d'urine  par  J'uretre  :  le  peu  de  charpie  qui 
étojt  aux  plaies^  s*étoit  oppofé  à  I4  fortie 
âe  l'urine  par  cette  voie  »  ce  qui  occafion- 

iioit  une  difttrifîon  douloureufe  à  la  vcAle^  ^ 
en  levant  Vappareil ,  Ôc  ayant  retiré  toute 
la  cliarpîe ,  la  vei&e  s'eft  trouvée  dans  un 
état  de  vacuité ,  ce  qui  afait  cefler  la  ttn* 
fion  ôc  les  douleurs  ;  les  plaies  furent  pan- 
fées  à  l'extérieur  avec  un  peu  de  digeftif 
fimple  ,  afin  d'accélérer  la  fuppuration  :  les 
fomentations  &  les  lavemens  ont  été  con- 
tinués ;  J'eus  foin  de  recommander  au  blellé 
de  ne  boire  que  très-peu  ,  afin  d'éviter  les 
ât>ule)irs  vives  de  la  veflie ,  excitées  par  la 
préfence  de  Turine.  Je  voulus  fonder  le 
blelTé  dans  le  commencement ,  je  ^  pré- 
voyois  d'avance  que  j'aurois  de  la  peine 
entrer  dans  la  velTie  ,  la  balle  ayant  traverfé  • 
cet  c»rgane  près  de  fon  col;  aui&  les  ditîé- 
rentes  tentatives  que  ^'ai  faites  ont  fait 
éprouver  au  blcfle  beaucoup  de  douleurs  5 
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les  panfemens  étoîent  fréqnetis  y  le  bJe/Té 

ernnr  touj<Mirs  mouillé  par  la  préfence  de 
Turine.  Le  8  »  la  fuppurarion  commençoît 
à  s'établir  ,  quoique  le  malade  eût  de  la 
iicvre  »  la  téte  pefante  &c  embarra/fée  y  cç 
qui  me  détermina  à  réitérer  la  faignée;  la  fiè- 
vre &c  le  mal  de  têre  ont  cédé  à  (on  efFet. 
Le  malade  ayaoc  des  douleurs  d'ciloroaCf 
la  bouche  roauvaife  &  la  langue  chargée  : 
je  lui  fis  prendre  un  doux  minorarlf ,  donc 
il  éprouva  un  bon  eiiet  ;  le  bleflé  étoic  tou- 
jours à  une  diere  rigoureufè  >  Turine  coth 
tinuoir  à  fortir  par  les  deux  plaies.  Le  dou- 
zième jour  je  voulus  tenter  de  nouveau 
à  introduire  la  fonde;  rextrcraité ,  parvenue 
au  col  de  la  veflie  ,     trouvoit  un  obûacle 
qui  Tempéchoit  d'entrer;  je  ne  voulus  point 
(orccv  y  éraiu  afluré  que  la  vefîle  écoit  per- 
cée près  de  ion  col,  que  Tinflammatioa 
qui  précède  la  fuppuratton  ,  avoir  occa- 
fionné  dans  ces  parties  un  gonflement  coofi- 
dérable»  qui  s  uppofoir  à  l'entrée  de  la  fonde; 
les  urines  ont  continué  à  fortir  par  les  plaies 
pendant  trois  fcmaines  ,  cela  n*empêchoit 

.pas  le  blefié  d'acquérir  des  forces  &  d'aller 
de  mieux  en  mieux  :  au  bout  d'un  mois 

^j'obtins  la  cicatrice  de  la  plaie  poftérieiire; 
l'urine  ne  fortoit  plus  que  par  l'antérieure  i 
mais  avec  plus  d'abondance.  Le  blefle  , 
pendant  ce  tems  ,  n'a  cédé  d'éprouver  des 
douleurs  au  col  de  la  vefiîe.  Au  bouc  de  fix 
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Semaines  elles  ont  difparu  ;  je  pris  alors  le 

parti  de  fonder  le  blefTé;  j'entrai  avec  al- 
lance  dans  la  veflie  ,  'fans  rencontrer  d'ob-  * 
llacle^  je  )aiflai  i'algalie  pendant  vingt-qua» 
tre  heures,  Turine  prit  fon  cours  par  les 
voies  ordinaires  ,  dès  lors  il  n'en  forticpref-^ 
que  plus  parla  plaie  antérieure  ;  cette  der- 
.  niere  plaie  seft  trouvée  prefque  cicarrifée 
le  deuxième  mois  ;  il  reftoit  un  '  petit  fuin« 
tcment  entretenu  par  une  petite  efquille 
de  Tos  pubis  y  dont  j  ai  obtenu  prompte- 
ment  la  réparation  :  le  malade  a  été  entiè- 
rement guéri  en  trois  mois. 

Cette  obfervation  util  pas  feule  dan$ 
fon  genre  ;  on  trouve  ^  dans  les  Mémoires 
Âc  l'Académie  royale  de  Chirurgie,  une 
obfervation  de.  M.  Guérin  le  pere  »  célè- 
bre Chirurgien  de  Paris  ^  fur  un  coup  de 
feu  donc  la  balle  avoir  percé  la  veflie  au- 
deiTus  des  os  pubis  j  &  la  forrie  à  la  fefle 
gauche  à  quatre  travers  de  doigt  de  Tanus  ; 
les  plaies  furent  panfées  méthodiquement; 
la«  veflie  fe  trouva  remplie  dç  caillots  de 
fang,  ce  qui  détermina  à  faire  des  injec- 
tions :  on  entretint  l'ouverture  ppflérieure 
avec  une  fonde  de  poitrine  garnie  ,  qui 
fervir  aux  injedions  pendant  vingt- cinq 
jours.  Le  Qulade  fut  guéri  en  deux  mois. 

L'urine  ,  dans  mon  obfervation  ,  ne  s'eft 
point  infiltrée  dans  le  cifïu  cellulaire;  elle 

a  toujours  forti  avec  aifance  par  les  deux 
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plaies.  Mais  dans  le  cas  où  il  ^  auroic  îm* 
poilibilué  phyfîque  de  pouvoir  fonder  1c 
bleffé  y  que  Tunire  n'eût  point  d'iffue  par 
les  piaies  ,  &c  qu'il  Qe  fut  pas  poflible  dHn* 
traduire  une  fonde  i  comme  dans  l'obferva^ 
tion  de  M*  Guérin ,  je  ne  trouverois  qu'un 
feui  moyen  pour  éviter  une  foule  d'acch- 
dens ,  Se  peut-être  la  mort  ;  ce  feroit  de  ^ 
taire  la  ponâion  au  périnée  i  ou  ropération  . 
t|ue  les  anciens  ont  appellé  la  bouionniere  , 
afin  de  donner  Técoulement  néceffairc  aux 
urines  >  &  de  pouvoir  introduire  une  fonde 
qui  reueroit ,  tant  que  fa  préfence  feroit 
utile. 

LETTRE 

De  M.  Martin  ,  Maître  en  chirurgie  à 
Bordeaux *9  à  M.  PiJ&TiCH  ,  DoSeur  en 
médecine  j  Démonfirateut  d^anatomie  & 
de  chirurgie  ,  Correfpondartt  de  VAcadé^ 
mie  foyale  de  chirurgie  de  Fans  ^^c,  &C 

MoKSI£U&f 

Les  remarques  que  j'eus  l'honneur  de  vous 
promettre  dans  le  Journal  de  Médecine  du 
mois  d'Août  dernier  »  page  156  ,  ont  pour 
objet  le  trépan  perforant  de^  Bellofte.  C« 
Chirurgien  ^  ainfî  que  ceux  de  fon  tems, 
croyoient  que  ,  quand  un  os  avoît  été  dé- 
pouillé de  foB  pérlolle  &  expofé  à  Tair ,  il  dé- 
voie 
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voîc  néceflaîrement  s'exfoliçr.Pour  arrendre 
cette  prétendue  exfoUation  ,  ils  employé  jeat' 
des  traitemens  qui  s'oppofoient  chaque  jour 
à  une  cure  plus  douce  que  la  nature  vou- 
lolt  elie*inéœe  faire.  Belloftej'clair-voyaai:  j 
^^pperçut  de  cet  ouvrage  ;  mais ,  croyant 
que  les  fonâîons  de  fon  minlOere  ne  dé- 
voient pas  fe  réduire  à  être  prcfque  fîmple 
fpeâateur ,  ii  employa  y  pour  loi  (êrvir  d'aide  n 
fà  pyramide  perforative,  qui  eft  d^autunc 
plus  digne  de  «os  éloges  »  qu'elle  a  procuré 
pendant  bien  du  tems  aux  malheureux  qui 
étoient  affligés  de  ces  maladies  »  un  traite- 
ment beaucoup  moins  dur  que  ceux  quk)ii 
avoît  coutume  de  faire  en  pareil  cas.  Mal- 
gré rinyention  éclairée  de  cet  homme  cé- 
lèbre »  Je  prendrai  cependant  la  liberté  de 
la  regarder  comme  inutile  ,&  même  comme 
préjudiciable  pour  les  cas  où  il  l'employa  ; 
mais  je  dirai ,  pour  lui  payer  un  tribut 
d'iionneur  &  de  reconnoiffance  3  que  je 
lut  dois  en  mon  particulier  ^  que  fi  cet  ha- 
bile maître  avoit  employé  fa  pyramide  fur 
.  des  découvertures  d'os  plus  anciennes  que 
celles  où  il  l'employa ,  qu'il  nous  auroic 
évité  la  peine  de  le  réfuter  aujourd'hui ,  en 
nous  ayant  donné  lui-même  les  moyens  cura- 
tifs  que  nous  avons  publiés  fur  un  pareil  trai* 
tement.  Voici  les  faits  qui  prouvent  Tinu- 
tUité  de  ce  trépan. .  . .  , 
I»e  Obsbuvation^  Le  nommé  Pierre 
Tome  XXKIX^  :       -         T  - 
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Çooftaotin  ,  âgé  de  neuf  ans ,  entra  i  THo* 

tel-Dieu  S.  Aadrtde  cette  ville  ,  le  i^r  Juil- 


riétal  droit ,  qui  lui  avait  été  faite  un  icois 

au]  aravant  par  uu  coup  de  pierre  portée 
avec  la  main  fur  cet  os.  La.  quantité  de 
f^ng  épanché  étoit  fi  confidérable  que  la 
tiimeur  avoit.  Je  volume  de  la  tête  d^un 
exviânt  nouveau  né  9  &  le  faog  qui  en  for^ 
tu  lors  de  Touverture  pouvoic  s  évaluer  à 
one  livre.  £0  blâmant  cet  enfant  de  ce 
gu*il  avolt  tant  tardé  à  venir  chercher  du 
lecours  ,  il  m'allura  que  la  groflfeur  que 
I  awois  vue  étoit  dans  les  premiers  tems 
tort  peu  de  chofe  ;  mais  qu'elle  n'avoir  de* 
[xuis  celle  d'augiiicniet  chaque  jour.  Je 
p(ù  nulle  peine  à  cr^jire  ce  rapport  ^  car 
la  branche  moyenne  de  la  temporale,  qui 
avoit  peut-être  étéoiiverte  lors  de  Tacci^ 
dent ,  donnoit  encore  du  fang  après*rou- 
vjerture  de  cette  efpece  de  dépôt,  {a)  L  os 
»,  • 

.  (a)  Ce  n^eft  pas  U  première  fois  que  f'aî  été 

àùtïs  le  cas  de  voir  des  atrns  femblabks  le  for- 
mer lentement,  pans  Tannée  1767  ,  il  y  nvoit 
dans  notre  Hôtel-Dieu  ;)n  homme  qui  avoic  uoe 
tomeur  qui ,  depuis  (ixmois,  n^aVoit  ceflc  d^aug- 
menter.  Sa  première  caufc  ,  fuivdnt  ce  que  m'en 
dit  cet  homme,  venou  d'une  exjenfion  violente 
qu'il  avoit  faire  de  fa  cuide.  La  coultur  de  la 
peau  D'étoit  point  changée  «  la  flaâiiatlon  ^toic. 
peu  fenfibic,  mais  doulourcufe  par  l'attouche- 
ment ^u'oa  faiioit  pour  la  reconnioitrei  En 
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était  vîokr  &  noir  dans  la  plus  grande 
partie  de  ia  dénudacion  ;  Se  ,  comme  je  ne 
crus  pasqu*un&fi  grande  portion  d'os  aînfi 
altérée  pût  fe  recouvrir  de  chairs  clcatri- 
fantes  fans  une  extotiaûon  fenfible  y  j  em« 
ployai  le  trépan  perftïratif  de  Bellofle  ,  tel 
que  jcec  Auieur  le  recommande.  Il  y  forcit 
par  quelques-uns  de  ces  petits  trous  des 
bourgeons,  qui  d'abord  me  parurent  vaC^ 
cuieux  (  ils  jendoient  aifément  du  fang  )f 
&  prirent  enfuite  ie  caraâere  d'une  chair 
qui  ne  fervit  abfolument  à  rien  pour  la  ci- 
catrice. Far  d'autres  trous  il  ne  fortit  rien 
dn  tout  ;  la  circonférence  de  leur  bord  de- 
vint, noire  f  &  ils  me  fervirent ,  après  la , 
chute  de  cette  tfpece  d'efchare  ofleufe,  a  y 
introduire  un  tire-fond  pour  ébranler  la 
pièce  d'os  que  je  voyois  ne  pouvoir  empêcher 
de  tomber* 

ouvrant  ce  dépôt ,  il  en*  fortit  une  quantité  de 

fang  noirârre.  Le  vaiflTeau  qui  Pavoit  fourni  ne 
fut  point  fenfible^  malgré  les  recherches  les  plus 
exaâes  que  je  fis  pour  le  découvrir  ;  jé  fis  une 
compreflion  un  peu  forte  dans  le  fond  &  fur 
les  parties  latérales.  JVus  h  précauuon  de  laiffec 
tomber  ce  premier  appareil  de  lui  -  même  ;  Se 
mon  malade  »  avec  îes  panfemens  les  pfus  fim- 
pies  ,  fortit  parfaitement  bien  guéri.  )e  pourrai 
m'occuper  un  jo;LJr  de  ces  maladies,  qui  ne  mepa«  . 
roiflènt  pas  parfaitement  bien  connues  ^  ainfi  que 
des  panièmens  qu'il  convient  de  faire  après  Ton* 
yerture  de  ces  dépôts  que  je  nommerai  fanguins» 

T  ij 
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4^tf  Lettre  de  M.  MARTîir,&c. 

Ile  Obs.  a  la  fuite  d'une  amputation 
id'uDe  jambe»  au  lieud'éleâioo  jil  s'yforma 
une  inflammation  dn  piériofte*  ^  qui  mit-à 
couvert  la  face  antérieure  du  tibia  jufqu'au- 
jprès  de  larticulacion  du  genou»  Pour  évi*- 
ter,  s'il  étoit«n  notre  pouvoir  j  une  exfolia* 
tion  d'une  portion  dVs  afièz  confidérable 
BOUS  nous  (ervîmes  du  trépan  peribratif  j  qui 
ne  nous  fervit ,  comme  dans  robfervatioa 
précédente  y  qu'àibranler  »  avec  plus  de  fa- 
cilité, par  Je  fecoursdo  tire-fond|ia  pièce  d'os 
qui  s'en  détacha. 

Ces  obfervacions  faites  avec  le  plus  grand 
loin  j  de  qu'il  me  feroit  bien  ai4é  de  muU 
tiplier  y  prouvent ,  Monfieur  ^  d^une  manière 
ificonteitable  »  que  le  crêpa»  perforacif  de 
cotre  Auteur  n'évite  point  rexfoliaiion  des 
OS  quand  ils  font  altérés  à  un  certain  point  j 
éc  y  Dour  prouver  (on  inutilité  dans  le  cas 
où  Bellofte  l'employa,  &  même  qu'il  re- 
tarde k  la  pur^e  ^  il  n'y  ji  qu'à  comparer 
fans  préjugé  fes  obfervations  avec  celles 
que  nous  avons  déj^  publiées  »  &  avec  les 
^ux  qui  font  le  fujet  de  ces  réflesions^ 
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RÉPONSE- 

J>€  M.  POUPARt  f  â€  Pont  l'Evéqae  , 
Chirurgien ,  àla  hure  de  M.  Toutan  r  , 
Mahn-iS'  Arts  de  VUniverfué  de  Paris  r 
Chirurgien  de  ta  Rochelie  ,  &c.  fuf^lA 
fage  de  teau  végéto-mînérate ^dans  les 
ôpAtAaimies.' 

La  lettre  que  vous  m'avez  adreffee  » 
Monfiefuf ,  dans  le  Journal  de  Médecind 

du  mois  de  Septembre  ,  me  fatîsfaît  d'autanf 
plus  j  qu  elle  vient  à  l'appui  de  mon  obfer  j 
vatioti.* 

L'eau  végéto-minérale  de  M.  GouFard  ^ 
dbac  vous  confirmez  de  plus  en  plus  l'effi* 
cacîtë  dans cure  des  ophthalmîes  les  plu^ 
rebelles ,  mérite  vraiment  d'être  préférée' 
ûux  collires  les  p1u$  ufités.  Je  ne  crains  pis 
d'aflTurer  ,  d'après  M.  Goulard  même  ,  vos 
expériences  Se  les  miennes,  que  ce  topi^ 
que  ^ppliqué-avec  circbnffTeâion  ,  remé* 
diera  toujours  avec  fuccès  ,  s'il  eft  foutenir 
dès  moyens  propres  à  détruire  la  càufe  da 
mal.  Je  puis  ici  rapporter  encore  quelques 
l^irs.  La  pluralité  des  expérience^  a  cela' 
d'intéf eilknt ,  que  «  par  la  diverfité  des  ac« 
ddens ,  on  peut  juger  fainement  des  caî" 
aù^roa  peut  uier  4'Ua  remède  avec  fûrecé*- 
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43 s      Réponse  svk  l'Usage  - 

bservation*  Lâ  femme  d'un 
nommé  Bloche  ,  bouilleur  deau-de-*  vie ,  de 
h  paroifle  de  Clarbec  y  proche  Pont-l'Ëvê*- 
que',  d*un  tempérament  chaud  &c  fanguin  , 
ayoit. manqué  dç^  périr  dans  fa  bouillerie» 
On  a  voit  fait  un  fea  trop  ardent  fous  la 
chaudière.  chapiteau  avoir  fauté,  avec 
un  grande  quantité  dWde^vie.  femme 
fut  brû'ce  à  différentes  parties  du  corps. 
Les  plus  -affligées  furent  les  yeux  ^  donc  les 
.  paupières  étoientconfidérablement  renycr- 
fées:  les  vaiffeaux  de  Talbuginée  éroienc 
extrêmement  engorgés.  Il  y  a  voit  un  ulcère 
à  l'angle  interne  de  TcBil  droit,  qui  iatiToit 
'  .  couler  un  peu  de  pus.  La  cornée  tranfpa^ 
rente  de  cet  œil  étoit  très-^brouiilée  ^  ac^ 

rêtoit  les  rayons  Je  la  lumière. 

On  avoit  guéri  prefque  toutes  les  bru-- 

*  lures  du  corps  Oc  du  vifage  ;  mais  les  y  euic 
alloient  de  mai  en  pis.  Ils  éioient  irès-dou- 
loufeux;  depuis  philieurs  nuits  ,  les  dou- 
leurs caufoient  l'infomnie.  On  demandai 
ines  foins.  Je  les  portai  d*abordau  régime,. 
&  auxchofes  propres  à  corriger  le  vice  des 
fluides.  Je  confeillai  qSon  lalffàt  ,  même 
quon  fît  fuppurer  quelques  légères  brùlu- 

'  res  qui  reftoient ,  par  lesquelles  l'humeur 
qui  étoit  difpofée  fur  les  yeux  >  pouvoit 
avoir  fon  iliue*  Je  fis  ôter  plulieurs  chiffons 
<^ui  couvroient  Tœil  le  plus  malade  y  & 
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augnientotent  Thiflamniacian  (  ).  J'ordon** 
jnai  des  lotions  d  eau  de  Sâturne#  Ses  effets 
furent  û  prompts  i  que  fubitemenc  les  dou« 
leurs  s'appaiferent I  le  fommeil  revint, 
911  moins  de  dix  ou  douze  jours  ,  les  yeux 
furent  radicalement  guëris« 

^IT^  Obs.  Une  pauvre  femme  ,  de  la  pa- 
roifîede  Sainc-Melaione^  viac  me  trouver  de 
la  part  du  Curé  ,  pour  que  je  lui  donna(fe 
mes  confeiU  fur  une  ophthalnaie  affez  invé- 
térée. Elle  amt.eifayé  de  mille  fortes  de  re^' 

inedcs.  Le  mal  n'eu  érolr  devenu  que  plus 
t)piniâcre«  Je  prefcnvis  les  moyens  que  /e 
cirus  propres  à  détruire  la  caufe  ;  S(  ^  pour 
faire  difparoîcre  !*effit,  j'indiquai  Téau  de 
M.  Gouiard*  L'on  ne  fie  ufage  que  de  ce 
dernier.  Le  mal ,  fans  augmenter  ,  n'alloit 
.pas  en  diaiiauaiu.  On  fut  obligé  de  iuivre 
.exaâement  mes  avis.  Je  joignis  quelques 
gouttes  d'efprit  de-vincaraphré  à  Teau  vé- 
géco  minériile»  aiin  de  la^rendre  plus  capa- 
ble d*agir  furies  partîeis  qui  avoiehc  émouile 
fon  aâion.  J'obtins  le  fuccès.  La  malade  fut 
^  guérie  en  peu  de  tems, 

i  {a)  Un  air  qui  n*ca  point  trop  froid  ,  eff  plu^ 
propre  aux  yeux  qu'un  air  cîiaud.  Je  confeillerai 
rarement  de  couvrir  !es  yeux  m  iladss.  J'ai  éprouvé 
qu'un  air  tempéré  écoit  plus  falutatre  que  les  to« 
piques  dont  on  les  accable  ordinairement  ;  ce 
n'clt  pourtant  pas  quHI  n'y  ait  des  cas  où  il  faille 
d'écacter  de  ceue  rœle» 
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Tepoorrots  publicrd'autres  guérlfpns ,  fi 
les  cures  rapportées  par  M.  êoulard,  & 
votre  abiervacion  que  je  vous  fais  gré  de 
m'avoir  adreflee  ,  n  etoient  plus  que  fuffi- 
ikotes  pour  multiplier  i'uiàge  de  çette  eau 
excellente* 

J'ai  i'hoDneur  d'être  ^ 


LETTRE 

De  M.  JÂNJN  ,  Oçulifit  dt  la  ville  d£ 
'\  Lyon  y  9fCn  à  M.  l^nixmL^OcûUfit  delà 

ville  de  Met^j^  &c.. 

J'ai  lu ,  Monfieur  &  cher  Confrère^  dans 
4a  Gazette  falutaire  du  15  Oâobre  1771  , 
Tiaviiation  que  vous  faites  à  M.  Babelin  &  ' 
à  moi  ,  de  communiquer  au  public  nos 
méthodes  de  guérir  la  goutte-fereÎRe ,  mst^ 
ladie  qu'oa  avoit  réputée  mal-à-propos  in« 
curable. 

1^  Apeine,  dites<vous>  M.  Jaoin ,  dans  foa 
w  ouvrage  intitulé  :  Mémoires  &  Obferva* 
n  tions  fur  l'œil  fSrfes  maladiis^ ,  page  47  ^ 
f  annooee*t->il  que  c'eft  au  moyen  de  l'elec- 
»  tricité  qu'il  opère  les  guérifons  doot  il 
»  parle.  «  x 

Que  pouvois-je  dire  de  plus  pour  don* 
n^t  les^  premières  idées  de  ma  méthode 
particulière  de  traiter  la  goutte-^fereine  ; 
mon  objet  n'étoit  pas  alor^  4'eauer  daos^lt 
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détail  du  ftioyen  que  j'adminif^re ,  mais  feu* 
lément  des  heureux  efFets  qu'il  produit  >  Se 
cela  pour  étayerparticalléremcnc  mon  opi- 
nion fur  l'éxiUeac&du  fluide  élçârique  daus 
fês  filières  nerveafes'i  &'  norarainent'dans' 
celles  du  nerf  optique  ,  &  faire  entendre 
par- là  que  rabfence  de  ce  ftulde  f^nûtif 
caufe  la  cécité  dè  l'organe  vifuel  ;  raaij 
comme  mon  intention  n'ellxpas  de  piîver 
lè  pubHc  de  C€^  moyen  curatiE»  j'ai  dit  très-- 
exprefTémenr,  àia  page  47  de  mes  Mémoi-' 
res  :  w  dès  que  mes  Obftr^atiora  fur  la: 
yy  goutte^ fereinc feront affe{  multipliées ,  /o/-" 
7>  frirai  cette  dicoavertt  au  public,    Y  Y  ari' 
nonçai  que  j'avoîs  goéri-  quatorze  perfon- 
rres  affeâécs  de  cette  maladie  :  depuis  la' 
pjublication  de  cet  ouvrage. y  j^ai  rétabli  la^ 
Tiic  à  trois*  autres  fûjets  qureti  étoîemt  pfi-' 
vés  par  la  même  caufe  ;  madame  Nabonan 
de  Saim-Germain-la-Val,  eri  Fore(l,.ét()ii^: 
de  ce  nombre  ;  la  cécité  de  cette  Dame  étoir 
au  poiiit  qu'elle  ne  diftinguoit  pa$  même  la* 
clarté  lorfqu'ellc  étoit  expofée  à  Fardeur 
des  rayons  du  foleil;  le  fuccès  de  mes  ftins^ 
a'  été  tel,  qu'elle  diftîngue  adùellement  les^  - 
plus  petits  objets  ,  mêmé-^un  clîeveu  'p^âcé 
à  fix  pieds  de  fon  organe.  Cette  gucrîfoir' 
a  fixé  Tartention'de  tous  les  habicans'  de- 
Lyon  ,  d'àfutant  plus  qu'à  la-'cécité  étoitî^ 
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44^       Lett&b  bb  m*  Janik 

rien  nà  difDpé ,  que  le  traitement  que  ]e  Im 
ai  fait. 

L'article  principal  de  votre  lettre  »  mon 
cher  Confrcre ,  eft  de  connottre  ma  mé- 
thode ,  ôc  celle  de  M.  Babelin  :  j  etois  à 
Paris  lorfque  cet  Oculifte  annonça  la  cure 
qu'il  avoir  faite  de  madcmolfellerenaodicr^ 
J'ai  vu  cette  fille  ;  je  lai  queftionnée  fur 
fort  état  paflé  :  voici  ce  qu'elle  m'a  appris  , 
qu'elle  ne  voyoit  pas  d'un  œil  depuis  long- 
tems  ;  que  M.  Babelin  Ta  fait  faigoer  à 
différentes  fois ,  &  lui  a  fait  faire  ufagè 
de  difterens  remèdes  dont  elle  ignore  la 
compofitionrrcxpofé  de  cette  fille  s'accorde 
parfaitement  avec  ce  qu*a.  annoncé  IVI.  Ba- 
belin dans  la  Gazette  falutaire  du  17  Sep- 
tembre 177a.  / .  1 

Les  travaux  de  cet  Oculifte  méritent  la 
reconnoiHance  publique  ,  mais  il  s'élève 
nne  dilBcuké  que  Mî  Babelin  peut  ré- 
foudre.  Comment  fe  peut-il  faire  que  la^ 
faignée.  foit  un  moyen  curatif  contre  la 
goutte  fer eî ne  ,  tandis  qu'il  eftde  fait  que 
les  faignées'  trop  répe'tées  ou  trop  copleu- 
fes  produifçnc  fou  vent  cette  maladie?  In- 
terrogez ,  Monfieur ,  nombre  d'aveugles  par 
la-,  gouue-fereine  ^  &  vous  verrez  que  le 
plus  grand  nombre  avoueront  qu  ils  n'ont 
perdu  la  vue  que  par  la  faignée  ,  fur-tout 
à  la  fuite  de  celle  du  pied.  Je  dis  4)lus,  & 
l'exp  cr  ience  jouraaliere  le;Con%çiç^  qs^'un^ 
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lèale  falgaie  da  pied  eii  capable  d'éteindre 

le  peu  de  vue  dont  jouit  une  perfonneat- 
feâée  de  goutte-fer eine  imparfaite.  Avant 
d'en  dire  davantage  fur  ce  fujet  ,  j'attendrai 
^  -avec  impatience  ce  que  répondra  fur  cet  ob- 
jet M.  Babelin  j  que  j'honore  très-particu- 
Uéremcnt.     »     *  ' 

Quant  à  ma  niéchode  de  traiter  ia  goutte^ 
fereine ,  je  i'expoferois  volontiers  ici ,  fi  je 
ne  travailiois  actuellement  à  un  Mémoire 
iur  cette  maladie  ,  dans  lequel  je  déduis  les 
caufes  de  TafFedion  du  nerf  optique  &  de 
la  rétine  i  les.  maladies  qu'on  a  confondues 
mal^à  propos  avec  la  goutte-fereine  ;  les 
fignes  qui  les  didinguent  les  unes  des  au- 
tres 9  ôc  les  moyens  curatifs  qui  convien* 
nent  à  chacune  d'elles.  Le  tant  eft  étayé 
par  des  obfervations  relatives  aux  diverfes 
claifes  des  maux  qui  font  le  fujet  de  çemé' 
moire.  "  * 

Je  dirai 9  pour  le  moment,  que  ma  .mé« 
thode  de  guérir  .la  gontte-fereine  n'tft  pasr 
celle  de  M.  Babelin  ,  &  que  je  ne  me  fers 
pas  de  U  machine  éleârique  pour  éleârifer 
l'œil  ;  cette:  machine  left  plotàc  préjudicia^ 
ble  qu  avantageufe;  elle  caule  des  mauxder 
tête  infupportables:  c^eftce  qii'oAtëpfouvé 
deux  perfonnes  chez  qui  j'avois  employa 
<e  moyea,  M.  Bertholon,  Prêtre  de  la  Con- 
grégation^ de  jiaMii&aft^^  9  éié^témcin  d'udr 
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pareil  efliet  for  ud  fujet  qu'il  avoit  éleârifé 

pour  le  guérir  d'une  goutte-fereine.  Voyez 
ce  qu'il  a  diiàce  (u^i^t  dans  uoe  Lettre  qu  il 
a  fait  inférer  dans  la  Gazette  falutaire  t 

yill  &c  IX.  M.  DefTaufeur,  célèbre  Phyi- 
£clen  de.Geneve:^  aété  obligé  de  cefierd'ér 
Icârifer  une  femme  aveugle  par  la  goutte.*- 
fereine  V  parce  que  le  mal  de  tê^eidont  cette 
femme  fut  atteinte, for  ii  violeur  »  qu'il  étoïc 
à  craindre  qu'il  n  en  réfultât  des  fuites  fa- 
cheufes  ;  il  tfi  vrâh  qu'elle  recouvra  line 
partie  de.  fa  vue  f  mais  les  douleurs  qu'elle 
éprouva  pendant  long-tems^,  étoîent  pires 
que  raveuglement  i  il  étoit  très-poiiible 
de  la  guérir  fiins  la  faire  fouffirir ,  &  de  lut 
rétablir  la  vue  bien  plus  parfaire  que  celle 
qu'elle  a  ,  car  elle  voie  à  peine  à.  fe  con^ 
duire  :  néanmoins,  le  peuqu'eileeo  a,  elle 
le  doit  à  fon  bienfaideur.  Les- douleurs  de 
tête  ne  proviennent  que  par  TeSet  des 
commotions,  qu'on  dirige  vers  Torganevi- 
fueli  vous  ayez  railoa  de  dire >  Moniieur^ 
que  vous.ccaigoeztfon  aâion.futuoe  partie 
aufli  délicate  que  rœil.;. cette  réflexion  eft 
d autant  plus,  judicieufe,  que  lleipérlence 
Ta  coQfirmée.plus  d'une  foi& 

Le  zçle  Se  rampreïïement  avec  lefquels 
]j;ai  publié  les  découvertes  coniignées  dans 
mes  Mémoires  fur  l^œil  &  dans  les  Ré-  ' 
ikûjDn&fur  la.  caufe,  de  la  mou  fubite  fie 
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ynêitnu  (a);,  vous  pfouvent^^  Mofjfi^tir  9 

que  |e  me  ferai  un  devoir' de  publier  les 
autres  ouvrages  que.  j'ai  dans. mon  porter 
feuille  9  Se  témoigner  par-là  au  public  &  à 
vous,  rattachement  inviolable avecJequel  " 
î«  fuis  très  parfaitômeaty  Moaûeur  &  cher 
Confrère  >.&:c-- 

(^i)  Ces  deux  ouvrages  fe  trouvent  à  Paris^» 
chez  Didoc  le  jeune.  Quai  des  Auguftins  ;  à  Lyon , 
chez  les  Fi'eres  Pécifie  ;  à  Monrpelh'er ,  chez  fiaP 
que  i  à  Avignon  ,^chez  Auhanel  i  à  Touloufc  j , 
chez  Fr.  Robert. 


O  B  S  EU  V  AT  I O  N 

Sur  là  Lagophtalmie  ,  ou  (SU  de  Lièvre  ;  • 
pjzr  M.Mu^JtLCHAlf  ^  Oculific  de  là  vilU 
de^Uimes.. 

.  Le  raccourciflcment  de  la  paupière  fu* 
périeure  aflez  coniidérabie  pour  empêcher 
le  globe^d'ea  étrcTecouvert  exaâement ,  a 
été  appellé  par  les  Grecs  lagophtalmie  ^  qui 
ôgnihe.ûc//  deiievn parce  que ^xiaos cette  - 
iodilpofiiîofi ,  on  ne^peut  »  comme  les  lie-» 
vres  ,  fermer  ries  »  paupières  en  dormant. 
Telle  eft  la  définition  ordinfaire  de  cette  roa^ 
kdîe  qui  rend  fi  difforme  ,  que  ceux  même 
^  qui  d'ailleurs .  ofit  la  phyâoaomie.Ia  plut  ^ 
affable  i  ne  peu  vent  feikiontrerfans  infpi^ 
Kr.pârJeucpjâBience^iii  lerreuc  &  rcûraii. 
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44^  Obsertatioit 

Les  obfervations  que  j'ai  îkitcs  à  ce  firjef 
s'oppo(encàropinloa  d'Antoine  Maitrejan^ 
de  éoillaumeau ,  &  de  M.  Desbayes-Gea- 

dron. 

Le  premier  de  ces  Autcurs^avoue  n'avoir 
jamais  vu  cette  maladie  ;  &  9  d^^près  la 
théorie ,  il  couclut  ,  page  5  07 ,  yy  qu'il  n'y  a 
9> perfonne  j  pour  peu  de  réflsrxion  quelle 
fy  faiTe  ,  qui  ne  juge  que  l'oprérâtion  que 
9>  Ton  feroit  dans  cette  occafion  ne  fut  plus 
>i  préjudiciable  que  profitable,  a  M.  Des- 
liayes  Gendron  dit  y  dans  Ton  Traité  fur  les 
maladies  des  Yeux,  page  257,,  wqvie  cette 

maladie  eft  incurable  ,  fur-tout  par  Topé- 
«  ration,  ^  Cette  décifion  ne  mérite  aucune 
attention  ,  puifqu'elle  n'eft  point  le  fruit 
de  Texpérience  &  ds  la  pratique  ^  camm^ 
il  lavoue  lui-même. 

^  Guillaumea«  s'explique  d'une  manière  à 
peu  près  femblable  ;  il  dit,  page  3:9  :  f>û  lit 
9x  paupière  eft  trop  courte  i  n'eftpas  polE- 
f>  ble  par  curation  &  opétàtion  aucune  la^ 
f>  reûituer-  «  ^  ^    "  ' 

Le  jugement  de  ces  Auteurs  m'a  déter» 
miné  à  rendre  public  un  fait  de  pratique  f 
qui  prouve  qu  on  ne  doit  p^as  s'en  rapporter 
à  ce  qu'ils  en  ont  dit. 

Il  fiirvintàmademolfelle  Brun  ^  de  Saint- 
Gilles  en  Languedoc  ,  âgée  de  feize  à  dix*» 
fept  ans  ,  une  tumeur  d'un  e^âere  malin  r 
^  <qul  étoii;  £cuée  iiir  le  fouriil-  gauche  ^  Se 
1 
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sua  LéL  Lago]^rtalivii£  »  &c.  447" 

fu£  accompagnée  de  beaucoup  de  dou-* 
leurs  ,  de  gonflement  &  d*inflainnnacioii 
dans  toutes  les  ;>arties  voîfiiies  de  la  tu- 
meur :  elle  abfcéda  quelque  teros  après  à 
la  partie  moyenne  du  bord  orbitaîre  fupé- 
périeur  &c  à  1  origine  ^  au  au  commeoce'- 
Inent  de  la  paupière. 

Un  Chirurgien  ,  grand  Praticien  (a) ,  la 
traita ,  &  parvint  j  au  bouc  de  dix  à  onze 
mois  ,  à  cicâtrifer  Tulcere  quî  avort  fourni 
.4ipe  longue  fuppuratioa  ,  6c  occafionné  une 
.  perte  de  fubdance  afféz  confidérable  pour, 
rendre  la  paupière  beaucoup  trop  courte 
pour  pouvoir  recouvrir  le  globe  ,  ce  qui 
rendoit  cet  œii^  défa^réable  &  défeâueux  : 
d'ailleurs  l'impofTvbiliré  où  la  malade  étoit 
.de  fermer  cet'œil  lui  occafionnoit  fouvent 
des  fluxions  qui  la  faifoient  beaucoup  fouf- 
iirir  y  ôc  dévoient .  lui  iaire  craindr^e  de  le 
perdre* 

Ce  motif,  Se  celui  de  la  diiTormité  dans 
une  jeune  perfonne  qui  réunit  d'ailleurs 
tous  les  charmes  de  foo  fexe,  étoient  bien 
'fufHfans  pour  décider  à  recourir  aux  ref^ 
fpurces  de  l'arc» - 

•  Voici  comment  je  procédai ,  après  avoir 
fait  alTeoir  la  malade  fur  un  oreiller  pofé 
par  terre  >  &  la  tête  fur  mon  genou  gau-* 
ehe* 

lincifai  depuis  le  petit  angle  jufqu'mt 
(a)  M»  FigQpI^Maîtreencbirargieà  Nimes» 


N 
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44^       0  B  s  E  R  V  A  T  I  o  ir^ 

grand  y  entre  le  fourcil  Se  le  rarfe  dans  un^ 
direâion  demi--ckciilaire  ;  de  manière  que 
je  dirigeât' le  tranchant  de  Fînffaiinient 
un  peu  de  bas  en  haut  :  la  première  irici^ 
fion  £ake  9  j'en  tis  une  féconde  dans  la  plaie 
^tche  un.  peu  fupérteureroeot',  en  fui  vaut 
la  roême  direflîon  que  la  première;  j'en 
fis  quatre  au  cinq  toujours  dans  la  première 
plaie  I  &  jufqu^i  ce>  que  te  tarfe  de  là  pau^ 
piere  fupérieure  joiguîc  Tinférieure; 

Je  paBfaî  la- plaie  avec  placeurs  petits  < 
pluinaflbaux^  trempés  dans  une  forte-décoc- 
tion de  mauve.  Jè  comprimai  Idgérement 
la  plaie  zwo  la4)ande  i  afin  de  la  ténir  di^ 
latée  )  &  fisarrofer  fouvent  TappareH  avec 
la  même  décoâton»   La   fùppuration  ne 
f érda  pas   s'établir ^  &  devint  mé^me  abon*^  \ 
•dante.  Jepanfai  enfuite  la  plai^  avec  le  ba^  * 
^icum  I  dont  je  garniifois  bien  les  plumaf^ 
féaux  afin  d'entretenir  cette  partie  plus  fou*- 
pie  5  &  de  procurer  affez  de  fiic  nourricier  , 
pour  remplir ,  par  des  nou^eHes  €4iairS|  les 
intervaltcs'que  j'avoîs  fiits >  &  rendre  par-  là 
Ja  paupière  plus  longue  Sf  en  état-de  re^ 
couvrir  le  globe  ^  ce  qui  m*a  rëuITt  moyen'^ 
nant  les  précautions  fulvant^s.     Je  recoin* 
mandai  à-Ia*  malade  de  rapprocher  &  dé 
fermer  fes  yeux  >plufiâuf s  (xAs  dans  là  jour-* 
liée,      De  fourciller  &  de  faire  fréquera*- 

{q)  dtoM  un  biftduri  dont  le  tranchant éioîcr 
cooy eu  &  ia  lam»  large^i:         /  • 
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ment  ces  mouveraens  un  peu  torts.  3^  Vers 
le  milieu  du  traitement  r  &  lorfque  ia  plaie 
,fuppurolt  y  j'appliquai  un  emplâtre  agg^lurî*- 
natif  tranfverfal  fur  le  bord  du  tarie  de 
cette  paupière  ^  que  la  malade  tiroir  en  bas 
de  tems  en  tems.  4^  Le  régime  qu'elle  ob- 
fervqic  étoit  humeâant  &  rafratchifTant*  : 

Je  parvins,  par  tous  ces  moyens ,  à  met- 
tre la  paupière  4  à  peu  de  chofe  près ,  dant» 

fituatiorr  naturelle  ;  ce  dont  je  ne  ferais 
pas  venu  à  bout ,  fî  je  me  fufTc  laiflé  eiuraî- 
ner  aux  préjugés  &  aux  fentimens  prefque 
généraux  des  Auteurs^. 


O  B  s  ER  ViLT  I  O  N.  S  * 

*  ■ 

Sur  t  Air  fixe  &  fi^r  fes  Effets  dans  certaines 
taux  minérales,  &c.  ;  par  M.ROï/BLLM^ 
Démcnfiratturcn  Chimie  au  Jardin  roy[ià 
des  Plantes..  ' 

^  L'air  fixe  devient  de  jour  en  jour  l'objet 
des  travaux  des  Chymiftes  ^  ainfî  que  de  k 
plupart  des  Phyficiens>  Le  célèbre  Haies 
efl:  9  en  quelque  façon ,  le  preoiierqui  nous 
ait  mis  fur  la-  voie  par  le  travail  fiiivi  qu'il 
-  nous  a  lalffé  fur  cette  matière.  MM.  Mac- 
bride  &  Biacky  ont  ajouté  une  fuite  bien 
intéreffante  d'expériences  lumineufes.  Ear 
fuite  Ai  F riet^y:  j  à  Londres  y.  6c  M..Uy^ 
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quin  ,  à  Vienne  ,  ont  fi  bîc;n  appuyé  hâoc^ 
trine  de  M.  Black  »  que  cette  matière  eil 
devenue  une  des  plus  întérefTances  de 
Cl.ymie  &  de  lnphyfique>  par  la  relatîOQ 
immédiate  que  cet  être  nou\rellement  can« 
nu  peut  ^  doit  avoir  avec  une  infinité  de 

phénomènes  de  la  nature. 

Je  me  borne  ici  au  rapport  que  l'air  fixe 
paroft  avoir  avec  certaines  eaux  mtnérbles , 
&c  quelques  grands  phénomeiies  de  la  na- 
ture f  6c  je  vais  rapporter  le  plus  fuccinâe- 
ment  qu'il  me  fera  poffible  quelques  expé- 
riences qui  nous  font  connoitre  fon  ufage  $ 
fis  effets  relativement  au  fer  qu'on  trouve 
dans  CCS  eaux  ,  &  donnent  la  folution  de 
quelques  faits  qu*on  ne  fauroit^  ce  me  feal« 
ble ,  expliquer  fans^  lui. 

L'eau  diflillée^  Veau  de  rivière,  les  eaux 
les  plus  pures ,  en  un  mot ,  comme  l  a  remar* 
iqué  M  Prietziy  ,  s'imprègnent  facilemene 
d  air  fixe  ;  &c  dès-lors  elles  ^ont  le  même 
goût  y  la  même  faveur  ,  &  préfentent  les 
même  phénomènes  que  les  eaujf  minéra- 
les ,  qu'on  appelle  raal-à-propos.  ûcidu^ 
Us.  CeftceqoeM.  Venel  a  déjà  complet- ^ 
rement  démontré  le  premier.  Les  expérien- 
ces qui  le  prouvent  (ont  connues,  &  je  ne 
les  ai  répétées  que  pour  me  difpofer  plus 
sûrement  à  celles  que  j'ai  tentées  enfuite,  & 
dotit  je  vais  rendre  compte. 

X'aî  imprégné  d'air  fixe  de  l'eau  diP- 
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fUlée ,  à  la  manière  de  Prietzly.  J'en  ai 

pris  fur  le  champ  une  bouteille  dans  laquelle 
l'ai  ajouté  un  peu  d  une  mine  de  fer ,  de  la 
nature  de  h  pierre  d'aigle  ,  réduire  en 
poudre  très  .iiae.  Cette  mine  n'ell  pas  atti- 
-rablcpar  Taimant^du  moins  dune  manière 
qu'on  puifle  appeller  fenfible.  J  ai  bouché 
la  bouteille  le  plus  exadement  quii  m'a 
été  poifible  t  &  Tai  laiflee  en  repos  &  ren« 
verfée  pendant  vingt-quatre  heures. 

Il  s  y  efk  difibus  aHez  deier  pour  donner  » 
avec  Vinfiiiion  de  noix  de  gale ,  une  forte 
teinte  vîneufe  violete  ^  tirant  un  peu  fur  le 
jioir* 

La  liqueur  qu'on  prépare  pour  précipiter 
le  bleu  de  PrufTe,  ou  Talkaii  phlogiiUque  »  la 
colore  en  vert  bleu  ;  &  au  bout  de  qùelques 
jours  il  s'y  forme  un  précipité  plus  ou  moins* 
confidérable  ,  qui  eÂ.un  .vrai  bleu  de  J:^ruire. 

Cette  eau  aérée  ayant  bouilli  >  perd  tou-^ 
tes  £es  propriétés.  Elle  fe  trouble  ,  dépofe 
ime  matière  ochreufe  9  &  ne  donne  plus  de 
teinte  violete,  ni  vert,  ni  bleu  ,  par  la  noix 
de  gale  ou  par  Talkali  phlogiHiqué. 

Ëxpofée  à  Tatr  libre  pendant  plufieurs 
jours  ,  elle  y  perd  également  toutes  fes 
propriétés  1  6c  préçifément  de  la  mémo 
-manière  que  les  eaux  minérales  que  M.  Moiw 
net  appelle  fcrrugineafa. 

Je'^ne  fuis  pas  le  prjemier  qui  aye  imaginé 
de  diûbudre  le  fer  pur  dans  l'eau  >  à  laide- 
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de  l'air  fixe.  M.  Prierziy  nous  apprend  giic 
fort  ami  j  M\  Lane  i  a  mh  de  la  limailte 

de  fer  dans  cette  eau  mixte  y  &  qu'il  a  fait 
une  eau  chalybéc  ou  ferrée  ^  forte  &  agréa* 
Ht  I  femblabh  à  quelques  eauX  naturelles 
qui  tiennent  le  jet  en  dijfolution  ,  par  te 
moyen  de  tair  fixe  feulement  âr  fans  aU^ 
cùn  acide* 

Mais  on  fent  bien  qu'on  trouve  très  -  rà- 
rcmejiit  le  fer  »  dans  lefeta  dfe  la  terre  ^  iidi 
à  tout  Ton  pHlogiftîque  ,  &  que  la  nature  a 
rarement  de  la  limaille  de  fer  fous  & 
main.  J'ai  donc  ci^u  devoir  diriger  mes  ex-, 
pérlences  fur  une  fubftance  martiale  plus  - 
commune  ;  &  c'eO:  pour  cek  que  j'ai  pré* 
féré  les-mtnes  de  ferdu'  genre' de  la  pierrb 
d  aigle  I  qui  font  très*abondantes  &  qu'oa 
trouve  par- 1 ouï. 

Eau  diUilIée  ,  une  livre  ,  fel  marin  à 
bafe  terreufe  i  quatre  grains  ,  fêl  d'Ëpfon  , 
douze  gnsiins ,  nrine  &  fer  ,  à  volonté  ; 
car  Peau  n'en  prend  que  la  petite  portioa 
qu'elle  en  peut  dtfToudlre* 

Cette^eau  ajrant  été  iaérée  j  donne ,  avec 
là  noix  de  gale  ,  une  forte  teinte  violete* 
vineu  e  ,  ^  prend  »  avec  la  liqueur  du  blea 
de  Profîe  ,  une  couleur  aflcz  foncée  d'un 
vert  tirant  fur  le  bleu. 

3^  De  Feau  chargée  de  douze  eirâMis  db, 
fel  marin  ,  de  dix-huit  grains  d'alkali  fixe 

miaéiakpar  livre  ^  &.  imprégnée  d'air  i 
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pris  moins  de  fer  que  les  précédentes.  La 
couleur  vioUce  par  la  noix  de  gale  j  9c 
Jesvert'bleu  pjr  raHaliphlogiftiqué^  étoient 
plus  pâles  ôc  plus  éteints  ;  il  efl  vrai  que 
Tuae  &  l'autre  de  ces  couleurs  fe  font  dé* 
veloppées  un  p,eu  au  bout  de  quelques 
tçms. 

Cette  eau ,  par TébuUition  ,  perd  la,  pro« 

priété  de  verdir  avec  J'alkali  fixe  phlogiftî- 
4i9é  i  mais  i'iniuûon  de  noix  de  gale  y  . 
jqanifede  encore  un  veflige  de  fer. 

L'eau  de  rivière  imprégnée  d'air  fixe  « 
xhsrgée  d)un  peu  de  mine  de  fer  »  a  pris  ^ 
avec  la  noix  de  gale  ,  une  teinte  violcte 
très-foncée  ,  &  une  belle  couleur  bleue 
a^ec  Talkali  pihlosldiqiié. 

La  mêroe  eau  de  rivière ,  pure  &  non 
aérée  t  chargée  de  la  même  mine  »  &  la 
.bouteille  bienr  bouchée ,  n'a  donné  au  bout 
dç  vingt-quatre  heures ,  quoiqu'on  Peut  fou- 
vçsnt  agitée  I  aucun  figaedel^tprérenc^edu 
fer  f  par  aucun  de  ces  deux  réaâifs. 

M»  JVïonuec  »  dans  fon  Traiié  des  Eaux 
minérales  ,  propole  comme  un  moyen 
éprouvé  ,  pour  faire  une  eau  ferrugineufe 
non  aérée  f  d'enfermer  de  la  limaille  de 
fer  récente  dans  une  bouteille  ,  de  la  bien 
boucher,  &  de  Tagiter Ibuventpendaotplu^ 
fieurs  jours. 

J'aurai  lieu  de  parler  ,  dans  une  autre 
oc^^lion  j  dç  çetce  m^oiçre  de  rendre  l$s 
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eaux  ferrugîneufes  ,  fans  air  fixe.  Il  y  en  a 
en  eftet  beaucoup  dans  la  nature  y  qui  font 
martiales  fans  cet  interracde^cogime  M.Moû- 
net  Ta  démontré. 

5^  L'eau  d'Arcueil  pure  &  non  aérie  , 
ayant  ccé  chargée  de  la  même  mine  ,  ôc 
traitée  par  les  réaâifs  ,  n'a  donné  aucun 
figne  de  la  préfence  du  fer. 

Je  Tai  aérée,  &  pour  lors  le  fer  s  y  efl: 
diifous  i  la  noix  de  gale  m'a  donné  une 
couleur  violete  qui  s'y  eft  développée  peu 
à  peu  ;  &c  lalkali  phlogidiqué  a  fait  furie 
champ  une  codieur  verte  aiTez  foncée« 

]'ai  ajouté  de  refprlt  de  fel  fur  ctt.e  eau, 
afin  de  faturer  en  partie  la  t^rre  abforbance 
qu'elle  tient  en  di^iblntion  ;  je  l^ai.enfuîte 
imprégnée  d'air  fixe,  &  j'ai  obtenu  avec 
les  réaâitis  les  couleurs  ordinaires  de  vio* 
îet  &  de  veftoubleu  ;  mais  Tune  8c  l'au* 
tre  avoient  moins  d  intenfité  qu'avec  les 
précédentes  eaux.  Il  femble  que  lapré^ence 
des  fels  Se  de  la  terre  ,  dont  certaines  eaux 
font  chargées ,  nuifent  beaiicoup  à  la  folii« 
tiM  de  ce  fer  ;  cependant  j'ai  trouvé  qtte 
l'eau  du  puits  de  chez  moi  prenolt  un  peu 
de  fer  fans  être  aérée. 

Cette  eau  ayant  bouilli  ^  tout  le  mars  s'en 
eft  féparéy  en  force  que  ies  réaâifs  n  y  font 
plus  rien. 

6^  L'eau  de  Seine  pure ,  aérée  par  Tap- 

parelLordinaire  j  avec  la  vapeur  qui  fe  dé« 
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gage  de  la  précipitation  de  YAépàrpzr  les 

acides ,  &  chargée  de  la  même  raine ,  change 
à  peine  de  couleur  avec  1  a  noix  de  gale  ^  & 
point  du  tout  par  Talkali  phlogiftiqué. 

•  Cependant  je  dois  oblerver  que  noii« 
\fettkmeDt  la  mine  de  fer  ,  mais  encore  Jes 
fatrans  de  mars  calcinés  ,  &  non  artirables 
par  l'aimant ,  comme  le  fafran  du  réliiiu  da 
fubiimé  corrofif  I  &  celui  qu  on  appelle  roa^ 

de  Berlin ,  noirciflenc  aîlez  prorapteratnc 
lorfqu'on  les  mêle  à  cette  eau  imprégnée  de 
cette  vapeur.  '  * 

L'eau  ,  ainti  chargée  de  cette  vapeujr  , 
prend  le  goût  6c  une  forte  odeur  à'Aépar  ; 
elle  conferve  l'un  &  l'autre  aficz  long- 
cems  I  même  à  l'air  libre  9  mais  elle  s'y 
trouble  I  &  devient  comme  du  petit^lait  qui 
n'auroit  pas  été  clarifié  ;  ce  qui  e(l  du  à 
une  portion  de  foufre  très-atrénuée  ^  qui  fo 
dégage  de  Teaa  &c  qui  fe  précipite. 

/Cette  vapeur  ^  qui  seleve  de  ia  précipi-* 
tarion  de  l'bépar  .par  tous  les  acides  1  eft 
très-inflammable    J.  Elle  Tell  même  encore 

•  (û)  Jecroyois  avoir  vu  le  premier  ce  phéno- 
mène ^  mais  je  viens  de  retrouver  que  Meyec 
en  4  fait'  mention.  Ceft  lehalard  qui  le  lui  pré* 
içota  coitime  à  moi«  Nous  fumes  chargés  mon 
frère  &  moi ,  en  1754  t  d'examiner  des  inonnoies 
d'or  qu'on  prétendou  tellement  allié,  qu'aucun 
des  moyens  en  -  ufage  dans  les  eifai&  &  la  puri6cjt^ 
tion  de  Tor  ne  pouvQÎe;it  en  faire  le  dép^^rt* 
Nous  £n  avions  quatre  onces  en  dilfolucion  par 


45^  OBSB&VATtOVS 

après  avoIrpafTé  au  travers  de  Feau^  avec  la* 
.  quelle  elle  ne  forme  prefque.point  d'union  i 
ce  qui  méfait  croire  qu'elle  ne  contient  que 

très-peu  d'air  fixe  véritable  pur  ,  quoiqu'il 
s'^n  dégage  abondamment  par  reftèrvefcen- 
ce  des  acides  avec  Talfcali  de  Xhipar  j  mats  je 
vois, par  des  phénomènes  qu*ilpréfente^qu*il 
eft  ici  y  aînû  que  dans  lesdiiioîucions  métal* 
liques  par  les  acides  ^  dans  un  étattrès-difië« 
rentre Tair  fixe  ordinaire.  Auifireau  ne  s'im- 
p(egne*t«*e}le  de  cette  vapeur  que  très-peti^ 
&aveclaplus  grande  difficulté.  M. P^ietzIy 
a  obfervé  le  même  phénomène. 

7^  Jai  pris  .Une  pinte  d'eau  de  rivière  pore^ 
j'y  ai  ajouté  ,  fuivant  le  procédé  deM.  Ve- 
nel  I  deux  gros  d'alkali  fixe  minéral  j&fix 
gros  d'efprit  jde  fel^  qui  ^  d'après  des  expé* 

,  riences 

Yképar.  Veîï  fisia  précipitation  demiit  ;  la  lumière 
étoit  auprès  ,  &  je  me  vis  tout-à-coup  envi- 
ronné d'une  grande  flamme ,  dont  jeconnus  bien 
.  vic^  la  caufe<  M.  Meyer  paroît  attribuer  l'inflam- 
mation de  cette  vapeur  à  une  portion  de  vrai 
foufre,  qui  eft  tellement  divifé  ,  qui  eft  volati- 
Jifé  &  emporté  par  le  torrent  de  la  vapeur  ;  Se 
CD  cela ,  je  préfume  qu  il  iè  trompe*  La  vapeur 
eHe-méme  eft  inflammable  ^  &  la  portion  de 
foufre  qu'elle  eritraîne  brûle  avec,  &  n^efl  qu*un 
acceflbire  à  cette  mflammation  ;  puifque ,  û  l'on 
agite  cette  vapeur  ainfi  chargée  de  foufre  avec 
de  Teati ,  le  foufre  s'en  dégage ,  comme  je  !*aî 
dit  ci-dcflus  ;  la  vapeur,  dépouillée  de  ce  foufre 

^traoger  ^necefîè  pas pour  cdad'étreîoflammaUe» 
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inences  prélimitiaires ,  étoic  la  quantité  né^ 

cefTaire  pour  faturer  cet  alkali.  raiforteracnt 
bouché  la  bouteille  dans  le  tems  de  Tef* 
fervefcence.  Vingt- quatre  heures  après  > 
je  Tai  ouverte  avec  précaution  pour  y  in- 
'  troduire  de  la  mine  de  fer  i  &  je  l'ai  rebou^ 
chéefur  le  champ. 

Au  bout  de  deux  fois  viagt-quatre  heu- 
res f  Teau  étoit  encore  bien  aérée  aux  yeux 
6c  au  goût  ;  mais  elle  n'a  fait  que  brunir  un 
peu  avec  Tinfuiion  de  noix  de  g^le  ,  6c  à 
peine  a*t*elle  verdi ,  quelque  tems  après  ^ 
par  l'addition  de  Talkali  phlogiftiqué. 

8°  J'ai  reçu  dans  une  velhe  la  vapeur 
qui  s'élève  d'une  difloUition  de  fer  par  Ta^ 
cide  du  fe).  Cette  vapeur  ,  qui  eft&  refte 
lon^-teros  inflammable  »  s'incorpore  très- 
difhcilement  dans  Teau  ;  mais  ^  quelque  per 
'  tire  que  foit  la  quantité  que  l'eau  en  prend  , 
elle  n'en  contraâe  pas  moins  une  odeur 
très-fenfiblc  dhéparou  d'œuf  pourri. 

L'eau  ne  prend  non  plus  qu'une  quantité  < 
infiniment  petite  de  la  vapeur  qui  fe  dégage 
de  la  diffolution  de  fer  par  l'acide  vitriolique  ; 
mais  elle  ne  contraâe  pas  la  même  odeur 
dhépar  que  dans  Te^périence  ci^deiTus. 

L'air  qiii  fe  dégage  des  corps  ,  eft  donc 
dans  deux  états  très-diSerens.  Dans  q^uel- 
ques-uns  ,  ce  n'eft  qu'un  air  fixe  pur  ;  & 
celui-ci  fe  combine  avec  l'eau  en  û  grande 
quantité  »  qu'il  peut  au  moins  égaler  ibn 
Xomc  XXXIX.  V 
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volume  f  &  lui  communiquer  pluGeurs  pro^ 

priétés  ,  entr  autres  celle  de  dliïoudre  Je 
ier  ,  de  précipiter  Teau  de  chaux  y  comme 
le  fait  Tair  fixe  lui'-inême  ,  ôcc.  Tel  eft  Tair 
qu'on  dégage  par  la  combinaifon  des  aci- 
des avec  les  iui>Uances  alkalines  &  calcai- 
res I  la  sapeur  qui  s*éleve  des  liqueurs  fpi* 
'  ritueufes  aâuellement  en  fermentation  , 
&  celle  du  charbon.  Dans  tous  ces  cas 
cette  vapeur  ou  ce;t  air  fixe  aeft  point  in- 
flammable.  ^  .     ;  . 

Au  contraire  ,  celui  qui  fe  dégage  dans 
la  précipitation  du  foie  de  foufre  par  quel- 
qu'un des  trois  acides  minéraux  »  ou  par 
l'acide  du  vinaigre  ,  celui  que  fournît  en 
abondance  les  diffolutions  du  fer  &L  du  zinc 
par  l'acide  vitriolique  &c  Tacide  marin ,  font 
très  -  inflammables.  Cette  vapeur  palîe  au 
travers  de  1  eau  fans  s'y  incorporer,  Ôc  fans 
perdre  la  propriété  de  s'enflammer  ,  qu'elJe 
peut  même  conferver  long  -  tems.  Elle 
communique  à  l'eau  un  ^oût  &  une  odeur 
très- remarquables  de  précipitation  de  foie  . 
de  foufre.  Mais  elle  diftere  encore  de 
l'air  fixe  ordinaire  ,  en  ce  qu'elle  ne  pré* 
cîpite  point  l'eau  de  chaux  ;  &  pour  le 
^dire  en  paflant  yon  peut  la  comparer  avec 
Tair  qu'on  obtient  par  la  diftiliation  des 
,  végétaux  &  des  animaux  ,  que  M.  Haies 
a  examiné  le  premier  ,  &c  qu'il  a  reconnu  ^ 
être  encore  inflammable  long  tems  après. 

f 
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Ce  n'eft  pas  que  ^  dans  la  précîpitatioa 
de  ihépar ,  ainfi  que  daos  les  diflblutions 
mëraiHques  ,  il  ne  fedégage  beaucoup  J'air, 
mais  il,y  eft  vilîblement  combiné  avec  une 
grande  quantité  de  phiogidique  ;  &  c'efl; 
en  raifon  de  cette  combinalfon  qu'il  eft 
plus  ou  moins  immifcible  ou  inioluble  dans 
Teau  »  &  qu'il  devient  propre  à  s*enflam^ 
mer, 

Jettons  maintenant  un  regard  fur  ce  qui 
fe  paflTe  en  grand  dans  la  nature  ;  je  crois 
qu*on  trouvera  la  même  différence  entre 
cet  être  incoercible  ,  pour  ainfi  dire  ,  qui  fe 
dégage  des  eaux  minérales  froides  ,  qu'on  . 
appelle  tauflement  acidiUes  ,  comme  celles 
de  Buflans  ,  de  Setters  ,  &c.  &  la  vapeur 
fulfureufe  qui  s'élève  des  eaux  thermales  « 
comme  celles  d' Aix-la-Chapelle  i  de  Bare^ 
ges  ,  Cauterets,  &c. 

Dans  les  premières  y  il  paroit  qjue  cet  être 
D'eft  autre  que  l'air  fixe  y  le  même  qu'on 
obtient  par  la  méthode  de  Prietzly,  Au 
lieu  que  la  vapeur  fulfureufe  des  eaux 
d'Aix-la-Chapelle ,  &:c.  doit  avoir  un  grand 
'apport  avec  celle  qui  fe  dégage  de  la  pré- 
cipitation  des  hépars. 

W  ferolt  à  fouhalter  que  les  Chymiftes 
qui  font  plus  à  portée  de  ces  eaux  »  vou- 
luflènt  vérifier  cette  conjeôure  ,  &  nous 
apprendre  auffi  fi  cette  vapeur  eft  inflam- 
mable comme  celle  des  hépars.  Ce  qu^il 

V  ij 
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V  a  de  certain  ,  c'eft  que  celle-ci  a  préci- 
fément  la  même  odeur ,  comme  o^Je  *ait  ' 
que  celle  qui  s'élève  des  eaux  minérales^ 
Elleaaufli  la  propriété  de  noircir  1  arpnt  > 
même  lorfqu'on  l'a  introduite  dans  i  eau, 
aidi  que  les  chaux  métalliques  ,  &  même 
les  fafrans  de  mars  les  mieux  calcines  ,  CSc 
non  attirables  par  raimant.  „é«,-. 

Nous  pouvons  obferver  au ffi  les  mêmes 
npports  &  les  mêmes  différences  dans  les 

iertes.  On  fait  q"'i»  Y  ,^^1" 
fortes.  Les  unes  ,  comme  celles  de  la  gmtte 
du  chien ,  ne  font  point  inflammables ,  elles 
ne  noirciffent  point  V argent  »  m  ies  chaux 
métalliques  i  elles  éteignent  ks  flara- 
Sx  ?  Scc'ainfi  que  »es. vapeurs  qu^^^^^^ 
dégagent  de  la  fermentation  (PV"*«««'e . 
cefle^du  charbon  ,  l'air  fixe. qui  fe  dégage 
des  conibinaifons  des  acides  avec  les  alka- 
îis  .  à  la  manière  de  Prietzly  ,  produifcnt 
les  mômes  phénomènes  que  la  grotte  du 
chien  Vôc  peuvent  lui  êtrc  compares  a  tous. 

^-^îl  fe'  dégage  donc  de  la  terre  un  air  fixe» 
femblableà  celui 

«aines  expériences  de  chytnie  ,  «^/^^^"^ 
fermentation  des  liqueurs  fpintueufes,çu  f- 
que  celui-ci ,  comme  le  remarque  M.  rnetz- 
îy  ,  a  auffi  la  propriété  de.  fe  à^^oMns 
i'eau  C'eft  principalement  à  raifon  de  cet 
iS-  que  les  fources  minérales  froides  tieon 
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fient  h  phsr  de  fer  en  dlflblution  ,  &  qu'à 
Texemple  de  nos  eaux  artiticiellement 
aérées ,  elles  le  dépofent  promptement ,  foit 
par  le  repos  à  l'air  libre  ^  foit  enfin  par 
rébullition.  ^         ;  ' 

Cet  air  fixe  qu'on  introduit  darts  Tcau  , 
çft  ,  comme  Ta  remarqué  M.  Prierzly  ,  d'uti 
irolume  égal  à  celui-  de  Teau  qui  en  ell  im- 
prégnée. Cet  air  n>  eft  pas  feulement  in- 
terpofé  ,  il  y  eft  véritablement  dans  un  état 
de  combinaifon  ;  Teau  peut  même  être  fil- 
trée fans  en  être  dépouillée  d^une  manière 
îeoiible.  Cependant  y  cette  eau  n'acquiert 
pas  pour  cela^un  volume  ni  un  poids  re- 
marquable ,en  proportion  tiu  grand  volume 
d  air  qu'elle  a  ptis.  ^ 

Ne  pourroit-on  pas  fonpçonner  >  d'après 
»  tous  les  effets  de  Tair  fixe  ,  que  c'eft  lui 
qui  paiTe  de  la  terre  dans  la  végétation  »  par 
ce  mouvement  de  fermentation  univerfelle 
que  le  retour  du  folt^il  excite  dans  la  natujre 
à  la  naiflance  du  prîntems? 

En  effet,  Pair  qui  fe  combine  dans  les 
végétaux  ,  d'après  les  expériences  de  M, 
Haies ,  a  perdu  toutes  fes  propriétés  élafti- 
ques  ,  quoiqu'il  y  foit  en  grande  quantité 
numérique  &c  pondérable. 

Quant  à  l'autre  efpece  de  raouffètes  , 
on  fait  qu'il  fe  dégage  dans  les  galeries 
des  mines  ,  &  fur«-tout  des  mines  de  char- 
bon àe  terre,  dans  celles  de  fel  gemr 
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Observatiotts 

me  ,  &c*  deux  fortes  de  vapeurs  ,  dont 

Tune  tft  iDcme  fouvent  vifible.  Elle  efl 
immifcible  avec  l'eau  ,  elle  s'enflamme  & 
détonne  fouvent  avec  beaucoup  de  bruit 
&c  de  fracas  ,  l'autre^  au  contraire  ne  s'en- 
flamme point  ;  mais  celle*  ci  éteint  les 
lampes  &  les  flambeaux  ,  comme  la  vapeur 
de  la  grotte  du  chien  ^  comme  çei le  de  la 
fomentation  fpîfityeufe  ,  &  comme  celle 
du  charbon  ;  mais  toutes  tuent  également 
les  animaux  qu'on  y  expofe. 

On  fait  qu'il  y  a  des  vapeurs  qui  s'é- 
levetit  de  certaines  eaux  ,  foit  dans  des  fou* 
terreîns  ^  foit  même  à  lair  libre  ,  qui  pren*  ' 
nent  feu  &  s'enflamment  rrês-rapidemenr. 

M.  Prietzly  a  conclu  ,  d'après  quelques 
effets  falutaires  qu'on  lui  a  rapportés ,  que 
Pair  fixe  n'étoit  point  nuiiibie  ,  &  qu'on  , 
pouvoitle  refpirer.  Pour  .moi  jefoupcônne 
fort  que  par-tout  où  il  fera  raffembfé  en 
quantité,  &  fans  communication  avec  Pair 
de  latmofphere  ^  il  peut  devenir  dange- 
reux ,  &  peut-être  tuer  comme  les  vapeurs 
dont  nous  venons  de  parler  :  c*eft  ce  dont 
je  rendrai  coinpte  ,  d  après  une  fuite  d'ex- 
périences qui  pourront  décider  la  quef- 
tion  (a). 

Quant  à  la  vapeur  de  l'hépar ,  j'ofe  af- 
furer  qu'elle  e(t  aulli  pernicleufi^  que  celle 

(a)  Je  viens  d'apprendre  que      JPrietzIy  l'a 
déjà  décidée,  x 
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du  charbon.  Ceft  à  mes  dépens  q\ie  j'ai 
appris  à  la  connoître  >  6c  j'ai  failli  uq  jour 
en  être  fuffoqué. 

Voici  les  fymptomes  que  cette  vapeur 
occafioniia  en  moL  Ayant  voulu  la  refpi* 
rer  fortement ,  pour  démêler  le  caradere  de 
cette  odeur  ,  je  portai  le  nez  &  la  bouche 
ouverte  fur  le  vafe  ,  dans  l'inftant  que 
faifois  une  précipitation  d  hé  par  très  en 
grand.  Je  fus  pris  fur  Ife  champ  ,  &  me 
trouvai  fubitement  dans  rimpoflibilité  dlnf- 
pirer  »  &  filr-tout  d'expirer.  Je  fentoisma 
poitrine  dans  .un  état  de  dilatation  ^  jointe 
à  un  ferrement  infupporrable.  Dans  cet  état, 

.  quelqu'etibrt  que  je  fiffe  ,  je  ne  pouvois 
ni  introduire  ni  chaifer  Tait  des  poumons. 
Je  me  précipitai  hors  à\x  laboratoire  du  Jar- 
din du  Roi  où  je  faifois  cette  expérience  , 
je  gagnai  le  large  &  la  muraille  de  la  cour 
pour  me  fouteair  ,  car  tout  défailloit  en 
moi;  &c  ce  ne  fut  qu'après. avoir  fait  les 
plus  grands  efforts  d'infpiration  &  d'expira- 
tion au  grand  air ,  qtie  je  commençai  à  re-> 
devenir  maître  de  cette  fondion  ,  &  cn- 
femble  de  mes  mouvemens.  Mais  je  fus 
encore  toute  l'après-midi  dans  -un  état  de 

*  mal  aife  &:  d'oppreflion  ,  accompagné  de 
pefanteur  de  tête  que  j'aurois  de  la  peine 
à  exprimer  {a). 

{cl)  m.  m eyer  rapporte  aufli  un  accident  fem- 
blable  ^  arrivé  à  fon  aide  ^  en  fa  préfeoce^  en  fai-> 
fiint  ane  précipitation  d'hépar  en  grand. 
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On  fait  que  Pair  fixe  qu'oa  Jégage  à 
la  manière  de  Prietzly  i  a  auffi  des  proprié- 
tés qui  lui  font  communes  avec  Tair  ordi* 
naire.  Si  on  rintroduit  dans  le  vuide ,  le 
vuide  cefTe  &  les  vaiflèaux  fe  détachent. 
Celui  qui  eft  inflammable  préfente  le 
même  phénomène.  Il  eft  donc  propre  aufli 
à  contre* balancer  TefTort  de  ratmofphere  ; 
ce  qui  prouve  entr'autres  chofes  ,  ce  me 
.  fembiei  que  cette  vapeur  n'ell  pas  feule* 
ment  le  phlogiflique  ou  tacidum  pingae  ^ 
comme  on  Ta  avancé  fur  de  fîmples  fpé?- 
culations ,  mais  au  contraire  que  c'eft  de 
Tair  qui  ^  quoique  combiné  ,  conferve  en- 
core les  principales  propriétés  de  Tair  or* 
dinaire  ^  quoiqu'il  en  diffère  à  tast  d'autres 
égards. 

J€  viens  (t apprendre  qi^il  paraît  depuis  peu, 
une  Differtation  en  anglais  y  de  M.  Prietify, 
dans  laquelle  on  trouve  une  tresr belle  fuite 
dexpériences  fur  V  air  fixe  ,  tair  infiammU'^ 
bU'  ,  &  rair  méphitique  ou  de  putréfaclion. 
J'ai  regret  de  ne  avoir  pas  connue  plutôt  i 
la  manière  dant  font  faites  les  expériences 
que  nous  avons  déjà  de  lui  ^  eft  un  garant 
JfUr  de  l'ufage  excellent  qu'^an  peut  faire  de 
tout  ce  jui  vient  de  fa  main» 
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OBSERVATION 

Sur  un  yomijfcment  de    Sang  à  la  fuite 
'  de  plujieurs  bleffures  fins  léfion  £ aucun 
^vifcere  ;  par  M.  MARIE  ,  Médecin  de 
l'Hôpital  de  Pontivi  en  Bretagne. 

M.  de  ,  recomroandable  par  la  naif- 
fance  ,  autaot  que  par  refpnt  âc  les  mœurs 
qui  lui  ont 'acquis  l'eiHme  d  on  corps  ref» 
peâable  ,  viftime  de  Phonneur  qui  lui  eft  in- 
féparabie  ,  reçut  ,  immédiatement  après  le 
dîné  plufieurs  bleflures.  Deux  d  entr^eiles 
demandèrent  quelques  attentions  9  Tune  étoic 
fituéedans  Tépigaftre  ,  &  l'autre  à  la  partie 
latérale  gaucht^  de  !a  poitrine  ,  vers  le  rai- 
lieu  du  mufcle  peâoral.  Chacune  de  fes 
plaies  n'avoit  pas  plus  de  deux  lignes  de 
divifion.  Le  malade  très-foible  ,  fut  tranf- 
porté  chez  lui ,  &  panfé  fuivanr  les  rè- 
gles de  l'art.  L*examen  des  bleflures  ,  la 
tranquillité  du  bieiié  raflurerent  fans  doute 
fur  le  danger  de  leur  fituation.  Cet  étac 
fut  le  même  Jufqu'à  minuit ,  alors  le  ma- 
lade »  après  avoir  pris  quelques  cuillerées  ^ 
d'huile  d'amandes  douces  indiquées  par  des 
douleurs  inteftinales  ,  vomit  fansettbrt  les 
alimens  d*un  dîné  copieux  i  avec  une  abon- 
dance de  fang  noir  &  coagulé.  Cet  acci« 
dent  réveilla  Tattent^on  du  Clûrurgiea*Ma- 

V  V 
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jor.  Cet  homme  démérite  >  8c  véritabYemenf 

inftruit  ,  préférant  la  prudence  d'un  con- 
feil  à  la  fécurké  du  favoir  |  vint  me  cher* 
cher  aufli-tôt.  Nous  vlfitâmes  fcrupuleiife^ 
ment  les  bleiiures  ^  qui  nous  parurent  iim* 
pies.  Nous  examinâmes  Téta^t  du  malade  ; 
fa  refpiration  étoic  libre  ,  maïs  le  pouls  fé- 
briile»  dur Terré;  il  replaignoitfeuiemenc 
d'une  peianteûr  &  d'une  renfion  ,  depuis 
répigadre  jufques  vers  les  os  pubis.  Nous 
n*apperçûcnes  aucun  de  ces  accidens  qui 
c^raâérifent  la  léfion  du  pomnon  &:  du  ven- 
tricule. Cependant  i  pour  fuivre  la  nature 
dans  fes  indications  f  il  fut  ordonné  un  la- 
vement  émollient  &  laxatif',  pour  vnlder  le 
canal  InreilinaL  Le  malade  le  rendit  ua 
quart  d'heure  après  avec  une  quantité  de 
matières  non-digérées.  On  y  obferva  quel* 
ques  filets  de  fan  g.  Il  en  prit  un  fécond 
feulement  émollienr ,  pour  fervlrde  correc- 
tif au  premier  ;  mêmes  matières  »  excepté 
les  iilers  de  fang.  Les  premières  voies  ainfi 
dégorgées  ,  le  malade  fut  faigné.  On  lui  fit 
des  embrocations.  Le  lendemain  la  âevre 
difparut.  Le  même  traitement  fiit  continué 
pendant  huit  jours  ;  les  pjaies  fe  font  cica- 
trifées  >  &  le  malade  parfaitetnenc  guéri- 

Rb'flbxion. 

M.  de      reçoit  plufieurs  bleifures  ;  celles: 

qui  paroiiTeiu  les  plus  graves  ne  donneoL 
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aucunes  marques  ds  léfion  dans  les  parties 
contenues.  Il  ed  toit4e  par  une  fuite  né- 
ceiiàire  d^une  perte  deTaog  ,  produite  d'on 
coup  porté  de  part  en  part  dans  le  bras* 
Il  n'éprouve  d'autre  fentiment  de  douleur  j 
qu'une  pefanteur  dans  1  epigraftre  ,  &  une 
tenfion  le  loag  des  muicles  droits.  Tout 
paroit  calme  chez  lui  :  cependant  îl  a  de  la 
fièvre  ;  &:  ,  douze  heures  après  la  catadro-» 
phe  il  vomit  des  alimens  mêlés  de  caillots 
de  fang  noir. 

Qui  peut  donc  avoir  donné  lieu  à  cette 
liémorrhagie  }  Doit-on  préfumer  qu'elle* 
vienne  des  poumons  ?  11  y  auroit  eu  era- 
phyfême,la  refpiration  eût  été  gênée,  la 
toux  auroit  précédé  l^eftuiion  du  fang  ,  & 
c^tte  liqueur  eût  éfé  d'un  rouge  vtrmeîî. 
Serolt-on  plus  foi\dé  de  croire  que  le  vçntri*' 
cule  eût  fouftert?  L'expérience  confirme  que 
toutes  les  plaies  de  ce  vifcere  font  accom- 
pagnées d'accidens  plus  ou  moins  graves  y 
tels  que  les  douleurs  aiguës,  le  hoquet,  le  vo- 
niiiTement ,  les  lueurs  iroides  ,  &c.  aucun  de 
ces  fymptômçs  n*a  eu  lieu  ,  &  huit  jours  â&' 
tems  ont  fuffi  pour  la  cure  du  malade. 

Ne  feroic-il  pas  plus  raifonnable  de  pen^ 
fer  qa^une  contraâion  fpafmodique  auroie 
occafionné  ce  lîngulier  phénomène  ?  Rien 
n'eft  plus  prompt  à  porter  le  trouble  dans 
toute'  la  machine  que  ces  impreflions  vio*' 
lentes^  è/i  inopinées  de  pei^e  ou  de  plaifir  p 
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celle  qu'arefleati  M.  de        doit  être  con- 
iîdérée  relativement  là  fan  caraâere  &  fon 
tempérament.  Un  cœur  droit  ,  unefprlt  de 
paix ,  une  a  me  fenfible  j  ont  été  frappés  de 
la  néceffité  d'une  réparation  à  Thonneuf 
compromis }  mais  avec  une  corpulence  dé« 
licate  9  une  conflitution  foible  ,  pouvoit-it 
en  fupporter  le  choc  fans  une  vive  émo» 
rien  ;  ajoutons  à  ces  caufes  Taiguilloa^  de 
plufieurs  bleflures  t  fi  le  courage  èn  en* 
gourdit  la  douleur ,  en  a-t-elle  moins  fcs  ef- 
fets fur  la  nature?  £11^  l'ébranlé  ,  rîrrite& 
«la  croobie  :  voilà  fans  contredit  la  caufe  de  * 
la  fièvre.  Les  parties  deftinées  à  la  digef- 
tien  dévoient  être  &  ont  été  le  fiege  du 
défordre  ;  le  ventricule  étoit  farchargé  d'à-» 
limens.  Leur  poids  a  fait  compreiiion  fur 
les  vaiiTeaux  qui  le  tapiflent.  La  circulation 
Veft  trouvée  rallentie  dans  les  uns  ,  inter* 
rompue  dans  les  autres.  Diftendus  par  l'eç« 
gorgement,  ils  fe  font  rompus ,  &  la  liquéiir 
s'eit  épanchée  dans  le  fac  :  effet  violent  de 
la  contraâion  fpafmodique  »  mais  dont  on 
ne  fauroit  douter  après  les  exemples  mul- 
tipliés d'hémorrhagiCj  de  délire ,  d'imbécil* 
lité  ,  même  de  la  mort ,  à  là  fuite  d'une  vi- 
fion  ,  d'une  penr^d'une  nouvelle  frappante 
&  inattendue  de  trifleffe  ou  de  joie» 

Le  fàng  noir  8C  coagulé  que  le  malade 
vomit  douze  heures  après  >  en  prouvant  la 

ilagnation  dans  Teftomac  j  favorife  mon 
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opinion.  Peut  -  être  m'objeâefa-t-on  qu'il 
paroîc  étonnant  9  &  prefquHmpofrible ,  qu'en 
admettant  roiiverture  des   vaifleaux  fan- 
guins  ,  h  malade  ait  cefTé  fubitement  de 
rendre  du  fang.  Je  répondrai  que  l'aban* 
dance  de  celui  qui  s'eft  perdu  par  les  plaîes^ 
a  Tuffifamment  dégorgé  ces  vaiileaux  pour 
en  procurer  Fafikiflement.  Que  leur  réu* 
mon  pe'ut  avoir  été  fécondée  par  les  vapeurs 
acides  &  fpiritueufes  des  alimens  qui  auront 
agi  comme  aftringens*  Au  refte  j  le  nralade 
â  été  très  promptement  rétabli  ;  mon  récit 
.  très-irdele  Se  le  motif  de  cette  obfervation  , 
en  expofant  mes  idées ,  e(l  de  demander  des 
lumières  pour  connoître  Terreur. 

r      '   ,  ==a' 

OBSERVATION  DE  CHIRURGIE 

Sur  une  Plaie  d  la  Tête ,  avec  fracture  au 
Crâne, par  M.  ThoVER^  Maître  en  chi^ 
rurgie  d  Moubaion». 

Le  24  Juin  1771  ,  le  nommé  Pierre 
Thomas  j  garçon  laboureur ,  âgé  de  vingt-* 
deux  ans  ,a'un  tempérament  fanguln  ,  érant 
à  la  me/Te  9  fous  le  cioclicr  de  rKglife  de 
Monts  9  une  pierre  ,  du  poids  de  dix-huit 
livres,  tomba  fur  Téchelle  qui  conduit  au 
clocher  ,  &  fut  frapper  la  partie  moyenne  ^ 
inférieure  &  latérale  droite  éu  coronal 
dudit  Thoms }  ce  coup  reavorfa  le  bkil^^ 
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'  s  fans  connoifTance  &  fans  aucun  figne 
vie  :  dans  le  moment  ,  plufieurs  dèS-alFillans 
le  tranfporterent  à  l'auberge  la  plus  pro« 
che,  où  étant ,  un  Meunier  qui  exerce  la 
.    chirurgie  dans  le  canton  ,  à  la  honte  de 
ceux  qui  font  defiinés  à  la  police  d'un  art 
fi  utile  à  Thumanité  ,  fe  tranfporta  auprès 
du  malade  fans  y  êcre  requis  ,  lui-  appii-- 
qua  un  coup  de  rafoir,  dans  Tintention  de 
dilater  la  plaie  ,  &  coupa  Tartere  tempo- 
rale. Cet  ignorant  ne  fâchant  comment  ar- 
rêter rhémorrhagie,fit  la  future  du  Pelletier  ' 
dans  toute  l'étendue  de  la  plaie.  Ayant  été 
mandé,  j'arrivai  à  linftant  que  la  future 
venoit  d:être  faite  ;  je  coupai  les  fils  ,  & 
ayant  introduit  mon  doigt  dans  la  plaie  ^ 
je  remarquai  une  fraâure  confidérale  à  la 
partie  inférieure  du  coronal ,  avec  enfonce- 
ment des  os  ;  je  panfai  la  plaie  méthodi- 
quement ;  outre  Thémorrhagiequi  futconfi- 
dérable  ,1e  malade  fut  faigné  cinq  fois  dans 
dix-huit  heures  ;  le  foir  de  l'accidentla  paro- 
le lui  revînt.  Le  lendemain  au  matin ,  comp- 
tant faire  ropcraclon  da  trépan  ,  je  pris  avec 
moi  M.  Barboc  ,  ancien  Chirurgien  de  vaif- 
feau;  en  arrivant,  nous  fumes  bien  furpris 
de  voir  le  malade  dans  le  meilleur  état  du 
monde  ,  fans  fièvre ,  &  les  fondions  ani- 
maies  rétablies  dans  toute  leur  iniégrité; 
ayant  levé  l'appareil  ,  nous  remarquâmes 
ua^fradureea  fprxuftda  X:  renverfé  %  W 
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portion  de  Vos  qui  forrnoît  la  tôte  du  T  , 
excédoit  de  deux  lignes  les  angles  qui  en 
formoient  la  queue  ;  la  fente  qui  fortnoic 
la  queue  étoit  d'environ  deux  doigts  ,  Se 
celle  de  ^la  tête  d  un  pouce.  Une  pareille 
fraftureexjgeoit  abfolumcnt  le  trépan  ;  mais 
la  (ituatian  du  malade  nous  engagea  à  00- 
ferver  iufqu'où  la  nature  porte  Tes  reHbur- 
ces.  Le  troilîeme  jour  ^  nous  nous  dérermi- 
nàraek  à  appliquer  un  inftruraent  en  forme 
de  tire  fond ,  à  l'angle  antérieur  de  la  pièce 
de  Tos  enfoncé  près  la  tête  du  T  ,  &  en 
tirant  une  portion  de  la  première  table  de 
Tos  de  la  largeur  â*environ  quatre  lignes 
de  circonférence  ,  elle  céda  à  Tinflrument» 
Nous  ne  fîmes  pas  d'autres  tentatives  juf» 
qu'au  lendemain  ,  que  nous  tirâmes  la  fe-  - 
conde  table»  fans  aucune  reliftance  ;  ce  qui 
forma  une  e(pece  de  trépan  ^  par  où  il  fortit 
environ  trente  ou  quarante  gouttes  d'une 
férofité  fanguinolente  ;  nous  penfâmes  la 
plaie  félon  l'art  ,  panfemens  qui  ont  été  con- 
tinués tous  les  jours  :  le  feptieme  jour ,  je 
fis  l'extraâion  de  trois  autres  petites  efquiU 
les  de  figures  angulaires,  de  la  longueur  dè 
.  quatre  lignes.  Le  treize  Juillet  ,  la  portion 
de  l'os  qui  fbrmoit  la  tête  du  T  ^  étant  de- 
venue mobile  depuis  piufieurs  jours  ,  nous 
fumes  obligés  d'en  faire  Textraâioo»  parce 
qu'elle  incommodoit  Je  malade  par  fa  mo<^- 
biliié  ^  Se  de  Uféparer  des  tég^umens.  au&«^ 
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quels  elle  étoit  très-adhérente  :  cet  os  ex* 
trait  d'un  pouce  en  quarré  »  étoit  la  portion 
inférieure  du  coronal  ,  qui  fe  joint  à  la  par- 
tie fquameufe  du  temporal  ;  la  grande  por- 
tion de  la  dure-mere  à  découvert ,  n'a  occa- 
fionné  aucun  changement  à  la  plaie  ;  on  a 
continué  les  panfemens  ordinaires  j  pen- 
dant lequel  tems  il  scft  fait  les  exfoltations 
des  bords  offeux  ;  la  plaie  a  été  parfaitement 
confolidée  au  bout  de  deux  mois  6c  demi. 

Nofa  que  pendant  toute  la  maladie  le  blef- 
fé  0  a  éprouvé  aucun  mouvement  fébrile. 

REMEDE 

Contre  les  Vers  ftrongles  ,  communiqué  par 
M.  LefbBVRE^  Maître  en  chirurgie  à 

Broyé  ,  ^res  Monçlidier  ^en  Picardie* 

Cefl  pour  répondre  à  rinvîtacion  que 
Ton  fait  aux  Praticiens ,  de  publier  les  re- 
mèdes qu*ils  peuvent  avoir  éprouvés  avec 
fuccès  contre  les  vers  ftrongles  ,  que  je 
vous  envoie  la  corripolicion  de  celui  -ci, 
qui  a  réufft  ftn*  dtftérens  fumets  attaqués  de 
cesinfeâes,  &c  contre  lefqciels  les  moyens 
les  plus  ufités  ont  été  infruâueux  ,  aioli 
qu'on  le  peut  voir  par  Fobfervatlon  fuivante* 

Un  homme  de  trente- fix  ans  ,  attaqué  de- 
puis quime  mois  de  vertiges  ,  toux  feche  , 
fièvre ,  friffons ,  tranchées ,  le  ventre  gonflé 
Se  conllipé  «  les  urines  claires ,  la  bouche 
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feche  ,  un  appétit  confîdérable  3  le  pouls 
petit  (Se  irrégulier»  ayant  rendu  quelques-uns 
de  ces  vers  par  la  bouche  ,  après  avoir  u(é 
en  vain  des  vermifuges  qui  lui  furent  pref- 
crits  pendant  cet  efpace  de  tetns  ,  il  prit  en 
tout  quatre  bouteilles  du  remède  fuivant  j 
qui  lui, firent  rendre  une  .centaine  de  lom- 
brics ;  (avoir ,  cinquante  au  premier  effet  ^ 
&- te  refte  à  différentes  reprifcs ,  dont  la 
plus  grande  partie  ëtoient  vivans.  Tous  les 
accîaens  difparurent  »  6c  le  malade  fut  par- 
faitement guéri  en  peu  de  tems. 

CoMPosi;rioN. 
Prenez  mercure  cru  ,  plomb  neuf,  de 
chaque  deux  livres.  Faites  fondre  le  plomb 
^vec  le  mercure  dans  une  cuiller  de  fer ,  vous 
verferez  alors  le  tout  dans  fix  pintes  d*eau 
prête  à  bouillir;  cependant  on  ajoutera  dans 
ladite  eau  douze  onces  de  fel  d  efpom  y  Se 
fîx  gros  de  fel  de  nitre  ,  enfuite  on  retirera 
le  plomb  avec  le  mercure  pour  le  faire  re« 
fondre  de  nouveau ,  &  le  verfer  comme  cî-« 
devant  dans  cette  même  eau ,  ce  qui  fera 
répété  vingt  fois  de  fuite;  filtrez  la  liqueur 
au  papier  gris  ^  &  la  mettez  dans  des  boii- 
teilles  bien  bouchéesXa  dofe  de  cette  eau  ell 
de  quatre  vers  par  jour ,  un  le  matin  k  jeun  » 
les  autres  à  quelques  diftances  des  alimens. 

Nota.  J'ai  reçu  un  grand  nombre  d'au- 
tres Mémoires  fur  le  même  fujet  que  je  pu*- 
blierai  dans  le  journal  prochain. 
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ObSERV.  METEOROLOGIQUES  ^  &C»  47$ 


ETAT   DU  CIEL. 


Jours 

'u  m. 


j     La    Aluinf'f.      \        Vaprès-Mldi.   \  ZcSdrhWh, 


I  S.  couvert, 

a  O.  couvert. 

3  S.  beau. 

4  S'-B.  nuages. 

5  O.  couvert. 

6  N.  couvert. 

7  N-N-E.  couv. 
N-B*  beau. 


8 

9 

lo 

II 


N-E.  nuages. 


N-N-E.  c.  pl. 
E.N.E.beau. 
Ë. beau. 

13  *R  beau. 

14  iN-N-E.  nuag 

15  IN.  couvert. 

16  |N.  cdllvert. 

17  IN,  Couvert. 

18  ÎN.  beau. 

19  IN-N-E.  beau. 
E.  brouillard^ 

beau. 
O.  nuages. 
O.  Couvert. 

E  N-Ë,  beau 
Ë.  beau. 

E.  beau. 
N.  couvert. 
N.  nuag.  gr. 

vent. 
N.  nuages 

vent. 
N.  nuages. 
N-E.  beau. 


ao 
ai 

%y 

29 
30 

31 


1 


|S-0.  nuiges, 
O.  nuages. 
S.  beau. 
S  O.  nuages, 
N-0.  couvert. 
N-N-B.  nuag, 
N-E.  nuages, 
B-N-B.  nuag. 
N  E.  n.  pluie. 
N-E.  couv.  pl 
E.  lég.  nuag 
Ë.  beau. 
EN-E.  beau 
N-N-E.  nuag. 
N.  c.  plme. 
N.  nuages» 
N.  c.  nuages 
N.  nuages*. 
Ë.  beau. 
E.  nuages. 


O.couv-nuag. 
O.  couv,  nua. 
Ë.  beau. 
E.  beau. 

O.  nuages. 
N.  nuages. 
N.  nuages. 


N.  nuages. 

E.  beau^ 
E.  beau. 


N-N-£«  beau.,0,  nuag.  pluie 


Nuages. 

Beau.  • 

Nuages» 

Beau. 

Nuages, 

Nuages. 

Nuages. 

Nuages. 

Nuages. 

Nu.îges. 

Beau. 

Beau. 

Beau. 

Beau. 

Couvert* 

Nuages. 

Nuages. 

Beau. 

Beau.  ' 

Beau. 

Beau. 
Beau. 
Beau. 
Beau. 

Beau. 
Beau, 

Beau» 

Beau. 

Beau. 
Beau. 
Flûte. 
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47^  Obs.  meteor.  faites  a  Paris.. 

La  plus  grande  chaleur  marquée  par  le  chermo- 
mètre  pendant  ce  mois  a  été  de  i  degrés  nu- 
dcffus  do  terme  de  la  congélation  de  Peau,  &  la 
moindre  chaleur  d*un  degré  au-deffus  du  même 
terme.  La  dilîécence  entre  cei>  dtux  points  ell  de 

16  T  degrés. 

La  phis  grande  hauteur  du  mercure  dans  le  ba- 
romètre a  été  de  a8  pouces  4  lignes ,  &  fofi 
plus  grand  pbaiffement  de      po\^cts  10  |  lignes  : 
la  différence  entre  ces  deux  termes  eû  de  5^  Iignçs*  - 
Le  venta  fouffléç  fois  du  N. 

6  foisdoN-N-E. 
5  fois  du  N-E* 
4  foisderE-N-E.  ' 
10  fois  de  TE. 

1  fois  du  S-E« 

2  foii  du  S. 

1  fois  du  s-s.q^  • 

1  fois  du  S-0« 
/  6  fois  de  l'O.   .  ; 
I  foisduN-0.  ) 
II  a  fait  ai  jours  beau. 

.  14  jours  des  nuages* 
la  jours  couvert. 
I  jour  du  brouillard. 
4  jours  de  Ja  pluie. 
I  jour  de  la  gréle« 
a  jours  du  vent. 


MALADIES     ont  régné  à  Parts  pendant  U  moi$ 

de  Mars  1773. 

On  a  continue'  à  voir  pendant  tout  ce  mois-ci 
des  catarrhes  ^  des  éryfipeles  &  des  afTeâions 
rbumatifaïales  ;  mais  la  maladie  qui  a  éxé  la  p!u$ 
gcûéralçmenc  répandue  a  été  une  efpece  de  fau0è 
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Maladies  regn.  â  Paris*  477 

pleur^fie  ,  accompagnée  de  point  de  côté  ,  peu 
vif  à  la  vérité,  de  dii&cuicé  tle  relpirer  de 
toux«  Cette  maladie  a  paru  céder  aflez  facile- 
ment aux  remèdes  indiqués ,  (k  la  plupart  de 
ceux  qui  en  ont  été  afiedés  fç  font  rçcabiis, 
quoique  Jeflceroeot, 


Observations  météorologiques  faites  â  Lille 
au  mois  de  Février  1773  ^parM.  Bouc  her  ^ 
JMfédecin. 

Le  tems  a  été  à  la  gelée  la  plus  grande  partie 
du  mois.  Ld  liqueur  du  thermomètre,  du  3  au 
XX,  a  été  obrervée  ,  prefque  tous  les  matins , 
cotre  quarre  &  cinq  degrés  au-deffbus  du  terme 
de  !a  congélation.  Le  6  &:  le  li  elle  fe  trouvoic 
au  terme  précis  de  5  degrés;  depuis  le  ao  juf* 
qu^à  la  fin  du  mois ,  if  y  a  eu  pluneurs  jours  de 
pluie;  & ,  du  ao  au  24,  Tair  a  été  agiré  de  tem- 
pêtes par  un  vent  de  fud.  Du  içrau  i^le  ven( 
a  été  à  Teft,  &  du  14  au  a8  ,  au  fud.  ^ 

Le  mercure  dans  Je  baromètre  y  do  ter  au 
fi'eft  guère  defcendu  au-dcfTaus  du  terme  de 
a8  pouces;  mais,  depuis  le  16,  il  a  toujours  été-- 
ob(ervé  au-*  deilbus  de  ce  terme.  Le  4  il  s'eft 
porté  à  a8  pouces  $  {  lignes ,  &  le  23  il  eft  def- 
cendu à     pouces  1  ligne. 

La  plus  grande  chaleur  de  ce  mois,  marquée 
par  le  ilierniometre,  a  été  de  5  degrés  au  -  deflTas 
du  terme  delà  congélation,  &  la  moindre  chaleur 
a  été  de  $  degrés  au  -  deflTous  de  ce  terme.  La 
différence  entre  ces  deux  termes  eft  de  10  degrés. 

La  plus  grande  hauteur  du  mercure,  dans  le  ba^ 
romejtre  ^  a  été  de  a8  pouces  5  { lignes ,  &  fon 
plus  grand  abâiflement  a  été  de  27  pouces  i  lignet 
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478     Obs.  mbtpor.  faites  a  Liilk. 
La  diffifrence  encre  ces  deux  termes  eft  de.l  pOUce 
4  \  lignes.  ^ 
Le  vent  a  foufflé  i  io\s  du  Nord. 

5  fois  du  Nord  vers  TEft, 
,  $  fois  de  VEtt. 

3  fois  du  Sud  vers  r£ft» 
9  fois  du  Sud. 

6  fois  du  Sud  vers  l'Oueft, 
I  fois  de  1  Oueft. 

a  fols  du    vers  rOuefi» 
II  y  a  eu  îa  jours  de  tems  couvert  ou  nuageux» 
9  jours  de  pluie. 
1  jour  de  neige. 
6  jours  de  brouillards, 
4  jours  de  vent  forcé. 
Les  hygromètres  ont  marqué  tout  le  mpis 
une.  graude  humidité. 

MALADIES  qui  ont  régné  à  Lille  dans  le  mois 

de  Février  11']}* 
Des  fièvres  cararrheufes  &  inflammatoires, 
des  points  de  côté,  des  angines,  &c  ont  été', 
dans  ce  mois  ,  le  produit  des  vents  d'eft  &  de 
la  gelée ,  fuccédanr  à  la  température  douce  de 
l'rfir  dans  le  moi5  pre'cédenr.  Nous  avons  eu  nulïi 
des  ikixions  autour  de  la  téte^  &:  notacnmenc 
aux  oreilles ,  qui  écoient  de  nature  inflammatoire. 
Ilfe  trouvait  ercore'néanmoins  bien  des  familles 
dans  le  penpFe  ,  affligées  de  la  fièvre  continue- 
putride  9  à  laquelle  pluHeurs  malades  ont  fuc- 
combé:  les  fujets  les  plus  robuftes  périclitoient 
plus  que  Ks  autres  :  ils  tomboient,  dés  le  com- 
mencement de  la  maladie,  dans  un  abattement 
&  une  profiration  de  forces  qui  donnoient  tout 
à  craindre  :  un  délire  obscur  ou  un  état  coma- 
teux s'cnfuivoit  bientôt  ;  le  délire  abfolu  "&  les 

foubitfnuts  annoncoitnt  Id  ha  du  malade,  . 
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Livres  kouvsâux.  479 

Nous  avons  eu  encore'»  ce  mois ,  des  eofans 

attaquas  de  la  peiice  vérole  »  mais  elle  étok  de  la 
bonne  efpece. 

LIVRES  NOUVEAUX. 

Mémoire  qui  a  remporté  le  prix  des  Arts  aa 

jugement  de  l'Acade'mie  des  Sciences,  Iklles- Let- 
tres &  ArcsdeBefançoni  fur  cette  quefiion:!)?^/- 
çuer  les  végétaux  fiU  pourraient  fuppiéeren  tems 
de  -difete  à  ceux  que  Fort  emploie  communément  à 
la  nourriture  des  hommes  ,  £•  quelle  en  devroLt  être 
la  préparation  ;  par  M.  Parmentier,  Apothicaire- 
Major  de  rHôtel  royal  des  Invalides.  A  Paris  ^ 
chez  lUiapenScJela  Guette,  1773 ,  brochure  in  il. 

Méthode  faïailicre  pour  guéiir  les  maladies 
vénéûennes  ^  avec  des  recettes  des  remèdes  qui 
y  font  propres  ;  par  M.  Lefebvre  de  S.  J.  Duâeuc 
çn  Médeciae^A  Paris, chez Ci/^^^r,  1773  ,  io-i2» 
Examen  chymique  despomir»es  de  ttrre^  dans 
lequel  on  traite  des  parties  con(iîtuantes  du  bled^ 
par  M,  ^tftme/i^w.  Apothicaire  Major  de  l'Hôtet 
royal  des  Invalides.  A  Paris,  chttDidotlejeune^ 
I773  ,in.i2. 

Pr^îcipci  de  Chirurgie  ,  par  M.  George  de  la 
Faye^  ProfetTeur  &  Démooftrateur  royal  deChi« 
-  rurgie ,  &c,  fixieme  édition  ,  corrigée  ft-aug- 
mentée ,  ?^  ec  une  Table  des  Matières»  A  Paris  , 
chez  Cavelier,  1773»  ii^"!^* 

Les  Bombreufes  éditions  qu'on  a  fait  de  cet 
ouvrage  en  font  mieux  Péloge  que  tout,  ce  que 
nou^  en  pourrions  dire^  en  effet ,  il  feroit  difficile 
de  trouver  des  élémensplus  clairs,  plus  méthodi- 
ques, plus  propres  à  inirietceux  qui  fedeftihenc 
à  la  chirurgie  dans  les  tnyfteres  de  cet  art  falu* 

taire^que  TAuteui  exerce  avec  une  de  fuccès» 


Tlyf  TABLE. 
JiwX  Avi^RE  sûreù  facile  de  traiter  les  maladies 
vénéricanes.  Par  M*  Gardane  ,  Méd.  Extrait  t 

pape  387 

DîfcouTS  Académique  fur  le  principe  vital  de 

l'homme,  prononcé parM.Paul'Jofeph  BartAe^^ 

Médecin, ExttM,  39) 
Defcription  de  deux  enfansunis  enfemUe»  Par  M« 

Kkh^rà^  Médecin  ^  '  405 
Lettre  de  M.  Dubofq  de  la  Roberdiere ,  Médecin, 

d  M.  le  Gaudu  de  Chefdub^is^  fur  Us  fuius 

d^une  fupprejjîon  de  règles ,  409 
Ohfervation  fur  Inefficacité  d^une  eau  minérale 
'  artificielle  dans  les  fuppreffions  de  règles.  Par 

M»  Bernard  des  Carier  es  ,  Chirurgien^  416 
Obfervation  fur  une  Luxation,  du  Poignet.  Par  M» 

Th  oniciflin  ,  Chirurgien  ,  4^^ 
Obfervation  fur  une  plaie  d'arme  à  feu  à  la  vejjie. 

Par  M  Bourienne  ,  Chirurgien^  416 
lett$€  de  M.  Martin,  Ckir.  â  M.  Pietsch^  Méd.  -^3  4 
Réponfe  de  M.Poupart.Chir.àla  Lettre  de  M  lou- 

tant  ^fur  V  Ufagedel  Eau  végéta -minéraUf  437 
Lettre  de  M.  Janin  ,  Oculifie  M.  Peltier  ,  44Q 
Obfervation  fur  la  Lagopàtalmie.  Par  M.  Mar^ 

chan ,  Oculifte  ,  44$ 
Obftrvations  fur  Pair  fixe.  Par  M.  Rouelle ,  449 
Obffurun  Vomiffementde  fang.fikx.  Mr  Marie  ^ 

Médecin^  46  J 

Obfervation  de  chirurgie  fur  une  plaie  à  la  tête. 

Fat  M.  Xhoyer ,  Chirurgien ,  469 
Remède  contré  les  Vers  ftronglesp  communiqué 

par  M.  Lefehvre^  Chirurgien  ,  471 
Obfervations  météorologiques  faites  à  Paris  pendant 

le  mois  de  Mars  177^  ,  474 
Maladies  qui  ont  régne  â  Paris  pendant  le  mois 

de  Mars  1775,  '  47^ 

Obfervations  météorologiques  faites  à  Lille  au  mois 
^^feFevrier  1773.  1  ar  M.  Boucher ,  Médecin^  477 
Maladies  qui  ont  rignè  à  Lille  pendant  le  mois  de 

Février  1773.  Par  Uî  œêOltî,  47^ 
d^ivres  nQuye<^ux  ^  479 
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J  O  U  R  N  A  L 
DE  MÉDECINE, 

C  H  I  R  L/R  GIE,. 

P  H  A  R  M  A  C  I  E  ,  &c.  , 

JUIN  1773. 


EXTRAIT. 

_  « 

Traitement  Je  la  petite -vérole  des  enfans^â  Vufage 
des  Habit  ans  de  la  campagne  &  du  peuple^  dans 
hs  provinces  méridionales ,  auqùel  on  a  joinpla 
méthode  aSuelle  inoculer  la  petite-vérole ,  avec 
des  expériences  faites  dans  la  vue  de  conjfater 
les  effets  de  cette  méthode  appliquée  au  traitement 
delà  petite- vérole  naturelle  }  ouvrage  traduit  de 
VAnglois  de  MJeBaronTnoMKS  Dimsqale  , 

^  Docieur  enmédecine  j  &  augmenté  des  Notesdela 
traduâioa  Italienne,  &  de  quelques  ob  fer  votions 
tirées  dis  manufcrits  de     Thomas  Houts«« 

•  TON ,  Médecin  Anglois  ;  par  M,  Henri  Fou-- 
QUET  ,  DoSeur  en  médecine ,  &Cm  Amfterdam  ;  & 
Je  trouve  à  Montpellier  ^  chei  R  gaud,  Pons  fir 
Compagnie  ^&la  veuve  Goncier  &  Faure,  177a, 
in  la  y  a  vol. 

UK  s   épidémie  de  petife^vérole  qui 
ravagea Mporpellier en  1770, a  donné 
Aâiilknçe  à  cet  ouvrage  \  M»  Fouquet  ^ 
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^4  Traitement 

t^'mom  des  préjugés  du  peuple  de  la  ville 
&  de  la  cwipagoe  à  Tégard  de  cette  ma- 
ladie ,  comme  à  l'égard  de  tant  d'autres^  6c 
des  erreurs  de  la  plupart  de  ceux  qui  ea 
l^rennent  foin  ^  s'eft  cru  obligé  de  travailler 
à  détruire  les  abus  qui  en  réiulroient.  Quoi- 
qu'il aif  deftiué  Ion  ojuvrage  aux  euiao^  des 
payfans  &  du  peuple»  il  elpere' qu'il  pourra 
être  utile  aux  enfans  des  villes  ou  des  ri- 
ches à  qui  les  préjugés  défi  pères    la  tea- 
drefle  peu  éclairée  des  mefes  ou  des  noui^ 
rices  ^  &  les  cojHeils  inconiidérés  de  beau- 
coup (k  bonnes  femmes  font  également 
l^neftes  dans  l'éducation  &  dans  le  traite- 
'  ment  des  maladies.  £n  eâet ,  il  efi  ai^  de 
démontrer  que  la  manière  dont  les  gens  ri* 
pbes  ou  aifés  fe  çonduifeot  dans  Téduca* 
tion  de  leurs  isnfans^eft  lacauie  principale 
de  cette  foiblefle  de  complexion   ou  de 
'  (emperamenc  qu^on  remarque  chez  les  ea« 
fans  de  cette  clafle,  qui  rend  le  pluslefoiK 
vent  leurs  maladies  dangereufes  &  fi  com- 
pliquées. Quant  à  la  manière  de  conduire 
les  entans  dans  lears  maladies  »  notamment 
dans  la  petite-vérole  »  les  préjugés  fur  la 
mpthpde  ^  échauffante  ne  font  pas  encore 
à(fèz  éteints  j  même  parmi  les  Médecins 
d'ailleurs  refpe^ables  i  pour  que  les  parens 
eux-mêmes  n'en  foient  imbus  ^  au  grand  ii& 
que  de  la  vie  pour  leurs  enfans. 
'      ai^tre  motif  non  moins  preflanc  s'eft 


tfB  LAp£riTB-V*£IlOL£  DES  KtHI.  Jf/if 

joint  à  ce  premier  pour  engager  M.  Foir-^ 
quet    entre prradre  cet  ouvrage ,  c'eft 
défir  de  contribuer  aux  progrès  rinocu-» 
iationà  Mantpellier,  fa^pacrie;&}|à^^e^uje^^ 
i^l  rapporte  Phiftoire  des  eiForts  qu  on  a  faits 
înfqu  ici  pour  tâcher  d  en  introduire  la  pra^ 
-tique  dans  cette  ville,  ôc  un  narré  fuccioA, 
des  difîérentes  inoculations  qu  cm  y  a  pra- 
tiquées^ Pour  concourir  plusv  efficacement 
i  ce  but  y  il  a  cru  devoir  joindre  à  fonr 
'traité  une  tradudion  de  Touvrage  de  Mv 
X)imn}a!e  fur  la  nouvelle  méthode  d'ino*» 
culer  f  tradudion  qu'il  a  enrichie  de  plu^ 
fieurs  notes,  dont  M.  Houldon  ,  Médecin- 
A^nglois,  fonami,  avoit  orné  une  verfiort 
Itafiemie  qu'il  en  avoit  publiée  à  Naples.  Il 
feit  connoicre  les  avantages  de  cette  nou- 
velle méihode  imaginée  par  les  futtons  en: 
Angleterre  ,  &  delà  il  paffeà  la^difcuffioir 
des  diâérens  projets  qu'on  a  propofés  pour 
Textirpation^  de  la  petite-vérole.  Enfin  ,  i^ 
examine  la  queïllonfi  fouvent  agitée  depuis 
quelque  tems,  favoirii  une  même.perionno  ^ 
.  -  peut  avoir  deux  tbis  la  petite*  vérole  :  tel  eft  ie 
précis  du  dlfcours  préliminaire  que  M.  Fou-^ 
quet  a  mis  à  la  tête  de  fon  ouvrage  ;  diicours 
qui  avoit  été  ht  dès  le  mois  de  Mars  1771  r 
dansdeux  féances  confécutives  de'  la  Société 
.  royale  des  Sciences  de  Montpellier ^  avec 
Papplaudifferaent  de  cette  compagnie. 
;  jDaas  1&  traité  |.  après  avoir  expofé  d'que 

X  iij 
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façon  claire  &  précife  les  principaux  fymp^ 
tomes  de  la  petite-vérole  ,  &c  avoir  raflèm- 
blé  ce  que  robfervation  la  mieux  fuivie  a 
lecoimiK  jufqu'à  préfent  de  plus  confiant 
&  de  plus  précis  fur  k  diagnoftic  6c  le 
prorioftic  ,  M,  Fouquet  fait  remarquer  tou- 
tes les  variétés  dont  cette  maladie  eil  fuf-* 
ceptible  ^  relativement  aux  tenipérameDS  ^ 
à  la  conftitution  de  Pair ,  &c  à  piufieurs  au- 
tres circoniUnces  qui  en  déierraioent  les 
complications^ le  vab  entrer  dans  .quelques 
détails  à  ce  fujet 

La  petite^vérole  s'annonce  quelquefois; 
trois  jours  ou  quarante -huit  heures  avant 
rinvaiion  de  la  fièvre^  par  quelques  légers 
fymptômes  dont  il  eft  rare  qu*on  s'apper* 

Î:olve.  La  fièvre  qui  précède  Qonftamnient 
a  petîte-vérole  i  commence  toujours  par  un 
£riiibn  rrès*marquë  9  auqujei  fucçede  bientôt 
une  chaleur  vive  &  continue  ;  un  grand 
çial  de  téte  plus  fort  à  r occiput-  qu'au  txqnt- 
&  aux  tempes  ;  ce  qui  eft  le  contraire  de 
ce  qui  arrive  dans  la  plupart  des  autres  ma« 
^  iadies  aiguës  ;  des  yeux  brûlans  f  vifs  ^ 
animés,  avec  larmoiement^  principalement 
de  tœil  gauche  ,  quoique  les  larmes  paroif* 
fent  moins  chaudes  que  dans  la  rougeole  : 
un  accablement  mêlé  d'affoupiffement  , 
quelquefois  de  fommeil ^  troublé  par  des 
•  terreurs  ôù  des  réveils  en  Airfaut;  onereG*. 
pir^tion  gênée  y  entrecoupée  par  d&  fou^irs 

m 
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lombes  ;  des  naufées  fatigantes  ,  ou  môm^ 
des  vomiffemens;  un  pouis  uadu  ,  ferré  ^ 
fréquent ,  vibraiit.  La  préfence  ou  la  con« 
tiauiu  de  ces  fymptôcnes  formeoc  le  pre<« 
mier  période  de  ia-  maladk  ou  le  tems  d» 

V  incubation. 

A  me£ure  que  ce  premier  période  ap«* 
proche  du  terme  de  fa  durée  ^  les  accident- 

deviennent  plus  alarmans  ;  les  jeunes  ma- 
lades font  ou  plus  agités  ,  ou  plus  acca- 
blés  ;  leur  pouls  eft  plus  élevé  &  fouvent 
f^doadant  y  c'eii- à-dire  i  ua  peu  rebondi 
Jant  ;  c  eft  alors  que  fur  viennent  les  hé* 
rnorrhagies  ,  le  délire,  les  convulfîons  ,  le^= 
futurs  chez  les  adultes  ^  &cc.  Le  corps  des^ 
snaladis^ ,     fur-tout  leur  haletnb' ,  exhale 
pour  lors  une  odeur  variolique.  Bientôt  de 
nouveaux  phénomènes  fe  confondant  plus 
ou  moins  avec  ceux  qui  vie\inent  d'être 
décrits  y  ouvrent  le  fécond  période  de  la^ 
maladie  ou  celui  de  Véruption^ 

Cette  éruption  fe  manifelle  par  quelques 
petits  points  ^  couleur  derofe ,  fur  la  peau  du^ 
vifage  ,  du  cou^  &  fouvent  fur  celle  des* 
mains  »  ou  par  de  petits  boutons ,  dont  les 
premiers.  paroifTent  autour  des  lèvres  ^  aux- 
cotés  des  narines  ^  au  menton  ,  aux  tem.- 
pesj  &c«  Il  eft  aflcz  ordinaire  que  ces  bou«* 
tùns  foient  dans  ces  conunencemens  iné*- 
jgaux en  ^oli^ur  j  le  plus. fouvent^  c'eft  ^ut 
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Tifagc  que  fe  trouvent  les  plus  gros  ;  queF- 
querois  c'elt  fur  le  cou  ou  le  haut  de  la 
poitrine.  Leur  coukur  eft  ordinaireinene 
celk  de  la  rofe  ;  mais  fouveot  auili  ils  font 
très-peu  colorés ,  &  on  ne  peut  les  apper^ 
cevoir  qu'au  grand  jour ,  ou  en  regardant 
horizontalement  à  la  lumière  d'une  bougie» 
Par  ce  moyen  ^  qu'il  n'eft  pas  permis  de 
négliger  ,  félon  M.  Fouquet,  on  apperçofr 
jion-(eulement  les  boitons  qui  ont  pouifé > 
mais  fouventon^  en  découvre  çà  &  là  beau* 
coup  d'autres  qui  font  prêts  à  poindre. 

L'éruption  variolique  e(l  toujours  plus 
ou  moins  nombreufe  :  on  fait  que  c^^eit  à- 
raifo.n  du  nombre  de  ces  boutons  &  de 
rintervalle  plus  ou  fâoins  grand  qui  les  fé« 
pare  ,  qu'on  a  diftiiigué  les  petites- véroles 
en  difcreits  ^  eoafiuentes  Se  cohérentes.  L'é- 
ruption ayaiit  parui  tteft  ordtnaire  dans  les 
petites* véroles  difcretes^  Se  bénignes  que  h 
^  fièvre  9  la  douleur  de  t^te  »  des  lombes  6c 
les  autres  accidens ,  fe  calment  au  point  de 
fe  dilUper  quelquefois  entièrement.  Mais 
41  n'en  efl  pas  tout  à  fait  ainfi  dans  les  con^ 
fluentes  Se  dans  celles  qui  font  de  mau« 
vaifè  efpece  ;  ces  accidens .  ne  hnt  pour 
Jors  que  diminuer  en  partie.  Ceft  ordinai* 
rement  à  cette  époque  que  les  malades 
commencent  à  fe  plaindre  d'un  gonflement 
au  gofier  ,  avec  un  fentiment  d'irritation, 

quelquefois  auIU  de  conllriâioa  dans  cett& 


^       ^ci  by  G 


STE  LA» PfiTITB- VXB.OIE  DES  ESV.  4%^ 

ferrie,  qui  fait  qu'ils  ont  q^uelque  peine  à 
avaler.  Cependant  les  boutons  grolliflent 
de  forte  qu'à  la*  fiD  de  ce  période,  ils  comr 
mencent  à  blanchir  à  leur  pointe  ,  par  Ta- 
bord  d'un  peu  de  férodté  claire  i  fouvenc 
même  pour  lors  on  en  obferve  de  très-* 
avancés,  tandis  qu'il  y  en^  d'autres  quL 
ne  fqnc  que  de  poindre^  ^ 

Ce  période  dure  ardinairement  deuxr 
ou  trois  fois  vingt-quatre  heures,  &  il  ett 
fuivi  par  celui  de  la  Aippuration  ^  pendant^ 
lequel  la^peau,  dans  les  intervalles  des  bou- 
tons ,  devient  plus  chaude  >  plus>  ceudue  ^ 
plus  enflée  »  &  d'un  fond  couleur  de  rofe  ou^. 
pourpre  clair  :  le  pouls  eft  plus  élevé,  plus 
l^lein  &  moins  dur  quau^aravant;  Ja  tievre.^« 
fe rallumant  ou  (e renforçant  ^  ramené  ou 
réveille  la  plupart  des  accidens  qui  s'étolenc  ■ 
jDu  diilipés  ou  ralentis  dès  le  précédent  pé^- 
iiode  9  Se  qui  quelquefois  dans  celui^i  ac«-' 
quierent  la  plus  grande  intenfité  ,  &  caufe'J 
Ik  plus  grand,  mal-étre;  c'ed  alors  que  l;çs 
paupières  deviennent  rouges  ;  fé  tuméfient 
fourniirent  enfuice-  une-  chaflie  purulente-,.- 

fioiflent  par  fe- coller»  Dans  ces  clrconC-- 
tances  le  vifage  fe  g^onfle  ;  le  mal  de  gorge 
«fatigue  beaucoup  plus  le.  malade  fur<^^ 
vîen£-une  fativation- plus  ou  moins  abon-- 
-dante  >  même  dans  les  enfans  5  fur-togC^ 
iQrfqye  ia^etite- vérole  elt.  continente.  La» 
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mencé  par  la  tête  ,  parcourt  enfuite  tout  Te* 
refte  de  la  furface  du  corps.  lalivedevienc^ 
vîfqueufe  ou  tenace  ;  le  gonflement  do  vi- 
fage  commence  à  baiflTer,  tandis  queleâex- 
tréfnitésLrupéFieures  s'efiflent  :  alors  furvient' 
quelquefois  un  petit  dévoiemcnt  ou  uii^ 
flux  d'urine  ;  mais  ordinairement  la  fièvre  Se 
ks  autres  Tymptômes  fe  calmenttm  diminuent^ 
pour  la  féconde  fois*  Cette  fuppuration  Se 
fes  progrès  emploient  quatre I  cknq  &  mêmer 
fix  jours. 

Vers  Je  dernier  tems  les  puftules légé^»- 
rement  jaunies  par  la  macunré  »  fe  recou* 
vrent  d une  croûte  raboteufe  ,  d'un  jaune- 
brun  ;  la  fièvre^  qui  )  fur  la  iin  du  période 
«précédent  ^'étott  ai^upie,  fe  rallume  avec 
vivacité;  c'eft  ce  qu'on  appelle  là'^fievre  fe— 
condaire  t!»quî  opère  de  plus  en  plus  i'exfr^ 
cation  des  puftules  ,  &  ctablit  le  quatrième^ 
&  dernier  période  de  la  maladie.  Cette  ex— 
'ficaeioQ  va  graduellement  de  la  tête  aux 
pieds  ,  en  fe  conformant  à  la  marche  de  la 
fuppuration.  Mais  un  phénomène  propre  à 
ce  tems  de  la  maladie ,  &  que  M*  Fouquec 
a  cru  devoir  faire  remarquer  ^particulière— 
^inenc  t  ccjl  que  ceux  des  bùutons  qui ,  plus 
tardifs  que  les  autres  ,  peuvent  trouver- 
d  peine  éclps    lors  de  ce  pimode-^  femblenù- 
hâter  en  quelque  forte,  leur  marcke  pour  at^ 
teindre  Us  premiers  nés  ,  &  parviennent  en 

effet  ea.  mime  tems  fueceux^  d  VexfiQotioa.. 
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A  ce  tems  de  Pexfîcation ,  la  booffiflure 

àes  extrémités  fupérieurcs  dimlnne  par  de- 
grés; le  pouls  s'arrondit  &  s'a  (fouplit  ^tandis 
que  la  fièvre  fe  calme  de  jour  en  jour;  les 
paupières  Te  décollent;  les  croûtes  fe  déca- 
chent,  tombent  &  laiilent  une  efpece  de- 
pellicule  très-mince  qui  s'ccailieà  fon  tour,. 
-&  laifîè  voir  une  tac^ie  brune  que  l  impref- 
fion  de  l'air  extérieur  ou  de lair  froid  rend^ 
violeie  ou  pourpre. 

Tel  eft  en  gros  le  tableau  des  progrès- 
fucceffifs  ou  de^  différentes  phafes  de  la 
petite-vérole;  mais,  comme  le  remarqua- 
M.  Fouquec  ^  ce  tableau  ne  doit  être  con* 
fidéré  que  comme  un  affemblage  dès  faits - 
les  plus  généraux  >/.  deihné  uniquement 
fixer  Tefprit  fur  ta  marche  de -la  maladie 
ttlle  qu'on  peut  préfumer  qu'elle  feroit  in-- 
^ariablementj  il  notre  frêle  hiachine  n'écoitr' 
fansceffe  le  jouet  d'une  infinité  de  caufes^ 
qui  rakerent.  La  marche  de  la  nature, dans- 
la  petite  vérole  comme  dans  tontes  les  au^ 
très  affeâions ,  eftfubordonnéeaux  inHuen-r 
ces  des  tempéraQ\ens  I des  âges^  du  fexe,t 
èù  climat ,  de  la  conftitution  épidémique,^ 
aux  erreurs  dans  le- traitement      le*  régi- 
me y  &C. 

,    C'eft  à  ces  canfes  diverfes  ,  prîncîpaîe- 
ment  à  la  conRitution  épidémique  ,  qu  on^ 
,dôit  rapporter  la  plupart  des  variations  ia« 
,fi«ies  '  ûu  on  obferve  dans  la  oetite-véroU  ;  : 
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e*eft  ce  que  démontre  fuMout  la  nature  de 
répidémie  variolique  qui  a  régné  à  Monc- 
pellièrt  en  1770»  Cètte^  maladie  furyeauo- 
prefque  à  la  fuite  d'une  mauvaife  rougeole  , 
qui  avoit  régné  dans  Técé  ôc  Taucomne  de 
l'anoée  précédente  »  avott  coromencé  vers 
le  mois  de  Janvier,  époque  extraordinaire, 
comme  robferve  Sydenham.  Le  mois  de 
Décembre  précédent  ,  &  tout  ce  mois  dé 
Janvier  ,  avoient  été  tort  tempérés  ;  lèvent 
foulHoit  depuis  quelque  tems  du  nord^^eft. 
La  maladie  étoit  peu  répandue  dans  les 
commencemens ,  &  d  affez  bonne  efpece  $ 
mais  ellejdevint  générale^  très-confluente.p 
&  meurtrière  au  commencement  de  Tété. 
Le  printems  fut  très-froid  cette  année;  le. 
nord-eft  coniinua  àrfauffler ,  &  M.  Fouquee 
a  obfervé  que  ce  vent  qui  domine  depuis 
quelque^' années  dans  le*  Languedoc  j  pop* 
toit  d'une  mlaniere  marquée  Anr  la  partie 
muqueufe  ou  lymphatique  du  fang;  il  fe 
ibnde  fur  h  grand  nombre  de  fluxions 
catarrhales  &  faaflTes  périf  neoraonies  qui 
étaient-  furvenues  m  printems^  ôc  dans  Tau^ 
tomne^  depuis  l'-hiver  de  1769  iufqu^à  It 
fin  de  1770  ,  &  fur  les  rhumes  qui  avoient 
régne,  périodiquement,  les  années  précé- 
dentes. Béanconp  d'enfan»  ont  été  fatfîs 
ou  d'engorgemens  confidérables  aux  glan* 
des  du  cou  ,  ou  d'une  efpece  de  tumeurs 
froides  en  divers^  autres  endrmts  dn  corps» 
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Il  n'efl  prefque  pas  tombé  de  pl  uîe  Je  toute  . 
l'année  1770  à  Montpeilier.L'étd  fur-tout 
B^èïé  twtfeCf2L^  point  que  la^plupart  des 
fources  ont  tari.  Les  vents  de  nord-oueft 
&  d'oueil  ont  régné  quelquefois.  &  alcer- 
0ati veinent  dans  cette  (atfon  ^  mais  le  nord. 
Se  le  nord-eft  ont  été  les  vents- dominans. 

1\  aréiulté  dexettecontHtption  dû  tems  9 
combinée  plus  oti  nioîn^  avec  les  autres 
caufes  ou  agens  morbiûques  dont  nous 
avons  parlé  » .  beaucoup  de  petites  véroles* 

cryfiallints  ,  filiqueufes  ,  gangréaeup^s  on 
oharbonneufes  j  car  les- nerfs >  &  prîncipa* 
lement  le  tiâti  imiqueux^  on  cellulaire  fou« 
mis  à  toute  Taâion  des  influences,  n'oiit 
pit  fe*  prêter  convenablement  à^raflimik* 
tîon  &  à  la  coélioB  des  fucs  muqueux  oit 
IvniphâtiqMes  ,  déjà  peu-'Itre  altérés  cllén* 
ttellement  ^.  OU' difpàifés  à- s'altérer  par  les 
conftrudions  antérieures  dutems.Le  travail 
fnppuraeoire  a  manqué  ;»  ou  a>été>  imparfait 
dans  le  ti(fo*  muqueux  ou  tes  vailleaux  » 
a  laifle  dégénérer  les  fucs.  Quelques  en- 
fans  morts  de  refpece^^cry-ftalUne  ,a^nt  été 
ouverts ,  on  a  »  trou  v  é  une  petite  quantité  • 
de  féroiité  verdàtre.»  épanchée  ,  entre  la 
plèvre  les  poumons;  ces-vtfceres  légé^ 
rement  enflammés ,  &  g^ngrénés  dans  quel* 
ques  endroits  -de  leur  furiace  ^ .  la^  couleur 
dufoie  plus  ou  inoios  altérée  fur  tous.. 
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■  Ce  vice  a  ■  été  également  fonefte  dan^** , 

ucmip  de  fluxions  de  poîtrîns  ou  faulïes- 
péripneumonîes ,  qui  ont  tourné  à  la  gan« 
grene  ;  il  j     ^     beaucoup  de  cette  es- 
pèce ,  le  printems  de  1770,  à  Montpellier  ; 
mais  c^re  maladie  a  ravagé  principalemeoc 
.  le  village  de  Saint-Jean  de  Vedas  ,  dlftant 
d'une  heue  de  ceue  ville;  tous  ceux  qui 
en  ont  été  attaqués  en  font  morts.  -  Cette, 
pérlpr.eumonîe   approchoit    beaucoup  de 
l'elpece  d  écrue  p^r  H^xaoi  >  û  toutefois- 
ce  n^ef  oit  pa«  la  même,  n  Ce  célèbre  Ân- 
fyglois,  ajoute  M.  Fouquet  ,  parle  encore 

d'une  épidémie  de  petite-vérole  anomale  » 
t^qui  a  la  plus  gvandeanalogie  avec  la  nôtre,  . 

dans  laquelle  un  muqueux  épais  &c  vif* 
irqueii^]t4urchargeoit leïang  &  lesautt^es  ha-*  - 

meurs  i  ou  il  lurvenoit  aes  engorgcmens  - 
^i^confidérables  aux  .  glandes  du  çou  ^  aux^ 
n  maxillaires)  aux  parotidé$;.OQ  enfin  lesen^ 
>>fansn)cme  éprouvolent  une  falivation  ou 
^^émiifion  conlidérable  d'une  falive  épaiiTe 
>^  glutineufe  ^  &cc.  j  phdnomenei  que  ce 

grand  IPraticiden  croît  devoir-. rapporter* 
ff^  aux  vents  du  nord-  &  du  levant  »  ainfU 
wqu^à  une  fccherefle  extraordinaire  qui  re- 
*  »  gnoit  depuis  quelques  mois  àf  lim'outh.-^* 
M.  Fouquet  apporte  plufîeurs  autres  preu^ 
ves  de  cet  effet  de^la  AicbejkelTe     des  veau 
denoriL 
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Plu  (leurs  des  jeunes  malades  quifureat: 
Attaqués  a»  coinmenc|meQt  de  l^épidécûie,^ 
ou  en-beaucoup  de  furoncles  ou  clous,  ou 
des  dépots  par  mécaftafe  ,  qui  onc  mûri  dif- 
Scilement,   Qaelqaes-uas- de  ces  dépôts 
ayant  été  ouverts  y  ont  fourni  une  férofité 
fanguinoleate  ^  mêMe  en  grande  quantité 
d\ine  htimeur  lymphatique  crue     ou  qui 
n'avaient  pu  tourner  à  la  purulence  ,  ni  à 
la  coâion  muqueilfè.  Chez  d'autres  enfan$ 
ce    rauqueux  glutineux  qui  farci'ffoit  les 
glandes  du  cou ,  'hs  maxillaires ,  1^  paro- 
tides ,  &'tout  riotérieuf  dcM  bouche  ,  jnf^  ^ 
qu'au  commencement  da  gofier  ,  n'ayant' 
pu  éprouver  de  coâion  ^  &  étant iiltéré  de 
plus  en  plus  par  les  progrès  de  là  maladie  ,  * 
&  Taâion  des  autres  caufes  inhérentes  ou 
accideateiles    ce  muqueux ,  dis^je ,  en  cor« 
:rorapant-1e  tiffû  de  ces  parties  ,  y  a  préparé 
fourdemçnt  une  gan^rjene  ,  laquelle  a  éclaté 
.dans  te  tems  de-^la  nevre  fecondaire*  Cett^ 
affeftion  a  porté  Jufques  fur  la  fubilancç- 
.oûeufe  de  Tune  ou  de  lautre  mâchoire^, 
dont  ojn  a  vu  (e  détacher  des  portions  coiw 
fidérables.  Il  toraboitde  tems  en  tems  quel- 
que dent  avec  des  fragmens  d'alvéole  ,  &c.^ 
la^bouché  exhaloit  une  puanteur  horrible. 
Dans  quelques^  fujets ,  cette  gangrcJie  aiait 
rdâez  de.  progrès  à  l'intérieur  pour  attaquer 
les  vaiflTeaux  des  poumons,  &  caufcr  des 

himoghtiiies.  qui^^at  ùàt  péw  les  malàdçs. 
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Chez  d^aotres  j  cetce  gangrené  a  été  comme- 
éroptive  &  oritique  ^  Te  bornant  au  tifla  d* 
la  peau  ou  au  tiflu  cellulaire  de  cet  organe, 
où  elle  e(V  refté  tix^e ries  efchares  4e  font 
enfutre*  détachées  pat  le  mo^en  de  la  fup^ 
poration.  Il  y  a  eu  encore  quelques  mala- 
des qui  (ont  morts  avec  pluiieurs  fymprô^ 
mes  de  fkvre  ardente  maligne.  Au  milieu 
de  la  iievre  la  plus  viv^^  d  une  chaleur  brû^ 
knte'âc  du  plus  grand  écétifine  ils  ne  fe 
fônt  jamais  plaints  de  la  folf ,  même  hors  le 
tems  du  délire  »  ligne  moriel  dé^  obrervc 
■parHîppocrarc.. 

Après  cet  exemple  d'anomalie  imlver** 
fèlle  dans  ta  petite- vérole  ^  Mé  Fouquet 
parcomt  toutes  les  anomalies  pàrtleiriieres 
qu  on  a  obfervées  jufqu  ici  dans  les  difè- 
sKns  périodes  de-  cette*  maladie  ^  &^  par-^  * 
tout  îl  indique  les  caufes  apparentes  de  ces 
.  irrégularit;6s\y  autant  qu  on  a  pU  les  décou* 
vrin  II  deone  enfoite      diâerens  prono^ 
-tics  qu'on  peuc  tirer  de  chacun  des  princî* 
paux  phénomènes  qui  accompagnent  cette 
makdie  ;  il  leur  a  donné'^la  ferme  d^apho^ 
rifmes:  il  laudroit  les  copier  en  entier  pour 
en  dDnner  une  idée  au  leâeur  ;  jeJe  ren- 
verrai donc  à  TouvFage  mlrae^,  pour  pafler 
à  la  partie  curative. 
Désqu-on  appepçoit  dans  inr  enfeniler 

lignes  avant-coureurs  de  la  petite-vérole  p  ■ 
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lyi  retrancher  la  viande  Se  les  bouillons 
à  1a  viande  :  il  veut  qu'on  y  fubftitue  des' 
légumes  ou  des  fruits  ,  des  créâmes  de  riz  , 
*  d*orge ,  &c.  ;  qu'on  en  proportionne  la 
quantité  à  Tappétit  du  malade-  âc  à  la  cir« 
confiance  de  la  maladie  ;  qu'on  en  varie 
les  efpeces  ^  fuivant  ces  mêmes  circonflan- 
ces  ;  c'eft-  à-dire  ,  qu*on  préfère  ceux  qui 
ont  une  qualité  laxative  ^  lorfque  le  ventre 
eft  conftipé  ;  &  ^  au  contraire  ^  qu^^on  inlîite 
fur  ceux  qut  ont  une  qualité  tonique,  s'il 
ell  trop  làche.^  La  boiflon  du  malade  fera 
un  peu  d^eau  rougîe^s'il  y  e(b  accoutumé  , 
&  bue  fraîche  >  du  moins  dm^  le  premier 
période;  car,  d:ins  le  tems  de  l'éruption  & 
de  la  fuppuratîon  ,  il  confeille  de  dégourdir 
les  boilTons  ^  qu'on  peut  varier  comme  les 
alimens  »  en  fublHtuant  à  l'eau  rougie  la  dé^- 
coâion  d'orge,  l'eau  miellée  ou  fucrée  , 
rhydrogaki  la  limmiade ,  &c.  II  faut  voir 
.dans  Touvrage  même  Papplication.  qu'on 
peut  faire  de  ces  différens  alimens  &  boif*  ' 
K>ns  I  aux  différentes  efpeces  de  petites*  vé« 
foUs  ,  &  aux  diâerentes  circoiidances  q^ui 
les  accompagnent. 

Il  recommande  de  tenir  te  jeune  malader  « 
levé  toute- la  journée  ,  &  même  de  le  lortir 
Ijors  du  Ut  Iprfqu'il  parok  le  plus  accablé  ,  > 
èc  de  le  tenir  fur  une  chaife  ou  fauteuil  de 
paille  expofé  à  Talr  frais.  Quoiqu'il  veuille 
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fur-tout  au  commencement  de  la  maladie^ 
ou  dans  le  temsde  rbcubacioo  t  cependant 
il  confeille  de  ne  pas  imiter  tout-à-fait  les^ 
Anglois  &  les.AlIemands>.en  expofant  les 
maUdes  à  un  aiV  réellement  froid,  il  con«  - 
feille  auHl  de  lalfler  fortlr  le  jeune  malade- 

Sour  fe  pfomeoer  &c  jouer  dans  la  rue  , 
ans  une  cour  ou  dans  quelque  fardin^ 
pourvu  que  le  tems  ne  sV  oppofe  pas  5 
Biais  en  lui  donnant  cette  liberté  |« il  recom- 
mande de  lui  tenir  les  |>ieds  conilammenr 
chauds  de  fecs.  Qoelqi^e  efiicace  que  foie 
.  l'influence  de  lair  libre  ou  froid  »  il  ne  crok 
pas  qu'on  y  doive  expofer  le  jeune  malade  >  , 
quand  il  aura  la  falivation ,  de  peur  que  cett^ 
évacuatmn  n^en*  foit  arrêtée  { il  croit  aofii^ 
qu'on  doit  éviter,  autant  que  cela  t!\  polfi-*- 
ble  )  de  Texpofer  à  un  air  humide  ^  tel  que 
.  celui  qu'on  refpire  fur\les  côtes  maritimer 
du  Languedoc,  lorfqu'il  règne  des  vents  de 
'  fud  f  .en  quoi  H  n*adopte  pas  Tavisde  de 
Haëh  9  qui  veut  qu^on  expofé  comi&uélle-; 
ment  les  malades  à  un  air  humide,- 

M.  Fouquet  recommande  encore ^'a^oir 
Tattention  d  éviter  tout  ce  qui  peut  échauf*- 
iej  latéte  delenfant  »  ou  augmenter  l'irri-* 
tàtibn  de  cet  organe  ;  il  veut  qu'on  ait  fom 
^*en,'tout  tems  d'empêcher  que  la  lumière 
frappe  trop  vivement  Tes  yeur;  que^ 
tète >  qu'ilxonfeillede tenir  fort  propre,  & 
jnemedé.  déclurger  d'une  p^artie  de  fe$  chc 
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T^ux  f  fi  cela  eft  nécelfaire  »  foit  peu  cou- 
verte. Le  lie  des  jeunes  malades  ne  doic 

confiftcr  qu'en  une  feule  paillaiT^^,  à  laquelle 
Oi>  peut  joindre  un  feul  mareias  pour  Us. 
enfans  des  riches  »  Se  ils  y  feront  médio- 
crement couverts  :  on  doit  également  avoir 
foin  que  le  lu  ne  couche  pas  contre  le  mur 
4e  la  chambre;  car  il  aiTure  avoir  obfervé  > 
ainfî  que.M.  Rofen  ,  que  cela  retarde  lama^ 
turation  de  la  petite  vérole  de  ce  c6ré. 

Quant  aux  médicamens  ,  M.  Fouquet 
coQleiHe^dans  le  premier  période  de  la  pe« 
nte*véroIe  i  d^èntretenir  la  liberté  du'ventre 
des  jeunes  malades  par  des  lavemens  qu'il 
fufhra  de  réitérer  de  deux  jours  I*un  ,  à 
moins  quela  conflipation  &  la  viv^ité.4e. 
la  fièvre  n'obligent  d'y  revenir  tous  les 
ÎOiirsi  il  ne  faut  cependant  pas  en.abufer. 

Pour  remédier  a^i  fpafme  ou  à  1  uriratioa^ 
de  la  peau  ,,au  mal  de  têce  &  à  la  tendance.* 
des  .humeurs  vers  cet  organe»  il  recom- 
mande de  faire  tremper  matin  &  foir  les» 
fambes  du  malade  dan^  un  bain  tiède  ;  iî- 
ït>o  a    craindre  une  petite* vérole  éryfipé- 
lateufe  ou  fanguine  ,  il  veut  qu'on  ajoute^ 
un  peu  de  vinaigre  à  l'eau  du  bain  ,  ou  un 
peu  de  moutarde  en  poudre  »  s'il  eft  nécef-- 
faire  d'augmenter  l'effet  révulfif  du  bain. 
Il  eft  des  cas  où  ^  fuivant  que  rérét^fme  de: 
la  peau  &  l'état  inflammatoire  des  humeurs 
eft  £orté.plus  ou  moin^  loiui  onpeut  donner/ 
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des  demi-bain^  aux  petits  eotans  ,  ou  même 
àes  bains  entiers  aux  enfans  plus  âgés ,  dans 
la  vue  de  faciliter  l'éruptioa  ea  adoupliHanc 
'  la  peau»  &c.  Lorfque  le  malade  n^eft  pas' 
en  érat  de  fupporter  le  bain  ,  M.  Fouquec 
hii  fait  eavelopper  les  jambes  &c  les-pteds> 
&  même  les  .  bras  Ôc  les  maîos  »  dans  des"' 
linges  ou  des  flanelles  mouillées  ,  &  eiv 
renouvelle  I  application  aufli  louvenr  qu'on  ~ 
le  juge  nécei^re ,  fansaccendre  qu'elles  fe- 
refroidifTenr. 

Quand  la  perite^vérale  td  drftrete&  bé^ 
uigne  ,  fa  marche  douce  &  régulière  ,  Ten* 
lanc  bien  confticué  ,  qu-il  y  a  très-peu  oa 
point  de  fièvre  ,  Sec- le  régime  ,»  les  lave^ 
mens,  les  pédiluves,  Kexpofirîon  arl  alr  libre 
êc  frais  9  doivent  en  compofer  tout  le  trai- 
tement; tout  au  plus  on  fera^ prendre  un  lé^- 
ger  purgatif  au  malade  fi-tôc  que  rexficarion 
des  pullules  fera  bien  décidée.  Mais  »  fi  dès 
les  premiers  tems  de  la  maladie,  il  y  a  beau- 
coup de  fièvre  &  de  foif ,  avec  un  pouls 
plein  9  vif ,  tendu  ou  dur ,  k'  peau  fèche 
&  brûlante^  les  yeux  très-animés,  le  mal 
de  téte  &c  de  reins  violent,  &c«  qu'avec 
cela  rinquiëtude  6c  l'agitation  foient  confr 
'dérables  chez  un  enfant  d*un  tempérament 
fanguin  ou  bilieux ,  on  fera  d^abord  une  pe« 
cite  faignée  du .  bras  our  même-  du  pied  ^ 
félon  que  la  tête  fera  plus  ou  moins  affec- 
tée ^.go^  enfia  oa  commencera  par  faigner 
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êiJ  feras  pour  paffer  enfuîte  à  la  faignée  du 
pied  y  s'il  eU  néceifaire  de  réitérer  ceite  éva- 
cuation. Avec  de  pareils  fymptômes  on  doit: 
faigaer  f  quoique  I  éruption  commençante 
&  inégale  foie  mêlée  ie  quelques  points 
pourprés.  Chez  les  enfans  un  peu  âgés  ,  la 
iaignée  peut  avoir  lieu  dans  prefque  tous 
les  tems  de  la  maladie  ,  lorfqu'il-fe  préfenre 
des  lignes  ou  menaces  d'une  grande  inflam- 
natioa.  Les  faignées  font  d'autant  plus  né^ 
ceflfaires  lorCqu'indépendamment  des  fymp- 
tômes mentionnés,  il  règne  des  fièvres  ar« 
dentés  8c  une  grande  fécherefle  ;  mais  on 
doit  principalement  fe  régler  fur  l'état  du 
pouls  &c  des  forces  du  malade  »  fur  fa  conf- 
titution  forte  ou  lâche.  Les  faignées  du  pied 
ne  doivent  pas  être  faites  fur  les  enfans  ^ 
non  plus  que  fur  les  adultes  f  quand  les  hy* 
pocondres  font  tendus  i  élevés  &  doulou- 
reux. Elle  doit  étr^  également  .interdite 
lorfqu'avec  beaucoup  de  fomnolence  f  le 
malade  reffeiu  beaucoup  de  douleurs  vives 
au  creux  de  Telioniac ,  qu'il  rend  des  urines 
claires  ou  peu  colorées;  2c on  ne  doit  point 
y  foumettre  les  enfans  qui  n'ont  pas  en- 
core atteint  leur  iroideme  année  ,  àmoins 
d'une  nécefilté  très<-urgente  ,  &c  que  les 
fujets  ne  foient  très-vigoureux.  Si  la  faignée  v 
n^étant  pas  indiquée  y  ou  li  après  l'avoir 
faite ,  la  fièvre  eft  accompagnée  de  mal 
de  léte^^  de  naui^^es  ^  d'accablement  i  de 
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langue  fale  ,  bouche  mâuvaife,  îl  faut  pur- 
ger dans  le  commencement  de  la  maladie  ^ 
lur-toutfi  le  malade  eft  gras /replet ,  bouffi^ 
comme  ëmpàté  ,  s'il  eii  gros  mangeur  ou 
d'un  tempérament  phlegmatique.  M.  Fou- 
quet  préfère  dans  ce  cas  le  tartre  flibié  à* 
tout  autre  purgatif.  ^  Après  l  émétique ,  fi  le 
malade  eft  naturçllemenc  conftipé  &  d'un 
tempérament  un  peu  phlegmatique ,  ilconi 
ieille  de  lui  doBoer  le  foir  y  à  l'heure  de  fou 
coucher  ,  pendant  trois  ou  quatre  jours  , 
une  ou  deux  prifës  d'une  poudre  Çj^mpo- 
fée  du  fondant  de  Rotrou  ,  ou  d'yeut  d'é- 
creviffe  ,  de  mercure  doux  &  de  kermès 
juinéral  >  &  il  attribue  d'excellens  effets  à 
cette  poudre  ,  qu*il  croit  agir  fpécialement 
fur  le  virus  variolique;  mais,  fi  le  malade 
qu'on  veut  faire  vomir  aie  ventre  trop  lâche 
il  confeille  de  fubltituer  Tipécacuanha  au 
4artre  ûibié.  Ces  mêmes  remèdes  peuvent 
être  employée  dans  tous  les  eems  de  la  ma* 
ladie  ,  fi  le  cas  Texige.  On  doit  prendre 
garde  néanmoins  j  avant  de  donner  Témé* 
tique ,  qu'il  n^  ait  pas  de  fenfation  dou«- 
loureufe  »  &  comme  un  fentimeiit  de  paK  ^ 
pitation  à  la  région  de  J'eftomac  ou*  aux 
hypocondres  ,  ou  qu'il  n'y  ait  pas  quelque  ^ 
anèâion  idiopatique  dans  le  cerveau. 
Le  malade  ayant  été  purgé ,  M.  Fouquet 
•  çonfeille  de  continuer  les  remèdes  des  pre- 
miers jours  ;  maisi  û  le  tempérament  lâche 
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âa  malade  8c  h  nature  de  l'épidémie  pa- 
rojïïent  exiger  qa'oa  (bJlicite  les  mouve- 

î?/"^  """"  '^^     peau , 

M.  louquet  veut  qu'on  emploie  de  Jégers- 
diapnoïques,  parmi  iefquels  il  recommSide 
latifanedefcorfonere,  lerob  de  fureau,  l'caii 
de  chirdon-béni^  Je  vin  éraétique  à  petites 
dofes ,  .le  foufre  doré  d'antimoine  »  &c. 
5i  ,  au  contraire,  après  avoir  purgé  le  ma- 
i^i  '  *^  ^^^r  «><l"»>t"des  ,  des  agitations 
inaiees  de  rpafine  qut  empêchent  l'éruptioa  ' 
ou  la  dérangent ,  il  veut  qu'on  ait  recours 
au  fyrop  de  diacode;  il  coofeille  aufli  de 
loindre  e  camphre  aux  diapnoïques  pour 
réduire  les  û1  dilations  trop  vives  &  irré- 
gulieres  des  fibres  k  une  irritation  douce 
«  ménagée  ,  corriger  la  putridité  des  hu- 
meurs ,  &C.  Si  ,  dans  le  cours  de  la  maladie 
OU  remarquede  Ja' plénitude  ou  des  fignes  de 
turgefcence,  on  peut  réitérer  i'émétique  de 
deux  jours  1  un.,  m  lui  fubàtntt  un  cathar- 
tico>emetique. 

La  petite-vérolç  préfente  dans  fon  cours 
beaucoup  d'a»it«s  accidens  qui  demandent 
un  traitement  particulier  &  luivi.  M.F00. 

^^''^^/^^^i^^^à,^  délais  trhZ 
intéreffans ,  dans  lefquels  j'ai  regret  de  ne 
pouvoir  pas  le  fuivre  i  mais  les  iSrnes  d'où 
çxtrait  ap  me  permettent  pas  de  rapporter 
tout  ce  quon  trouve  d'utile  &  même  de 
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neuf  ,  non-feulement  dans  ce  traité  ,  mais 
encore  dans  les  notes  qae  lui  &  M.  HoulA» 
ton  ont  ajoutées  à  la  traduâion  de  Tott- 
yrage  de  M.  Dimfdale.  Cet  ouvrage  ,  dont 
|Vi  annoncé  rorîgine  dans  le  rems  ^  eft  fans 
contredit  le  morceau  le  plus  intérelTant  fur 
la  meilleure  manière  de  pratiquer  rinocu- 
lation  t  ainfi  on  ne  peut  que  (avoir  gré  à 
M.  Fouquet  de  nous  en  avoir  procuré  une 
craduâion  âdelle* 


OBSERVATION 

Smt  une  pctiu-vtroU  qui  sUfi  terminée  par 
la  mûrt  du  fujet  ;  par  ilf.  LaugIBR  , 
DoSeur  de  la  Faculté  de  Montpellier  ^ 
Médecin  à  Corp  en  Dauphiné. 

Kcc  wandam  quid  igaarifjed  quîd  di3tt  faptentia- 

Bo£RH  A  A  V  £  9  Cofuicar. 

La  petite-vérole  t  fur- tout  dans  les  cam- 
pagnes ,  efl:  ^  de  toutes  les  maladies  t  celle 
dont  le  traif ement  eft  le  plus  afTervi  au  pré- 
jugé. Chaque  femme  eft  en  poiTeiiioa 
d*un  cordial  fpécifique  pour  expulfer  au 
dehors  le  levain  variolique.il  faut  abfolu- 
ment  donner  au  malade  des  vins  fumeux  9 
des  élixirs  ,  des  poudres ,  des  confedions  p 
'  des  aromates  incendiaires^  &  favorifer  l'ef-- 
&t  de  ces  brûlots  au  mojrep  des  couver- 
tures 
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tur^s  multipliées I  des  rideaux  bien  fermés^ 
d'ime  chambre  échauâee  par  un  grand 
feU|  ScCf  û  on  ne  veut  être  (ifflé  du  vul- 
gaire ignorant.  Mais  ce  qu  il  y  a  encore  ^ 
plus  remarquable  )  c'eft  de  voir  tant  de  faux 
Médecins  &  Chirurgiens  uniquement  avi- 
des du  iulFrage  &  de  la  faveur  du  peuple ^ 
qui  a  adopté  cette  routine  meurtrière  ^ 
s  empreffcr  de  lui  fournir  un  aliment ,  par 
les  égards  qu'ils  ne  cefTentdelui  prodiguer  , 
&  que  des  millions  de  viâiines  ^  qu'elfe  im- 
mole tous  les  ans  par  le  trouble  &  la 
<onfufion  fiM'elle.  porte  dans  les  humeurs  ^ 
n'aient  encore  pu  la  leur  faire  abandonner. 
Certains  de  trouver  grâce  auprès  de  cet 
oracle  infeofé  dans  Tes  aiTaffînars  qu'ils 
commettent  félon  les  règles,  qu'il  a  fcellées 
de  fon  approbation  ^  les  médicaftres  «  nés 
pour  le  malheur  des  hommes ,  6c  accoutu- 
més à  étouffer  tous  remords^  font  naître  à 
chaque  indant  les  occafions  àt  fronder  à 
Fenvi  les  Maîtres  âe  l'Art,  qui  le  comportent 
dans  les  maladies  d'après  les  connoiiTances 
qu'ils  oïkV  acquises  par  de  longues  médi- 
tations &  des  réflexipns  les  plus  férieufes 
fur  les  fondemens  de  Tart  de  guérir/ La  li- 
berté dont  femble  jouir  cette  multitude 
infinie  de  gens  de  tout  fexe  6c  de  tout  état^ 
hoxmnesi  femmes i  Prêtres  &  Moines,  &c» 
qui  fe  mêlent  de  vendre,  de  donner  ou 
de  confeiller  des  remèdes .  &  qui  n'a  quic 
Tome  XXXIX.  Y 
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trop ,  chez  la  plupart ,  â  autre  aiguillon  que 
AtfVÛ  intérêt ^  motif  ioaciéremeoc  auIH  mé* 
prifable  ctat  daMerrax ,  qui  ne  nons  permet 
pas  de  voircefler  les  attentats  contre  Thu-* 
manité.  Le  vrai  Médecin  ,  entièrement  dé- 
voué à  l'intérêt  public,  -en  gémit  dans  le 
fond  de  Ton  cœur  :  il  déplore  le  malheur 
attaché  à  la  conditioû  des  htnnines  ;  & ,  lorl^ 
qu'il  efl:  calomnié  pour  avoir  échoué  en 
fuivant  les  règles  de  Tart  ^  il  trouve  à  Te 
coofoler  dans  la  propre  confcience  :  virtus 
foia  fibi  preiium  tft.  Ceft  à  cette  maxime  du 
célèbre  fioerhaave  que  j'ai  eu  recours  dans 
le  cas  fuivant. 

M.  le  Chevalier  de***,  Officier  au  Corps 
royal  d' Artillerie  ^  âgé  de  vingt- cinq  ans, 
jouiffoit  d*une  taille  &  d'une  figure  auffi  pro- 
pres à  infpîrer  des  paffioas^  que  d'un  tempé- 
rament aifé  à  s'enflammer.  Après  s'être  prodi- 
gué à  Grenoble  pendant  le  carnaval  &  une 
partie  du  Carême  i  il  revint  à  la  campagne  de 
M.  fon  frère  fur  la  fin  du  mois  de  Mars ,  & 
tut  pris  de  la  petite-vérole  le  premier  d'Avril. 
La  douleur  de  -céte  8r  des  lombes  ,  qui  ac^ 
cômpagnent  le  tems  de  l'incubation ,  fum- 
ées plus  atroces ,  &  la  fièvre  très-forte.  Les 
envies  &  les  efforts  violens  pour  vomir 
amenèrent  un  plein  baquet  de  matières  bi- 
lieufes.  Uîntenfité  de  la  fièvre,  malgré  toute 
Confidération  ,  auroit  pcui  erre  permis  la 
ikignée^  ^  T^ât  dçs  premjeies  voies  cxi« 
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seoit  un.éroétlque  en  lavage.  J'étais  pour 
brs  à  Grenoble  »  &      perfoanes  qoi  en* 

tourolent  le  malade  craignant  de  le  confier 
aux  foins  de  nos  médicaures  ^  lui  adminif* 
trerenc  à  propos  un  purgatif  avec  les  tama-» 
rin s, les; follicules deféoé&la manne,  qu el- 
les fe  trouvèrent  avoir  par  hafard.  Sa  boi£^ 
fon  fut  la  limonade  &  le  petit-lait. 

L  éruption  commenta  k  j  j  à  iix  heures 
du  matin  y  &  je  ne  vis  le  malade  pour  la 
première  fois,  après  mon  recour»  qu'à  fept 
heures  du  foir  de  ce  même  jour;  Son  pouls 
écoit  foaple  ,  régulier ,  &  ne  préfentoit  au- 
cun  figne  d'irritation*  Les  douleurs  de  têcc 
&  des /  lombes  étoient  entièrement  ceifées; 
maison  appercevoit  déjà  une  quantité  pro* 
digieufe  de  pullules  >  aon^feulement  fur  la 
face  &  la  poitrine  ,  maïs  encore  fur  tout  le 
corps.  Le  malade  fut  mis  à  une  fimple  ti« 
^ne  de  fleurs  de  violeces  »  lui  permettant 
néanmoins  de  tems  en  tems  quelques  verrées 
de  petit^lait.  Je  lui  fis  fervir  le  foir  même 
un  lavement  d'eaii  fimple  ^  &  lui  fis  pren« 

dre  des  bains  tiedes  des  pUds  &  des  jambes  ^ 

dans  l'objet  de  déterminer  le  courant  des 
humeurs  vers  les  extrémités  inférieures*  • 
J'ordonnai  un  bouillon  bien  dégraiiie  »  avec 
'  le  mouton  &  le  veau ,  de  trois  en  trois 

'  heures ,  &  fis  diminuer  le  nombre  des  couver^^ 
iures  dont  il  k  difoit  ailommé. 
^  ïaQ  6  .  le  pouls  continuoit  d'être  dans  le 
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meilleur  état  pofTible  ;  les  puftules  furent 
extrêmement  mbkipliées.  On  lui  fervic  vta 
lavement  fitnple  :  op  lui  fit  encore  mettre 
foir  &  matin  les  pieds  &  les  jambes  dans 
Teau  tiède.  Je  fis ,  pendant  le  jour  ,  renou^ 
vtlUr  Pair  de  fa  chambre ,  en  ouvrant  porte 
éc  fenêtres.  Une  crème  de  riz  légère ,  can<* 
tôt  au  bouillon  ,  tantôt  à  l'eau  ,  fut  donnée 
à  la  place  du  bouillon  pur  que  le  malade  dé* 
teftoit  5  àc  on  )ui  fit  avaler  fuf  le  tard  quel* 
^ues  gouttes  de  laudanum  liquide  i  pour  cal- 
mer  Tes  agitations. 

Le  7  un  fommeil  de  cinq  heurts^  en 
4eux  rems  ,  avoit  fi  bien  tranquillilé  &  mis 
le  malade  à  fon  aife ,  qu'il  iè  croyotc  guéri 
{  ce  font  fes  propres  paroles.  )  Le  nombre 
des  puftules  étoit  augmenté  :  elles  étoienc 
petites ,  plates  »  &  ne  formoient  qu'une  es- 
pèce de  rugofîté  fur  la  face  ;  ce  qui  me  fît 
annoncer  une  fuppuration  orageufe.  Le  mal 
de  gorge  arriva  ;  le  vîfage  s'enfla  confidé- 
rabre4n&':)t  i  les  paupières  fe  tuméfièrent  >  & 
les  yeux  furent  fermés  le  foin  Le  pouls 
refta  dans  Térat  naturel  ;  la  falivation  com- 
mença à  s'établir  ;  un  gargarifme  avec  Tor* 

fe ,  les  figues  &  le  miel ,  dans  lequel  on  éten* 
it  un  peu  d'oxyrael  fcillltique,  proçuroit 
la  fortie  d'un  mucus  extrêmement  ténace  ^ 
qui  tapifloit  le  gofier  &  les  arriéres- narines. 
Oo  eut  recours  à  la  tifane  de  racine  de 
fcorfonerç  ;  on  lui  fervit  encore  im  ûvç* 
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meot  iriDple  ;  on  ne  donaa  plus  que  la  cré-« 
ne  de  riz  à  Fea^i^;  les  bains  des  pieds  &  des 
ïambes  furent  adminidré^  fint  &  matin  :  oli 
eut  attention  de  renouveller,  quatre  ou  cinq 
fais  pendant  ]e  jourV  l'ait  de  la  chambre^ 
"Se  on  lui  donna  encore  fur  le  tard  quelques^ 
gouttes  de  laudanum  liquide. 

Le  8  le  pouls  étoit  comme  les  jours  pré-* 
cédens  ;  le  malade  avoit  dormi  trois  heu* 
tes  ;  Tenflure  du*  vifage  étoit  devenue  plus- 

conîidérable  :  elle  s*étcndoic  même  fur  le 
cou.  Les  pufbles  toujours  plates ,  la  faliva-' 
lion  alloit  toujours  bien.  Un  fevement  finv-  *  . 
pie  I  le&  balûs  des  jambes ,  la  crème  de  riz 
à  l'eau  £c  la  tifane  de  racine  de  fcorfonere  9 
à  laquelle  on  ajouta  un  peu  de  ferpenraire 
de  Virginie  »  furent  continués.  L*air  de  U 
chambre  fut  renouvellé  à  Tordinaire^ 

Le  9  même  état  du  malade  &  même 
traitement  :  fi  ce  n  eft  que  les  bains  des  jaai« 
bes  furent  réduits  à  un  feul  ce  jour-là,  6^ 
qu'on  fervit  au  malade  un  lavement. 

Le  10  le  mal  de  gorge  relàch^nn  peu;  I9 
folivation  fut  moindre ,  &  renflure  du  vifage 
&  du  cou  fe  foutenoitî  la  tête  étoit  toujours 
Kbre  &  le  pouls  bien  conditionné  ;  les  pu£- 
tulesdu  front ,  &  partie  de  celles  de  la  face, 
s'éroient  deiféchées  après  un  léger  fuinte* 
aient  ;  celles  du  refte  du  corps  étoient  tou- 
jours plates,  ôc  même  entoncées  tant  foit    ,  ^ 

f  eu.^  Ce  jour  là  on  s'en  tint  à  la  tifane  de 

y  II) 
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racine  do  fcorfonere  ,  dans  laquelle  on  fai- 
foie  toujours  iufufer  un  peu  de  ferpencaire 
de  Virginie ,  &  à  la  crème  de  riz  à  l*eau.  Oa 
fervic  encore  un  lavement  au  malade^  & 
Vdk  de  fa  chambre  fut  auffi  renouvelié  de 

tenis  en  tem.s. 

.Le  XX  ,  l'enflure  du  vifage  àc  du  cou  fe 
trouva  moindre  ;  la  déglutition  tut  plus  li- 
bre» &c  laialivaiion  peu  abondante;  ii  s'écoit 
déclaré  U0  petit  mouvemeoc  tébrile  pendant 
la  nuit ,  qui  fe  foutint  tout  k  jour,  Aucuq 
embarras  j  pas  même  ua  étonnement  de  tête  ; 
les  puftules  toujours  enfoncées ,  &  il  y  en 
avoitpeu  en  fuppuration.  J'ordonnai  le  mê- 
me traitement  de  la  veille ,  &  volai  ce  jour- 
là  au  fecours  d'une  malade  qui  fe  trouvoit 
tort  en  danger* 
Je  revins  le  ii^fur  les  quatre*  heures  du 

J5)ir,  auprts  du  malade.  En  entrant  dans  fa 
chambre  t  une  odeur  putride  frappa  dé/a* 
gréablement  mon  odorat.  Je  découvris  les 
endroits  les  plus  chauds  de  fon  corps ,  & 
des  pullules  noires  gangrenées  sotiVirent 
à  ma  vne  ;  les  autres  étoient  filiqueufes^  fié- 
tjies.  L'haleine  du  malade  avoit  quelque 
chofe  de  cadavéreux  ;  fon  vifage  étoit  fort 
livide  ;  fon  pouls  n*éroit  pas  exceflivcmenc 
fiévreux  I  mais  l'artère  étoit  d'une  molleiTe 
finguliere.  Je  demande  qti^on  me  garde  la 
première  urine  qu'il  rendra  »  &  defcens 
pour  troubler  la  fécorité  où  étoient  £ur  iba 
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fôîrt  plufiears  Daines  &c  Meflieurs  qui  fs 
frouvoient  dans  la  maifon  ,  &*  prenoientle 

filus  vif  intérêt  à  fa  confervation.  J'annonce 
,  e  danger  le  plus  prefTant  »  &  me  hâte  de 
parer  aux  progrès  de  la  difîblution  putride, 
au  moyen  d*une  forte  décoâion  de  quin- 
quina ,  avec  les  fteurs  de  camomille ,  un 
peu  de  ferpentaîre  de  Virginie^  dans  la- 
'  quelle  fuc  ajouté  Tacide  vitriolique^pour 
Hrvir  au  malade  de  boiflbn  ordinaire  ;  Sc 
dTune  diflolution  de  camphre  dans  quatre 
cuillerées  de  vin  d'Kfpagne  y  à  laquelle  fer* 
vît  de  bafe  une  verrée  de  la  décodlon  fuf- 
meotioanée  ^  pour  en  donnet  une  cuillerée 
^'heure  en  heure.  Je  montai  enfuite  pour 
in*allurer  de  Tétat  des  urines  :  elles  étoient 
d'un  rou^e  foncé ,  &  deux  heures  aprè&y 
c'eft-à-^ire  fur  les  fept  heures  du  foir  ^  elles 

furent  fanglnnres. 

Tous  les  préfages  d'une  more  inévitable  ^ 
Ce  h  crainte  que  le  délire  né  furvînt.pe 
me  firent  plus  balancer  à  engager  les  aflîf* 
tans  de  faire  exhorter  le  malade  à  mettce 
ordre  à  fes  affaires  fpirituelles  &  tempo* 
relies  :  on  y  réuffit  fans  beaucoup  de  diffi- 
culté. Le  p juls  ne  fut  jamais  èxtrêmeroeiTt 
fiévreux  ;  la  refpiration  ne  devînt  notablç-- 
•ment  iaborieufe  que  le  matin  du  13  ;  & 
craignant  Taâion  des  fels  acres  des  camha- 
rides  ,  par  rapport  à  lexrrênie  dinolution  . 
putride  du  fang,  je  mabllÎBs  des  véiicacoi** 

Y  jv 
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res  I  &  tentai  de  fuppléer  à  leur  défaut  par 
le  moyen  des  finapifines  appliqués  à  la 
plante  des  pieds,  &  qui  ne  produlfirent  au- 
cun eâer.  Qn  cominua  cependant  Tufase 
des  anti-feptiques  rapportéis  ci-deffus*  Le 
malade  fut  vivement  agité  tout  le  jour,  8c 
après  les  plus  cruelles  angoilTesi  il  termina 
ûi  carrière  fur  les  dix  heures  du  foir  ,  (ans 
avoir  pu  remarquer  en  lui  un  feul  moment; 
de  difparate. 

Voilà  I  hifloiré  fidelle  de  cette  maladie^ 
&  des  fecours  qu'on  lui  a  oppofés,  dont 
là  vérité  fera  toujours  atteftée  par  M.  de 
Saint- Maurice ,  Confeiller-Auditeur  à  la 
Chambre  des  Comptes  de  cette  Province, 
de  madame  de  Saint*Maurice  ,  fon  époufe  ^ 
de  madame  de  Renard^  de  M.  de  Malher- 
bey  Officier  au  Corps  rojral  d'Artillerie ,  Se 
de  M-  Defgranges ,  tous  parens ,  ou  liés  de 
la  plus  étroite  amité  avec  le  malade ,  qu'ils 
t)nt  aififté  pendant  tout  le  rema  de  fa'mala?* 
die  de  leurs  foins  les  plus  généreux  5c  les 

Jflus  affeâueux ,  &  de  la  probité  defquels 
es  moins  charitables  n*ont  jamais  ofé  douf* 
ter  ;  enfemble  par  plufîeurs  autres  honnêtes 
^ens  qui  pot  viiité  chaque  jour  le  malade  , 
outre  les  gardes  6c  les  domediques  d&  ùl 
mai  fon. 

Néanmoihs  p  un  homme  du  voifînage  » 

apôtre  à  outrance  d'une  médicaftre,  fa  voi- 

£oc  j  de  Aum  neuf  eu  phylique  qulexperc  ea 
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pédanterie  ,  s'éleva  d'abord  contre  les^  bains 
tiedesdes  jambes>  &  ie  petit*laitdont  j'avois 
£àit  faire  ulage  au  malade  ;  -il  improuva  ef- 
frontément qu^bn  eût  renouvelle  l'air  de  fr 
chambre,  &  qu'on  ne  lui  eût  permis  d'au* 
très  couvertures  que  celles  dont  il  auroit 
ufé  dans  un  état  de  famé  ;  il  attribua  la  mort  * 
dè  ce  malade'à  cette  pratique ,  qu'il  qualifia 
hautement  de  meurtrière  ;  &c  ,  prodigant. 
des  éloges  à  la  méthode  échauffante  ^  il  * 
vint  à  bout  de  réunir i^'efprit  de  tous  Tes 
payfàns  6t  dès  fèmmes  dé  ce  canton  ^ 
pour  leur  faire  crier,  d  Cextravagant  !  d 
l*ajfa£in  l  Bientôt  on  n'entendit  qu'une 
Bruyante  rumeur  ;  les  commères  &  les  agréa* 
bles  dans  le  pays  joignirent  leur  voix  à  celle 
de  ces  fanatiques  ^Jes  aflertions  ^  auifi  dé^ 
pourvues  dè  ratfon  que  dè  bon  fèns;  trou*- 
verent  l'es  plus  zélés  fauteurs  dans  la  perfonne' 
d'un  Chirurgien  &  de  quelques  Barbiers- Chi- 
rurgiens de  ce  iieu  »  dont  lés  talëns  confiftent 
dans  un  requeil  de  quelques  recettes  qu'ils' 
ont  apprife^de  qvielqpes  bonnes  femmes ,  Se 
qu'ils  emploient  dans  l'occafion,  conformé^ 
ment  aux  préjugés  accrédités.  Ils  foiincnt  le' 
tocfin  à  droite  &  à  gauche.  On  voit  fondre 
de  toutes  parts  les  commères, les  poifFardes* 
&  les  payians,  qui  crient  â  Vaffiijjin  V 

On  croiroi't  volontiers  que  ,  contenu 
voir  réuffi  à  fufciter  cette  émeute>  ils  s'en 
feroîenc»  t£Qus  là  :  non  »  Jeur  venin  a'étoic^ 

Yv 
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Î»as  encore  tout  dardé»  La  fùreur^  le  dépit, 
a  Jaloufîe,  &c.  leur  fuggéra  encore  une 
calomnie  aufli  pitoyable  que  mal  controu-* 
yée  :  ce  fat  de  répandre  dans  le  public  que 
]*avois  fait  defcendre  le  malade  dans  ua 
bain  firoid  y  &  que  je  Tavois  fait  frotter  avec 

du  fuc  d'oignoii  &  de  porreau.  Toutes  ces- 
calomnies  5  auffi  méprifables  que  leurs  au* 
teurs  j  m*ont  plus  ému  de  cômpaflion  qued'in- 
dignacion.  Plus  afFeâé  de  n  avoir  pu  arracher 
des  bras  delà  mort  une  perfonne  à  qui  j'étois 
(înccrement  attaché  ^  que  des  traits  envenî*  - 
sués  qu'on  a  cherché  à  me  décocher  i  je  me 
fuis  demandé  inutilement  à  mot*même  fi  je 
ne  m'étois  pas  abufé  dans  le  traitement  de  fa 
maladie^  &c  je  demande  encore  aux  Maîtres 
de  TArt ,  fi  parmi  les  remèdes  employés 
contre  la  maladie  en  quefiion,  il  y  en  a  eu 
quelqu'un  qui  ait  pu  concdurir  à  taire  def- 
cendre îe  fujet  fous  la  tombe;  s'il  y  avoit 
quelquautre  moyen  efficace  pour  l'arracher 

des  bras  delamort^ 

■^y'   _ 

R  E  -mT'Ë  D  E  s 

Tropofés  contre  les  Vers  firongUs ,  &  Obfer^ 

valions  relatives. 

[NotaX\\\îÇ[\X£,  j'ai  inféré  dans  Je  Journal  d* A- 
vril  dernier  a  engfagé  quelques  Praticiens  à  me 
communiquer  différens  remèdes,  que  je  vais  pré- 
ieRter'à  mes  Leâears  daos  Tordre  daos  lequel  je 
Jî$  ai  reçus.] 

U»  Aaonyme^  par  une  lettre  datée  d& 


Digitized  by  Google 


Remèdes  p  aoposL  s,  &c.  515 

Paris  du  6  Avril  ,  dans  laquelle  il  déclare 
ne  point  prétendre  à  ia  récompenie  pra* 
t&ife  »  iîidique  le  remède  fuivanc  : 

t>  Le  malade  prendra  |  . Je  macin  à  jeiin  i 
»  trots  cuillerées  d'huile,  &Cf  un  quart  d'heu- 
jj  re  après ,  quatre  cuillerées  d'eau ,  dans  lef- 
»  quelles  on  aura  diflbus  deux  pincées  de 
f>  (el  marin.  Il  ne  déjeûnera  qu'une  heure 
f>  &c  demie  après,  fe  contentant  d'un  mor- 
n  ceau  de  pain  &  d'eau  rougie. 

Le  reft^  du  régime ,  ajonte-t*tl  y  dépectd 
des  circonClances  ,  qui  même  peuvent  être 
telles  que  le  remède  foit  contre-indiqué  ; 
c*eft  au  Médecin  qui  voit  le  malade  à  e» 
difcider.  11  laiiTe  au  malade  le  choix  des  hui« 
les  d'amandes  douces  ,  d*oHve  ou  de  noix  ; 
mais  ce  remède  doit  être  employdians  intef^ 
million  ^  pendant  quinze  jours  au  moins  p  â& 
pendant  trois  femaines  au  plusr 

M*  Bruand ,  Doâeur  en  médecine  i 
Befançon,  nVa  adrelTé  le  Mémoire  fuivanr^ 
dacéduiaÂvril  • 

t>-Oa  prend  deux  gros  de  iîibltmé  cw* 

>5  rofif  réduit  en  poudre,  qu'on  met  dans 
^  un  vafe  de  faïence;  on  y  verfe  par- diffus* 
>3r  quatre:  onces  d'eau,  de  rivière >  après 
w  voir  lai^^é  repofer  pcmr  dépofer  Ton  mai^Cr 
frSi  Ton  pouvcHC  avoir  de  Teau  à^  pl\àk>f 
irello  vaudrott  encore  mieux.  On  mw 
i^Iuke  h  vai^  au^- bain-marie >  &  on^Tf 
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iff  laiffe  environ  deux  heures  »  jufqu'à  ce^uc 
.  9»  le  fublimé  fou  diiToas  :  cela  étant  fait  »  ou 

9>  filtre  la.  décoâion  par  an  double  papier 
•  «brouillard  par  trois  fols  de  fuite  avec  le  ' 

V  même  papier  y  &c  voilà  le  remède  com;^ 
»  pofé.  ^  ' 

»  Comme  11  s'agît  des  vers  contenus  dans 
,  19  reftomac  j  félon  votre  Jourjial  d'Avril 
f:i  dernier  ,  je  vais,  rapporter  une  Obferva* 

V  tion  que  j'ai  faite  fur  un  jeune  homme  de 
vingt  ânSf  qui  étoil  vialemment  incom^ 

fymodé  des  vers.  Il  en  reflèntolt  des  dou- 
bleurs les^ilus  cruelles  dans  les  entrailles  ^ 
9^  6c  faifoit  jour  &  nuit  des  cris  qui  confters- 
$y  noient  tou^  les  afliftans.  Il  étolc  devenu 
»  d'une  maigreur  extrême  »  quoique  avant 
99  la  maladie  il  fôt  fort  gras.  Ob  lui  avoit 
9^  déjà  donné  les  vermifuges  les  plus  u/ités  ; 
«»  on  .avoit  même  aufli  employé  la  diflblu** 
ntîon  du  fublimé  à  la  façon  de  M  Gardane  ; 
.  $9  maïs  tout  cela  étoit  trop  foibe &  ne 
srprdcuroit  aucun  (oulagemeiit  au  malade  , 
wquî  dépérlffoit  tous  les  jours^  Je  fus  enfin 
i^ appelle  y  &  je  commençai  à  lui  donner 
99  quinze  goures  de  ma  diflblution  dans  un 
9>  verre  de  lait  de  vache  ;  un  quart  d.'heure 
1»  après  il  vomit  fix  grands  vers^  dont  le 
99  plus  gros  étoit  àrpeu-près  de  la  longueur 
f:t.d'un  pied^.&:  de  la  groffeur  d'une  plume 
99  à  écrire*  Sur  le  foir  il  criait  eocore^t  difant 
?;  qu'il  foufîroit  cfu^ilemeat  ;.  j'augmeiuai 
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CONTRE  LES  Vjers  stjelongxes. 

»  la  dofe  de  ma  liqueur ,  &  lui  en  fis  pren*  " 
^  dire,  jufqu'à  vingt  gouttes  avec  du  lait  :  ïh 
» voinîr  encore  trms  gros- vers,  avec  beau* 
99  coup  de  petits»  Le  lendemain  marin  f\ 
f>  comme  il  foufFroic  beaucoup  ,  je  lm  don«^ 
wnal  trente- gouttes;  &:  il  rendit  cinq  vers,, 
99  tant  grands  ique  médiocres ,  avec  pluâeurs' 
»  petits;     continuai  à  lui  doBner  pendanjr 
99C1X  jours  de  fuite ,  à' même  dofe  que  la 
deraicre |. matin  &  foir,  jufqu'à  ce  qu'it 
wne  vomit  plus  de  vers  :  il*  en  rendit  deux» 
99  grands  par  le  bas  le  quatrième  jqiur.  Enfin 
«>au  bout  de  £x  jours  il        rendit  phis^ 
»  C'eft  aînfi  que  toute  cette,  vermine  a  été 
'^  exterminée  jufqu'au  dernier  œuf  <tui  avoit 
99  éclos  ;  mais  ,  comme  il  refléntoit  encore 
>j  quelques  petites  tranchées  fur  la  fin  y  pv 
i^  les  mauvais  levains  qui-y  étoient  encore  ^ 
99)^  le  purgai  y  â^il  fut  parfaitement  guéri 
wenfuite  je  lui  conféillai  un  régime  conve-? 
^»tiable;  &,  comme  it  ne  bavoit  point  de.; 
wvin  ,  &  ne  vouloit  point  dé  fel  dans  fes. 
>^aliaiens>  je  lui.  ordonnai  d'en  faire  ufage» 
>9  Deputs^rois  ans  de  fa  guériibn,  lïfé  porteu 
9yh  merveille  ,  &  il  efV  dèventi  fort  gras^ 
»J'ai  encore  employé..xe  remède  fur  plu» 
f^  lieurs  enfàns;  il*  ne.  ;n'â' jamais  manqué» 
99  11  faut  obferver  néanmoins  qu'il  ne  faut 
pas  faire  prendre  ce  remède  dans  aucune. 
»  autre  liqueur ,  parce  qu'il  a  un  gôùt  fort 

9ir  défagféablç  j^^uiirebuteiés  malade;  jil  a% 


Digitized  by  Google 


»a  qu'avec  le  lait  qu'il  eft  fupportabic;- 
p>  On  peut  faire  prendre  aulU  ce  remède- 

fren  lavement  I  à  même  dofe  que  par  la 

9>  bouche  y  avec  de  leau  tiède  on  de  la  dé^ 

it^codion  émolliente. 
»  J'ai  auffi  emp]o)ré  ce  remède  dkns  des 

I»  fièvres  vermîneufes  épidéraiques  ,  &  il 
«>  m'a  toujpars  bien  réufii  toutes  les  fois  que 
n  j*ai  e'té  appelle  à  tems  :  aînfi  toutes  les  fois 
I»  qii'on  remploiera  de  la  façon  que  je  viens 
n  de  dire  on  fera  fur  de  réuilin'^^ 

M.  Gérard  y  Dodeur  en  médecine  à 

Carrouge ,  près  Aleneon  ,  m'a  fait  part  de 
robfervation  fuivante  i  inférée  dans  une 
Lettre  datée  d  j  14  Avril  : 

$y  Un  homme  âgé  d'environ  trente  ans 
K  éprouvant  depuis  plus  d'un  mois  des  dou*-' 
w  leurs  de  ventre  &  d^eflomac  prefque  con* 
»>tinuelieS|  avec  mauvaile  bouche  ,  defaii- 
n  lances  &  vertiges ,  après  avoir  ^t  ufa* 
w  ge,  fans  aucun  foulagemenr,  de  dlfFérens 
»  remèdes  que  ion  Chirurgien  iui  avoit  con- 

feillés ,  me  confulta  fur  fon  état  ;  &  ^  de 
vmon  avis,  il  obfeTva  ce  qui  fuit^  &:  fe 
fj  trouva  guéri, 

w  Premièrement  ,  le  malade  fur  purgé  avec 
i^  rinfufion  fuivante.  Prenezfené  deux  gros}. 
99  rhubarbe  &  femen-contra  »  de  chaque 
w  demi-gros  :  infufez  le  tout  la  nuit  fur  des 
99'cendres  chaudes  ^  paifez ,  &  ajoutez  à  la 
i^colature  i^uinze  grains  d'alkali  de  MKrer 
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w  Le  malade  prît  après  cela ,  quatre  jours 
$}  de  fuite  ^  foîr  6c  matin  »  le  bol  qui  fuie  ;  6c  > 
fy  par-defitis  chaque  prife  on  lut  qonnoit  uq 
?>  gobelet  de  vin  ,  dans  lequef  on  avoir  fait 
9>  iotufer  à  froid  une  vingtaine  de  noyaux 
$}  de  pèches  pendant  douz^  heures. 

»  (5o/.)  Prenez  fabine  en  poudre ^  vingt 
fy  grains  ;  graine  de  rue  en  poudre ,  quinze 
grains;  n^rcure  doux,  dix  grains:  huile 
99  eifentielie  de  tané£e  ,  douze  gouues  i  in* 
fy  corporez  le  tout  avec  fufitfante  quantité 
w  de  fyrop  de  fleurs  de  pêcher  i  pour  parta^ 


'f>Le  malade  ren  plufictirs  vers  ftron- 
9}  gles  pendant  Tufage  de  ces  retnedes ,  âc- 
7>a  obtenu  une  parfaite  guérifon* 

»  J'avouerai,  Monfieur,que  je  ne  fuis 
»  point  Hnvenreur  de  ce  traitement;  je  ne 
puis  me  glorifier  que  de  l'application  que 
w  j'en  ai  faite ,  après  avoir  puifé  dans  les  Jour- 
f>  naux  de  Médecine ,  Juin  1766  ^  page 
99  Se  fuivantes,  &  Janvier  1768  ,  page  44 
»&  fuivantes,  ce  que  fy  ai  Trouvé  d'ana- 
99  logue  aux  circonftances  de  mon  malade, 

4^  M.  MeniflTez  ,  Maître  en  chirurgie  à 
Wallersen  Hainault,  proche  Yalenciennes,. 

>n'a  communiqué  les  deux  obfervations  fui- 
vantes. 

99  î^^  OtSBit  VATio»  i  Une  fille  âgée  en-* 


99  ger  en  deux  bols  é 
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n  vîroti  de  quatorze  à  quinze  ans  ,  écoitr 

»i  tourmentée  depuis  troU  ans  de  colique  y. 
9>de  maur  d'eftomac-  &  de  vomiflemens 
très-fréquens  :  elle  avolt  employé  bien  des 
f>  moyens  pour  fe  débarraiicx  luais  tout 
n  a vok^ëti  inutile.  Je  la- trouvai  fortmai^ 
w  gre  :  j'augurai  qu^elle  étoit  tourmentée  de 
n  vers  ;  &  en  cooféquence  je  lui  fis  efpérer 
nune  guérifooi^fi  elle  vouloit  fe^réfoudre 
%y  à  prendre  les  remèdes  necefîàires.  Quoi<^ 
soque.  jeun&t  elle  confendc  à  tout.  Je  lui 
w  fis  prendre  pendant  deux  jours  de  fuite 
r^pour  boifibn  I  une  infufian  de  i^ordium 
y^tifle^  abondante  ;^  it  le  troifiéme  je  lui^ 
nprefcrlvls  un  cmético-catartique,  corn-» 
n  pofé  d'une  infurion  d'^in  gi:os  de.  rhu^ 
n  barbe  dans  huit  ooces^  d*eau  , .  dans  la« 
laquelle  je  délayai  deux  grains  bien  broyés 
w>  de  tartre  émétique^  avec:  dix  grains  de 
9>  mercure  doux  :  elle  rendît  par  le  vomîf^ 
i>  fement  cmq  vers  (Irongies  huit  pas 
nie  fondement;  &  le  même  (bif-,  je  lui  fis 
éprendre  un  verre  d'une  infufion  de  deux 
jtigros  de  bois  amer  de  (,^alfi.ott  de^uri»  « 
jjtnam^  bicn  rapé  &  contus  ;  elle  en  prit 
w  pendant  trois,  jours- un  verre-le  matin  âc: 
f>un  le.foir  »  &  ^pendant  la  jpumée  y^cuiq 
wou  fix  verres  d'infufion  de  fcordium^ 
n  gardant  un  régime  très-exadj  &  le  qua* 

unième  jour  elle  rej^ic  le-même  émético»- 
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'  f >  câthartique  i  qui  évacua  par  le  voniiifement 
encore  trois  vers  ftrongles  |.  &  cinq  par 
w  les  felles  ;  elle  reprit  _cnfuue  ,  pendant 
^>  quatre  )ours  »  Tinfufîon  de  QuafTi  &c  celle 
fx  de  fcordium  t  &  ie  trouva  très-bien  guéf 
$y  rie  ,  de  forte  que  depuis  deux  ans  elle 
9>  ne  reiTent  plus  la  moindre  douleur  >  Se 
99  a  repris  le  meilleur  embonpoint,  m 

»1P  Obs.  Une  fille  âgée  environ  de 
f>  trente-deux  ans  ^  étoit  malade  depuis  cinq 

n  zns  ;  elle  avoit  confulté  en  vain  tous  les 
Médecins,  tant  de  Vâ Anciennes  que  de 
i>Bouchain  ;  elle  reflentoit  des- maux  d'ei^ 

'  fy  tomac  Inouïs ,  fui  vis  très-fouvent  d'abolie 
9)  tien  de  fentiment  &c  de  mouvement;  elle 
1^  reflentoit  aflez  fouvent  des  douleursdans  le 
»^  bas-ventre.  Preffentant  que  tous  ces  fyrap- 
»  tomes  écoient  occaûonnés  par  des  vers  ^ 
f>  j'éprouvai  les  mêmes  remèdes  avec  un  égal 
fi  fuccèsi  excepté  que  je  les  employai  à  une^ 
i^dofe  un  peu  plus  forte  f  Se  que  je  les  conti* 
jy  nuaiunpcuplus  long  tems;  elle  prit  Témé- 
9>  tico-cathartique  trois  fois  en  vingt  j  ours  » 
99  rendit ,  tant  par  le  haut  que  par  le  bas  ^ 

f>  vingt-huit  vers  ftrongles  ;  &  ,  depuis  ce 
99  tems  ^  elle  fut  un  an  (ans  reifentir  le  moin» 
n  dre  thaï ,  au  bout  duquel-  tems  elle  reprit 
99  le  même  purgatif,  pour  quelques  légères 
t»  douleurs  ^ui  s'évanouirent  aufTirtot;  Sc^^ 
H  depuis  deux  ans  Se  demi  elle  eft  encié* 

Mcemencdélivrée  de  toutes,  douleurs» 
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M.  de  Marque ,  Médecin  de  Cfermont 
en  Beauvoifîs,  m'a  fait  part  du  remède  fui* 
vant  : 

9>Le  remède  que  fe  propofê  a  pour  loi 

w  le  témoignage  de  toute  certe  ville,  qui  a 
f9  été  témoin  de  Tes  bons  eâecs  dans  diver* 
f>  Tes  circonflanees:  d'ari  leurs  ^  plufieurs  par- 
w  ticullers  des  environs  j  affligés  depuis  long- 
j9tems  de  vers,  notamment  un  garçon  & 
»une  fille,  qui  éprowolent  des  vertiges , 
f>  de$  douleurs  vagues  dans  les  mem&res  , 
»  quelquefois  des  hoqutrs^,  dtes  coliques 
9»d'eftomaCy  de  même  des  efpeces  d':îrra- 
nques  depilepfie  >  .ont  été  parfaitement 
»  guéris  paf  le  même  remède  {a),  dons 
»  voici  la  compoflilon  ;  • 

j4loès  fuccotria deux  gros. 
Mercure  cru , 
Agaric  de  Mélefe , 

Cùralinc  bien  lavée  ^  de  chaque  Ung^ 

Qficc  &  demiê. 
Crime  dê  Tartre  y 

Savon  de  Venift ,  de  chaque  fix  gros^ 

«Broyer  toutes  ces  fubftances  dans  un 
»  mortier  de  gaïaç  ou  dte  verre,  &  les 
»méle2r  bien  exaÔement  ,  ayanr  l'attention 
»  de  faire  d  abord  Talliage  du  mercure  Se 
n  de  la  crème  de  tarire ,  lurvant  la  manière 

(û)  >f  Ces  faits  &  ces  témoignages  feront  ce* 
^cueillis  &  envoyés  s^il  eft  néceflaire.  ^ 
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f >  ordinaire.  Ajoutez  vers  la  fin  ^  à  ce  mé« 

lange  ,  la  quantité  de  miel  convenable 
9y  pour  lui  donner  la  confiflance  de  boL  La 
»  dofe  pour  un  adulte  eft  de  deux  gros  par 

jour  î  le  premier  doit  fe  prendre  Te  matin 
»  à  jeun  f  &  Tautre  le  foir ,  vers  les  quatre 

ou  cinq  heures  :  Tufage  en  doit  être  con« 
$>  tinué  pendant  vingt-un  jours, 

n  Nota.  Quoique  ce  remède  puiiTe  réuffir 
f>dans  toutes  les  circonftances  ou  on  le 
f)  prend  i  il  eH:  pourtant  prudent  d'obferver 
fy  quelques  précautions. 

fy  1°  Le  malade  fera  purgée  vers  le  milieu 
p}  &  à  la  fin  de  Ton  ufage ,  avec  le  féné)  la 
>i  rhubarbe  ,  la  xrême  de  tartre  Se  le  fyrop 
9>  de  nerprun. 

»    Faites  bouillir  pendant  une  heure  une 

cuillerée  d'orge  mondé  dans  une  bonne 
w  pinte  d'eau  i  jçttez-y  enfuite  la  moitié  ^ 
»  d'une  orange  amere  coupée  par  tranches  ; 

faites  bouiTlir  de  nouveau  pendant  demi- 
w  heure i palTez  la  liqueur^  &  laiffez-la  re- 
n  froidir  :  elle  doit  fervir  de  boifTon  ordi- 
»naire  au  malade,  foit  pure,  foie  mêlée 
»avecduvin. 

1^  3^  Le  maladte  vivra  de  pain  bien  cuit 
»îl  pourra  ufer  de  vin  pur^  de  café,  & 
r>  même  de  liqueurs  qui  ne  foient  pas  trop 

échauffantes  :  tl  préférera^  les  viandes  Se 
>5le  poiffon  rôtis  :  en  général,  toutes  les 

p)  nourritures  feches  &  de  haut  goût  ^  ou 
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P9  d'un  zout  piquant  r  luir  conviennent 
n  4^  Il  doit  éviter  le  laitage  &  tout  c« 

7}  qu'il  compofe  y  de  même  que  le  lard  ,  les 
«>huUes^iles  ragoiks^  les  fruits  deuçàtres, 
»>  les  confitures  ;  toutes  les  chofesr  crues  & 
p>  venteufes ,  comme  les  pob  ,  les  fèves , 
9>  les  haricots,  les  radis^  les  raves,  la  falade 
»  (  fi  ce  n'eft  celle  de  chicorée  amer^  dont 
i^il  peut  faire  ufaee^;  il  évitera  Ajr  tout  la 
ntrop  grand  répTétion  de'  Teliomac»-  les 
w  plalfirs  immodérés  de  Vénus,  la  molleffô 
n  &c  tout  ce  qui  énerve,  comme  la  trop  pro- 
»  fonde  méditatioii ,  larolitude&  latriftefle, 

6""  M.  Polinlere ,  û\s  ^^Médecindes  Hôpl* 
faux  du  Roi  à  Vire  en  Normandie ,  m'a  fait 
rhonne^r  de  ^n'adrefTeri  dans  une  boîte 
cachetée.^  un  remède  dont  il  afiiire  qu'il 
fait  depuis  long  teras  ufage  a^vec  le  plu* 
grand  fuccès  ^  datis  les  Ifôpitaux  confiés  à 
les  foins;  il  m^'avoit  annoncé  précédemment 
ce  remède  dans  une  lettre  datée  du  i8 
Avril  j  dans  laquelle  il  indique  les  précau* 
tions  qu'on  doit  prendre  pour  ufer  de  Ton 
remède ,  qu'il  s'engage  de  publier  par  la 
.  voie  du  Journal  y  dès  qu'il  fera*,  alTuré  qu'il 
aura  réuill.  La  perfonne  qui  m'a  fak  remet* 
rre  Tavis  que  j'ai  inféré  dans  le  Journal  d'A«- 
vril  peut  faire  prendre  chez  moi ,  fi  el|le  lia 
défire ,  la  boîce  &  la  kure  qui  m'onc-  été 
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7^  M.  Didelon  ,  Médecin  à  Verdun-fiir* 

iMeofe  y  m'a  écrit  pour  me  demander  fi  la 

perfonne  qui  a  fait  publier  l'avis  avoir  fait 

ufage  de  Ja  mouzehiUe  ;  &  ^  au  cas  qu'elle 

n'en  eût  pas  fait  ufage,  il  s'engage  à  lui  ea 

envoy;er  xomme  un  remède  infaillible.  La 

perfonne  que  cela  concerne  aura  la  bonté 

de  lui  reppndre  ,  û  elle  le  juge  à  propos. 

• 

8®  M.Guillem,  fils,  Maître  en  chirurgie 
à  Genève ,  me  mande  5  par  une  lettre  en 
date  du  19  Avril ,  qu'il  pdÏÏede  un  remède 
particulier^  qui  lui  a  parfaitement  réufii  con* 
tre  toutes  fortes  de  uters.  'Quoiqu'il  défire^ 

qu'il  ne  foit  pas  divulgué ,  il  propofc  cepen-  * 
dant  de  ie  confier  fous  k  fceau  du  fecrec* 

OBSERV ATI ONS 

Sur  plufieurs  Accouckfmens  terminés  par 
le  forceps  Murbe  ;  par  M  AU  SSIOU^ 
Maîtte-h^Arts  Mt  tn  chirurgie  d  Orléans , 

*  Trofejfeur  adjoint  pour  ianatomic  &  les 
opérations  tn  f  Ecole  royale  dt,  chirarpt 
de  la  mime  ville»  •  .  ' 

Premiers  Observa tiok* 

Sur  un  Enclavement. 

La  femme  d'un  particulier  riommé  Coû- 
tant ,  ^e  la  paroiife  de  S.  Benoît ,  du  retour 
ii'Orléans,  meficappéllerilejdeMars  1771, 
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fur  Jes  fix  heures  dtt  siatia ,  pour  me  coa« 

fulter  fur  deux  points  qui  la  mettoîent  fort 
en  peine  fur  fon  état.  Le  premier  était 
qu'elle  fouiFroit  depuis  huit  jours  des  dou« 
leurs  iDfupportables  dans  Tune  &  l'autre 
région  lombaire  que  ces  douleurs  étoient 
continuelles  ,  &  qu  elles  s'étoient  déclarées 
immédiatement  après  une  chute  qu'elle 
avoir  faite  huit  jours  auparavant.  Le  ventre 
avoit  fouflfert  toute  la  violence  de'  cette 
chute  f  &  fiipporcé  tout  le  poids  du  corps. 
Cette  femme ,  deftinée  pour  le  travail ,  avoit 
continué  fes  ouvrages  fans  aucun  ménage* 
ment.  Le  fécond  étoit  que  ces  mêmes  doa« 

'  leurs  qui  la  tourmentoient,  quoique  conci- 
muellbs  f  avoient  des  redouÛemens  pério-» 
diques  depuis  les  quatre  heures  du  matin 
(  du  jour  qu'elle  m'avoit  fait  appeller  )  ; 
qu'elles  fe  faifoient  fentir  violemment  dans 
le  bas-ventre  Se  vers  le  fondement;  qu'ou- 
Ue  ce  j  elle  avoit  rendu  des  eaux  livides  8c 
bourbeufes  i  d'une  mauvaife  odeur  ;  qu'elle 
avoit  confervées  pour  me  fairi  voir.  Je  les 
^maminai  fcrupuleufement  »  &  je  reconnus 
que  le  roéconium  y  étoit  mêlé  :  il  n'étoit 
pas  difficile  de  le  reconnoître  »  puifqu 'il  nV 
avoit  qu'environ  un  verre  d^eau  qui  le  de- 
layolt  ;  cependant  je  le  fis  tarder  pour  m'en 
convaincre  dans,  le.  plçin  du  jour ^  &  pour 
ne  laifTèr  aucun  doute  fur  ce  que  j'avois 
avaacjé,  Ufv.fecond  exaj^p^  Qie  confirma^ 


Digitized  by  Google 


fiU&  VL^SIEUES  AccovcHEXsirs^  )a7 

&  me  fit  d'autant  plus  craindre  pour  la  vie 

de  Fenfant  (a) ,  que  fes  mouvemens  avoîent 
toujours  diminué  depuis  le  jour  de  la  chute 
jufqu'au  quatrième ,  6c  que  depuis  le  qua- 
trième jufqu'au  huitiem^  que  je  fus  appelle ^ 
la  malaide  ne  Tavoit  plus  fenti  remuer.  Cette 
femme,  âgée  de  trente-neuf  à  quarante  ans^ 
&  d'une  taille  petite  ^  étoit  dans  le  neu« 


les  violentes  douleurs  qu'elle  éprouvoit 
ferobloient  annoncer  un  accouchement  pro- 
chain. Je  touchai  la  malade  ,  &  je  fus  alTez 
furpris  de  trouver  l'orifice  litérin  exaâe* 
ment  fermé  8c  le  vagin  fort  &c«  Les  dou« 

leurs,  quoique  très-vives,  n'écoient  point 
expullives;  en  conféquence^  je  conleillai  à 
cette  femme  de  garder  le  lit ,  &  de  ne 
point  pouffer  fes  douleurs  :  je  la  faignai  du 
bras  y  &  lui  fis  donner  plufieurs  lavemens 
à  l'eau.  Sur  les  trois  heures  après  midi  , 

J*!eus  occafion  de  paffer  chez  la  malade  i  je 
a  trouvai  dans  le  même  état  où  je  Tavois 

laiflTée  ,  c'eft-à-dire  fouffrant  au  fuprÊme 

degré  ^  l'orifice  de  la  matrice  étoit  égale- 


(tf)  Si  je  foupçonne  ici  ^  l^^ifànt  peut  être 
mort  dans  le  ventre  de  fa  mere ,  ce  n'eft  pas 

parce  qu'il  a  rendu  fon  méconium  ;  mais  c'eft 
parce  que  non* feulement  les  eaux  écoienc  livides 
&  exhaloieot  une  mauvaife  odeur  ^  m^is  encore 
parce  que  iés  mouvemens  s'étoient  afFoiblis  & 
perdus  pendant  ks  huit  jours  d'incervalle  de  la 
chute  à  raccoucbementi 


vieme  mois  de  fa  première 
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ment  épais  &  froncé ,  &  pas  plus  dîfpofé  à 
s'ouvrir  que  le  matio*  Je  répétai  la  faigaée 
du  bras ,  &  j  ordonnai  pour  tonte  nourri- 
ture les  eaux  aorge  &  de  veau  :  je  la  quittai 
enfuite  »  lui  promettant  de.  la  revoir  jur  ks 
4)ix  heures.  Dp  retour  chez  elle  ,  &  ayant 
^examiné  Tétat  aâuel  de  la  matrice  i  je  trou* 
Yai  foB  orifice  plus  aminci  &  diJaté  de  iâ  . 
grandeur  d'une  pièce  de  vingt  quatre  fous  : 
les  douleurs  me  parurent  alors  vraiment  «x* 
pullîves;  ce  qui  m'obligea  à  ne  pas  quitter 
cette  femme  :  efFeâîvement  ^  dans  l'efpace 
d'une  heure  ^  Porifice  utérin  parcourut  fes 
différentes  dilatations ,  &  s'effaça  entière- 
ment :  la  pofuion  naturelle  de  Tenfant  dé- 
termina bientôt  la  tête  à  s'engager  dans  le 
détl'oît  du  baffin  &  à  le  franchir  ;  mais  ^ 
parvenue  fur  la  face  interne  des  branches 
de  l'un  &  Tautre  ifchion^,  elle  y  fut  retenue 
&  tellement  enclavée  ,  qu'elle  n'y  laiflbic 
pas  le  moindre  vuide  :  elle  y  refta  Tefpace 
de  deux  heures  ^  quoique  les  douleurs  fuf» 
fent  des  plus  violentes  &  courageufemcnc 
employées.  Les  tégumeos  allongés  for- 
moient  une  tumeur  fi  confidérabîc  qu'ils 
ex^édoient  les  grandes  lèvres.  J'avois  déjà 
propofé  le  for^ps  courbe  de  M.  Levret  t 
comme  un  inftrument  abfolument  nécei^ 
faire  &  nullement  redoutable;  mais  les  pa« 
rens  ne  vouloienr  point  en  entendre  parler, 
i9c  s'y  oppofoient  le  plus  fortement  ^  loriq^e 

la 
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1â  malade,  laffée  de  fouffnr ,  dit  qu'elle  vou* 
lok  abfolument  qu'on  s'en  fervic.  Les  paréos 
rendus  au  vouloir  de  la  malade ,  je  Ténvoyai 
chercher;  &  i .^rcs  avoir  introduit  l'une  &c 
Vautre  branche  ^^e  dégageai  dans  une  minute 
la  tête  d'un  gros  enfant  très-vivant.  Chacua 
fut  fatisfait,  &  particulièrement  la  malade f 
qui  m'en  témoigna  fa  reconnoiflance  ^  en  ' 
m'afTurant  que  cette  opération  lui  avoit  été 
moins  douloureufe  à  fupporter  qu'une  de 
fes  douleurs  à  employer.  Elle  a  quitté  (k 
chambre  le  huitième  jour  ^  pour  reprendre 
le  cours  de  fes  occupations» 

4  " 

IP  Observatioit* 
Dans  tinaSion  4c  la  Matrice* 

Madame  Phelipeau  i  de  la  paroific  de. 
Sainte-Catherine  d'Orléans  j  âgée  de  vingt- 
cinq  ans  ou  environ  »  d'un  excellent  tem- 
pérament 6c  d'une  taille  riche  »  accoucha 
lort  heurcuferaent  d'un  gros  enfant  au  com- 
mencement de  l'année  ^7o«  Rien  de  fur« 
prenant.  Devenue  grofle  pour  la  féconde 
fois  I  elle  arriva  au  terme  de  neuf  mois  fans 
la  moindre  incommodité.  Le  tems  venu  cik 
la  matrice  cherche  le  plus  ordinairement  à  fe 
débarrafler  du  fardeau  qui  ^(^prime ,  elle 
ne  fit  appéller  »  fur  les  huit  heures  du  foirpi 
quatrième  jour  de  Mai  1771  :  je  la  trouvai 
avec  de  fi  légères  douleurs  •  que  je  ne  jugew 
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pas  à  propos  qu'elle  les  employa;^  L'orifice 
dé  la  matrice  étoit  à  fa  première  dilatation 

&  très-aminci.   Une  heure  Te  pafla  dans 
cet  état  ^  après  quoi  les  douleurs  devinrent 
fortes  &  expulfives ,      la  malade  ne  les 
employoit  que  relativement  à  la  force  ur- 
gente de  chaque  douleur.  La  matrice,  obli- 
gée de  s'ouvrir,  livra  pafTage  à  la  tête  de 
l'enfant,  qui  ne  tarda  pas  à  s*engager:  par- 
venue dans  le  vagin ,  une  douleur  auroit  fufE 
pour  Ten  expuUer  ;  mais  les  douleurs,  qui 
tout  à  Theure  (e  fuivoieat  de  près  &  étoient 
très-vives  ^  cefferent  tout  à  coup  ,  &  laif^ 
fereiu  la  malade  dans  un  état  de  repos,  " 
La  matrice  ainfi  dans  rinaâlon  étoit  in- 
capable d'expulfer  Fendant  ;  cependant  il 
falloic  terminer  cet  accouchement  de  peur 
que  la  longueur  du  tems  ne  fît  tort^  à  fa 
vie.  Rappeller  les  douleurs  par  les  remèdes 
irritans^  dégorger  la  matrice  par  les  faignées, 
en  fuppofant  qu'elle  fût  engorgée ,  étoient 
des  moyens   qui  furent  inlitUement  em-» 
plôyés.  Trois  heures  paffées  /ans  la  moin- 
dre apparence  de*  douleur  ',  &  ,  par  confé* 
quent,  de  contradion  de  la  part  de  la  ma- 
trice s     propofai  pour  la  féconde  fois  le 
forceps  courbe  ;  on  Taccepta ,  &  Taccou- 
chement  fut  terminé  dans  la  minute ,  Pea-* 
£tnt  poufTant  des  cris.  La  malade  ,  qui  n^^é- 
p-rouva  pas  d autre  accident  ,  dit  qu'il  étok 
gracieux  d'être,  accouchée  avec  un  tel  inf- 


Digiiizea  by 


Sur  plusieurs  Accouchement.  $31 

trumeot  ;  &c  que ,iî  jamais  elle  alloit  à  Paris ^ 
€lk  en  remercitbit  M.  Levret  ;  qu'outrp 
ce  ,  elle  me  prioic  à  Ton  premier  accou- 
chement de  l'apporter  avec  moi  ,  &  de 
m'en  fervir  dès  la  féconde  douleur  :  ce 
font  fex-P^^res  paroles. 

IIP  Observation. 
Sur  un  autre  enclavement. 

m 
« 

La  femme  d'un  nommé  Piché  ,  paroiiïè 
de  Saint-Hilaife  d'Orléans  ^  âgée  de  vingt* 
quatre  ans,  &  très-petite,  m*envoya  cher- 
cher le  II  Juin  1771  >  lorfqu'clie  étoic  en 
travail  de.  Ton.  premier  enfant.  Â  voir  cette 
femme  t  préjugeai  qu'elle  accouchcroic 
difficilement^  tant  eiie  paroifToit  menue  vers 
le  bailin.  Je  la  touchai  »  &  je  trouvai  non-« 
feulement  un  baiTin  aflèz  petit  à  Ton  dé« 
troit  I  mais  encore  les  deux  os  ifchions  rap- 
prochés par  leurs  branches.  La  tête  de  Ten* 
tant  qui  paroidoit  volumineufe  au  toucher  ^ 
&  qui  appu^oit  fur  le  détroit  du  petit  bafCn  » 
fut  enfin  pouflee  dans  la  cavité  du  facrunu 
Après  un  tr4vail  continue]  des.  plus  yio- 
lenrës  douleurs  j  &  cela  pendant  trente-fTx  à 
quarante  heures,  les  douleurs  fe  foutenoient 
toujours ,  &  étoient  courageufement  em« 
pîoyées  de  la  part  de  la  malade  ,  mais  la 
j:éfiîiance  qu'otFroit  la  force  oppofante  ^  len-» 
iclavement  de  la  tête  entre  les  branches  des 
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ifchions  &  Vos  facrum,  ne  permettoît  pas 
d'efpérer  que  la  nature  feule  pût  achever 
Tottirrage.  Sept  à  htiit  heures  (e  paflèreoe 
dans  ce  nouveau  travail  ^  fans  que  la  téte 
parût  en  aucune  manière  faire  aucun  pro« 
grès  pour  franchir  cet  obftacle.  Quel  parti 
prendre  î  Je  foupçonnois  Tenant  mort ,  pre- 
miérement ,  parce  que  les  tégumens ,  oîen 
loin  de  former  boffe,  étoient  au  contraire 
tiès*flafques  :  fecondement ,  parce  que  les 

Î pariétaux  chevauchoiçnt  Tun  fur  Tautre  à 
endroit  de  leur  union  commune  »  &  que 
Tépiderme  s'enïevoit  de  luî-même.  Mon 
pronoftic  porté ,  j'en  avertis  les  parens  (a)^ 
£c  leur  confeillai ,  pour  fauvet  lamere  «  dont 
les  forces  étoient  épuifées  ,  d'avoir  recours 
au  forceps  courbe  :  on  le  propofa  à  la  ma* 
lade  t  qui  y  confentit.  Âyant  introduit  la 
première  branche  t  j'efTayaî  de  la  porter  Ia« 
téralement  entre  la  tête  &  la  branche  de 
rifébioD  r  mais  il  me  fut  impoffible  ;  il  ne 
me  fut  pas  plus  poffîble  d'en  faire  faire  autant 
à  l'autre  ;  plufieurs  tentatives  furent  faîtes  j 
mais  en  vain  ;  je  fus  obligé ,  fans  arrêter  les 
deux  branches  de  Pinftrument  à  Tendroit 
de  leur  union  >  de  déclaver  la  tête  &  de  la 
faire  énfin  fortir  avec  beaucoup  de  peine  ^ 
&  à  pluûeurs  reprifes.  Je  demande  aâuel- 
lement  fi  la  nature  poovoit  feule  achevet 

(a)  Afin  qu^ils  ne  foupçoonallèoc  pas  de  meurt 
trier  rinOrumut  que  j'aUoîs  propofer. 
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cet  ouvrage  >  6c  fi  réellement  elle  pouvoit 
le  pafler      forces  étrangères. 

Sur  une  Obliquité  de  la  Tite.  . 

Quoique  }e  n'aie  parlé  jufqu'ici  que 
d*ob(lacIes  provenans  ae  la  part  de  la  mere, 
cependant  Tenant  par  lui-même  peut  ea 
apporter  de  bien  grands* 

La  femme Lartoy  ^paroiflede  Saint-Pierre* 
le-Puelliers  ^  d'Orléans ,  fe  trouvant  prife  t 

Four  la  première  fois  ^  par  les  douleurs  de 
enfantement ,  &  craignant  que  ce  ne  fût 
point  le  vrai  travail  ^  & ,  par  conféquent  ^ 
qu'on  ne  fe  moquât  d*elle  ,  ne  m'envoya 
chercher  que  lorsqu'elle  nV  put  plus  tenir  : 
ce  fut  le  a  Oâobre  i77y«  Arrivé  chez  eUe^ 

J*e  la  trouvai  fouffrante  au  fuprênne  degré  ^ 
e  vifage  pàle  &  dé&it  »  les  yeux  égarés  ^ 
le  pouls  petit  &  concentré  ,  néanmoins 
.dur  ;  ^nfin  par  intervalle  de  légers  mouve* 
mens  convulfifs.  L'ayant  toucnée  ^  je  re* 

connus  que  la  tête  de  Penfant  étoit  fituéc 
obliquement  ^  caufe  fans  doute  des.accidens 
énoncés  :  néanmoins ,  comme  les  douleurs 
étoient  vraiment  expulfives ,  je  crus  devoir 
employer  des  moyens  reiàchans  avant  que 
de  faire  ufage  du  forceps.  Avant  moi,  les 
boilTons  de  la  Souffrante  étoient  le  vin  fu^ 
cré|  les  liqueurs  &  les  ratafias  y  toutes  boif« 

nr    •  •  • 
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fons  plus  p^rnicieufes  les  unes  que  les  au* 
très  :  je  les  âs  dooç  fuppriroer  pour  fi^bÛi^ 
tuer  à  leur  place  Teau  légèrement  panée. 
Deux  ^faiguées  du  brâs  fe  fuivirent  de  près  ^ 
&  ne  femblerent  procurer  aucun  bon  fuc- 
cès  ,"^puifque,  loin  que  les  mouvemens  con-" 
Tulfifsdifparu fient  ou  dimmuaiïent ,  ils  aug- 
mentèrent au  point  de  me  déterminer  à 
me  fervir  du  forceps  courbe  ^  qui  mit  fia 
aux  accîdens.9  &  qui  termina  le  plus  heu^ 
rcuremenr  du  monde  cet  accouchement. 
L'extrémité  de  la  main  droite  de  IMnRru- 
joeiit  (  on  me  palTera.  cette  expreflion  ) 
qui  répond  à  Textrêmité  touchée  par  la 
maingaucljie  de  rAccoucheur,  appuyoit  fmr 
la  partie  du  front  qui  touche  la  paupière 
gauche  de  Tenfant;  l'autre  extrémité  de  la 

'  main  du  forceps  portoit  fur  la  partie  fupé*  x 
,  •   rieure  latérale  droite  &  poftérieure  de  fon 
cou*  L'enfant  jouit  de  la  fanté  la  plus  par- 
faite ,  &  la  mere  y  après  dix  jours  de  c6a^ 

<  ches  f  a  vaqué  comme  précédemment ,à  fes 
affaires* 

V*  ObSERV  ATI  O/N. 

^  Sur  une  Eémorrhagie  utérine. 

Sauver  la  vie  d'une  mere  ,  donner  le 
jour  au  firuit  qu'elle  a  produit  dans  fon  fein  ^ 
font  les  vues  que  fe  propofe  TAccoucheur, 
lorfqu  il  e(t  requis  pour  foulager  une  femme  * 
^  en  travail  d'enfant. 

« 

s 
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Madame  obligée  par  des  affaires  de 
fë  rendre  à  Orléans,  y  arriva  dabs  le  courant 

de  Décembre  1771  ,  grofTe  de  cinq  mois ,  > 
&  jouiifant  d'une  bonne  fanté»  Les  quatre 
derniers  mois  répondirent  aux  premiers , 
c*eft-à-dire  fe  palTereat  dans  ia  tranquillité 
la  plus  parfaite  /&  la  conduifirent  au  tems 
où  les  avant-coureurs  des  foufFrances  pro- 
chaines annoncent  les  prémices  de  Taccou* 
chement.  Cette  jeone  perfonne  étant  par 
tempérament  vive  &  gaie    &  ne  voulant 
point  faire  venir  perfonne  à  faux  y  ne  fe  mé^ 
nageait  guère  ^  &  cachoit  fes  premières 
douleurs ,  lorfque  par  hafard ,  étant  montée 
fur  un  fauteuil ,  &  voulant  atteindre  à  je  ne 
fais  quoi,  elle  tomb'^a  à  la  renverfe,  telle- 
ment effrayée  j  qu  elle  refta  en  fyncopc  en* 
viron  un  quart-d'heure  ;  revenue  à  elle-* 
mêmfe ,  elle  s*inquiéta  peu  du  pafle  ,  &c  vou- 
lut encore  braver  les  premières  attaques  de 
fon  mal  ;  mais  une  néceflité  urgente  la  dé- 
termina bientôt  à  faire  appeller  une  Sage- 
femme  y  pour  ne  point  déroger  aux  fages  . 
'coutumes  de  fon  pays;  car  une  hémorrha-  * 
gie  utérine  fe  déclara  fî  violente  ,  qu'en 
moins  d'une  heure ,  la  Matrône  préfente  , 
cette  femme  fe  trouva  baignée  dans  fon 
fan  g.  La  Sage-femme ,  effrayée  ,  demanda 
du  fecours ,  parce  que  la  malade  tomboit 
dâo^  de  fréquentes;  foibleffes.  Je  Êus  mandé 

pour  cet  effet  p  le  aj  Avril  1771 ,  &  je  fus  ' 
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furprîs  à  rafpeô  effrayant  d'une  Dame, 
étendue  fur  un  lit  de  nufere  »  toute  epiao* 
lantée  ^  &  repréfentant  i  on  oe  peut  mieux  f 
image  redouuble  de  la  mort.  La  première 
parole  que  je  proférai  fut  celle  de  iàvoir 
^11  cette  infortunée  étoit  accouchée  ?  on  me 
répondit  que  non  ,  &  que  c*étoît*là  h  fujet 
pour  lequel  on  me  faifoit  venir.  Sans  m'ar- 
rêter  plus  long-teras  à  difcourir,  je  m'ap^ 
prochai  du  lit  pour  toucher  la  malade  ,  & 
trouvai  heureuiement  que  la  tête  de  Ten- 
fant  avoic  franchi  le  décroit  du  petit  baffin. 
J'envoyai  promptement  chercher  le  £>r« 
ceps  courbe  qui  termina  dans  TinAant  cet 
accouchement  \  &  qui  fauva  fi  à  propos  la 
mère  &  fon  enfant.  J'aurois  encore  plu«. 
fieurs  autres  exemples  à  citer  ici  ;  mais  , 
comme  ils  tiennent  de  la  nature  de  ceux-- 
ci  ^  je  craindrois  d'ennuyer  le  Leâeur  induis 
gent ,  en  muhipliant  les  êtres  fans  néceffiré. 
le  crois  en  avoir  afTez  dit  pour  prouver 
au  plus  incrédule  l'utilité  indifpenfable  de 
'  Tufage  du  forceps  courbe  de  M.  Levrec 
dans  les  cas  énoncés  »  Se  dans  bien  d'autres. 
Qu'on  cefle  donc  de  révoquer  en  doute 
les  fervices  qu'il  a  rendus ,  &  qu'il  ne  cefle  ^ 
tous  les  jours  de  rendre  à  la  nature  &  à 
rhumanité.  A  la  nature ,  en  levant  les  obff 
tacles  qu'elle  ne  peut  (iirmonter  :  à  Thu* 
manité  »  en  augmentant  k  nombre  de  fes 
'  créatures  ^  ^ui  ne  manqueroieiu  point  d'êtr& 
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la  viâime  innocente  de  rincrédiilicé  Se  de 

rignorance.  Cet  inftrument  a  donc  un  dou* 
ble  avantage;  premièrement,  il  donne  des 
iujets  à  rÊtat  ;  fecondement  i  il  eft  i'ami 
fidete  des  mères  i  puifqu'it  n'^gic  point  à  leur 
décriroenr.  En  e&c^  dans  cinq  accott^ 
chemens  diftérens  en  efpece  que  je  préfente 
au  public^  Se  dans  bien  d'autres  de  leur  chffé^ 
que  î'ar  terminés  par  le  fecours  du  foreeps 
couroe  »  il  ne  m  eft  jamais  arrivé  de  rompre 
la  fourchette  ni  îe  périnée  ;  &  je^  crois  que 
TAccoucheur  qui  mettra  ponduellement 
en  exécution  les  principes  enfeignés  par 
M.  Lev-ret ,  pour  le  manuel  de  fon  inftru-^ 
lueot  ^  ne  peut  tomber  dans  cçt  accident» 

Sur  h  Pouls  de  grojfejfe^ 

Qu'il  me  foît  permis  en  pafTant  de  dire 
èe  qae  je  fais  fur  le  ^ouls  de  grofTeflè-c 
M.  de  la  BroufTe ,  Dodeuîr-Médecin  à  Ara^ 
mon         a  mis  à  profit .  raphorifme 
d'Hippocrate  f  qui'  dit  :  Fœtus  qui  mans 

fune  êextrâ  y  fœminœ  finifirâ  magis  fuivt^ 

11  le  vérifie  par  la  connoiiTance  du  pouis 
de  groflefle,  flr  s'appuie  de  friufieurs  ob« 
fervatïonsr  M.  Desbreft ,  ancien  Médecin 
ces  camps^  armées  dii  Roi  ^  approuve  & 
"  attefte  la  vérité  de  cette  connoiiTance 
pouls  y  dans  une  lettre  inférée  dans  le  Jour-» 

(â)  Journal  de  Médecinedu mois  d^Âoût  177^9* 
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nal  de  Médecine  du  même  mois  ;  maïs 

M.  Amoreux  fils  ,  Médecin  de  Montpel- 
lier {a'j  y  femblc  Qe  pas  ajouter  foi  aux 
prédiâions  de  ces  deux  Mefiieurs,  &  reg- 
arde comme  très-fufpeâ:  raphorifme  48^ 
'Hippocrate.  Cer  âphorifme,  ainfi  que  les 
obfervatioDS  de  MM.  de  la  Brouffe  &  Des« 
bredy  font  féduilaos  ;  &  je  fuis  p^rfuadé 
qu^uo  grand  nombre  d^Âccoucheurs  s'^  font 
arrêtés.  Pour  moi ,  Je  puis  afîurèr  que  dès 
que  j'eus  lu  leurs  obier vatious ,  la^  nou« 
veauté  du  fyfléme  me  frappa  ,  &  je  me. 
promis  bien  de  Te'prouver,  étant  à  portée 
de  cela  par  le  nombre  des  accouche- 
mens  que  je  fats  chaque  année  y  6c  qui 
vont  au  moins  à  cent  quarante;  d'ailleurs 
|e  Aiis  toujours  appellé  dans  le  courant  de 
la  groiïefïe.  En  effet  les  trois  premiers  mois 
depreuve  me  fournirent  plus  de.  prédic* 
fions  vraies  que  de  fauilfes  ;  mais  la  fuite 
n^a  pas  été  aufTi  hcureufe,  car  lorfque  j*an- 
Bonçois  un  garçon  ,  il  femblolt  qu'il  fe  mé- 
tamorphofât  en  fille ,  exprès^  pour  me  faîie 
mentir  ;  &  vice  verjd y  lorfque  j'annonçovs 
une  fille ,  il  fe  trouvoit  que  ç'étoit  un  gar-* 
çon.  Ne  fâchant  à  quoi  attribuer  ce  défaut 
de  vérité  ,  j  en  cherchai  la  caufe  ;  &  je 
crois  l'avoir  trouvée  dans  le  pools  d*avane 
groiTeffe  ^  dans  la  fîtuatioa  de  Tenfant ,  la 
(a)  Xouroal  de  Médecine  mots^  de  JiiiUcC 
^77^»  page  6%  Se  fuivapte;» 

* 

(   ■  . 
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tulbuce  éunc  faite  i  &c  dans  Taccache  du 
placenta. 

Dans  le  pouls  d'avant  grofTeffe  >  parce 
qu  en  fuppofant  que  les  garçons  fuiTeat 
toujours<yplacés  à  droite  danç.  la  matrice  , 
Se  les  filles  toujours  à  gauche  »  pour  le  con« 
noître ,  il  faudroît  que  les  deux  artères  ra*« 
diales  battiflTent  également  ;  ce  qui  ne  fe 
peut,  pulTque  chaque  perfonnei  foit  màle 
ou  femelle ,  a  un  côté  plus  fort  &  plus  gra$  , 
&  par  conféquent  plus  nourri;  Il  faut  donc 
que  les  parties  qui  le  compofent  aient  acquis 
plus  de  volume  par  une  force  fiddltique  plù^ 
grande  :  on  n'en  exceptera  pas  le  fyftême  ar- 
térijpl.  y  il  toujours  ob  fer  vé  qu'aux  perfonnes 
droitieres  ^  le  pouls  battoît  oriinairemenc 
plus  fort  dans  leur  bras  droit  que  dansJe 
gauche  ;  la  itiême  chofe  s*obferve  dans  !ies 
perfonnes  gaucheres  ,  leur  pouls  gaucke  - 
•bat  auiii  ordinairement  plus  fort,  que  le 
^it  ;  mats ,  comme  cette  différence  n'efl: 
pas  toujours  fenfible  ^  par  rapport  à  la 
lituation  de  Tartere  9  nous  paiTerons  cet  ar^ 
ticle  pour  nous  arrêter  à  une  vérité  incon^^ 
teftable.  Tout  le  monde  fait  que  les  diô»' 
•chbutions  artérielles  variant  affez  fouvent^ 
nous  ofircnt  des  différences  fi  fenfîbles  dans 
Tun  des  deux  bras  j  qu'il  n'eQ  p^s  permis  de 
fY*  méprendre.  A  telle  pérfonne ,  Tarter'e 
radiale  droite,  fîtuée  trop  profondément^ 

no;    fera  aMCuneitieiià  feacir  au  ^taç  ^  Vâi^ 

A  VJ 
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tere  jadble  gauche  fera  très-fuperficîeire* 
nadc  placéje  :  %  telle  autre  perfbnne  ^  Ic^ 

ouls  radial  droix  fera  élevé ,  dur  Se  plein  ^ 
e  pouls  radial  gauche  t  au^  comraire^  fera 
petit  &  CQ foncé.  Je  pouriîois  citer  ici  vingt- 
cinq,  à  trente  perfonnes  qui  font  dans  ce 
tas^cUjie  Dame  t  fur  la  fin  dfe  Fanoée  1771  > 
n'ayant  envoyé  chercher  pour  me  xon* 
fulter  1^  {De.priade  kildire  li  elle  étoit  gro(& 
d^un  g^arçoQ  ou  d*one  fiUe  ;  }e  kii  touchai 
les  deux  bras  ^  &  je  troavai  le  pouk  ^au^ 
chc  très.*faillant  &c  dur  ;  fon  poius  droïc  au 
contraire  étoît  petit  &  très-enfoncé»  Je  lui 
que  ».  fuiv^nt  ks  obrervacions^  de  deuc 

Stands  Médedns^  clk  devoit  accoucher 
*ua  garçon  ;  mais  quelques  jours  après. 

Ëme  reffouvios.  q^ie  l'ayant  gouvernée 
le  %  6&  deux  altères  radiales  etoieht  les 
mêmes  que  je  les  avois  trouvées  dans 
lixiem.e  mois  de.  fa  ^fo&&  f.  tems  ou  j'a- 
vols  &i£  ma  prédidion.;  en  con(equence> 
Je  cetirai  ma  paroIe>  &  lui  dis  qu'on  ne 
|K)avoit  con^okre  lorfque  Ir  pools  étok 
iné|;al  avant  la  grofleffe  :  effeôivement^. 
trois,  mois  apsès^  elle,  accoucha  d'uae  fille^ 
le  gouverne  aâudlement  oiie  Dame 
qui ,  dans  l'état  de  faoté  comme  dans, 
celui  de.  maladie  y  a  toujpurs  le  pouls  gau- 
che plus  petit  &plus  concentré  que  le  droii^ 
Une  DemoifeUe  âgée  dis  dix-<&pt  à  dix« 

km  aBs>  fk%Qk  fi  pifia  trompei  iôâMé^ 
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decin  8c  fon  Chirurgien  »  que  »  lorfqu'elte 

avoic  envie  de  manger  ,  efîe  préfcntoit  k  ' 
ces  deux  MM.  fan  bras  droic^  dont  te  pouls, 
était  très-foibie  &  lem  r  fi  elfe  feur 
préfentoit  le  bras  gauche  j  tous  les  aKraens 
folides  lut  étoient  étés  »  tant  le  pouls  étoic 
ifif  âtfaillant  ;  (buvent  auflî  cette  Demoi- 
fclle,  pour  s'amufer  j  fe  faifoit  ôter  les  alî- 
mens  par  Fto ,  &  fe  les  ^ifoit  redonner 

far  Tauire  ,  en  leur  préfentant  à  chacua 
un  dte  Tes  bras.  Ct  dernier  exemple  prouvé 
q^li  ne  hui  pas  fe  contenter  m  tâter  le: 
pouls  à  Pun  des  bras  dans  les  maladies  ^ 
&  qu^il  eft  de  la.  dernière  importance  dis: 
les  toucher  tous  deux.  Première  caufe  qui' 
em^ê<:he  de  connonre  au  pouls  (i  le  màlù: 
f  à  droite  &  la  femelle  à  gauche;^ 

Dans  la  fîtuation  dfe  l'enfant ,  après  li 
culbute  I  celur-ci  la  faifant  ordinairement: 
^r  k  fiii'  du  huitième  moi& ,  rarement 
avarrt,  ou  au  commencement  du  neuvième |, 
îe  dis  que  cette  culbute  fe  fait  mal  »  il 
ctt  impoflible  que  le  corps  de  Penfant  fâ 
port^  à  faprétendue  dellinée  î  fi  cependant 
die  fe  Êiifoit  dans  l'ordre  naturel' ^pourquoi 
les  filtes,  aufli-bien  que  les  garçons  ,  ne  fé 
porteroient-elle^pas  à  droite  en.  fowant  le 
poids  <iul  dok  infaillibferaent  les  y  entrai- 


choTei^felon  moi  doit  amver  avantia  cuW 
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bute»  Cette  féconde  caufe  dérobe  à  la 
connoifTance  de  robfervateur  ii  l'enÊant  eft 
maie  ou  femelle. 

Enfin  j  dans  l'attache  du  placenta  ^  mes 
recherches  furent  telles ,  que  je  touchois 
les  deux  bras  des  perfonnes  à  qui  je  con^ 
noiifois  le  pduls  à  peu  près  égal  depuis  Je 
quatrième  mois  de  la  groflTcfle  jufqu^aii 
huitième;  fi  pour-lors  je  trou  vois  le  pouls 
du/bras  droit  plus  fort ,  je  foupçonnois  le 
placenta  attaché  à  gauche  dans  la  matrice; 
)e  foupçonnois  le  contraire  lorfque  je  trou«» 
vois  le  pouls  radial  gauche  plus  élevé  ; 
la  fuite  vérifioit  mes  prédirions,  &  fofe 
dire  ne  in'être  pas  trompé  une  feule  fois.» 
Lorfque  le  poulis  des  deux  bras  étoit  égal  ^ 
c'efl  ,que  Tarrierè-faix  n'inclinoit  pas  plus 
à  droite  qu'i  gauche  >  ce  dont  je  pouvoir 
m'afTurer  par  l'orifice  utérin  dès  la  pre^ 
miere  fois  que  je  touchois  les  femmes  ea 
travail.  Je  dirai  donc ,  d'après  ceci ,  qu^on 
ne  peut  rien  éiablir  fur  le  pouls  de  grof- 
feiTe»  fans  qu'au  préalable  on  ne  foie  aiTu- 
té  qu'il  étoit  abfolument  égal  avant  la  con- 
ception ;  on  ne  peut  pas  mieux  en  juger 
après  la  culbute  de  l'enfant  :  pour  ce  qui 
éft  du  placenta ,  ne  pourroit-il  pas  contre^ 
balancer  l'enfant  qui  inclioeroic  vers-  le 
çôté  oppofé  à  fooattachet. 
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REPONSE 

M.  LSVRET  ,  Accoucheur  de  madame 

la  Dauphine  ,  &c.  à  la  Lettre  de  M.Jour^ 
dain  y  Dentijie  reçu  à  S.  Côme ,  au  fujeC 
des  ' Becs-de^ Lièvre  de  naiffance  ,  inférée 
dans  le  Journal  de  Février  ijj^. 

Vous  dJtes^Monficar,  »  qu'il  me  pa- 
'ffrottra  peut-être  étrange  que,  livré  à 
>y  une  partie  de  la  chirurgie  qui  femble  nte 
i>pas  devoir  s'occuper  de  l'alaiteraent  des 
.J>€nfans,  vous  ofiez  me  propofer  vos  rér 
f>  flexions  fur,  la  féconde  partie  de  mon 

Mémoire,  ou  nouvelles"  Obfervations  , 
wdans  Icfquelles  il  eft  queftion  des  becs* 
.^>  de4ievre  &  des  fentes  pu  écarts  du  pa* 
n  lais  venus  de  naiffance.  a 

Je  réponds  à  cethonnêtedébut,Monfieur^ 
'  que  loin  qu^il  me  paroiife  étrange  que  vous 
vous  occupiez  de  Talaitement  des  enfans 
.nouveaux  nés ,  lorfque  ces  enfans^ont  des 
afEfiâîons  à  leurs  mâchoires,  il  me  paroîc 
au  contraire  très-naturel  qu'ayant  çonfa-* 
xxi  y  os  veilles  à  l'art  du  Deniiftc  /  vous 
vpus  en  occupiez  &  même  très-férieufe- 
ment ,  d'autant  plus  qu'ayant  été  confulté 
plufîeurs  fois  fur  des  difformités  du  palais^ 
il  efl  tout  fitnple  que  voys  me  propofiez  les 

^Eéâexioas  que,  vqm^  «vsft^wes  fw  ce  Âifi(:r> 
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fuf'tout  le  faifant  d'une  manière  aiiffi.  ma^ 
defte  que  fiatteufe  pour  moi  ^  en  arriculaor 
que  Vos  r>  obfervanons  pourront  peut-être 
•>  ietter  quelque  jour  fur  une  matière  qae 
#>nntérêt  public  m'a  engagé  d'approfondir 
&  de  publier* 

Mais  >  quoique  fotre  motif  foit  très-loua* 
We ,  Monfieur ,  comme  les  idées  qui  cii 
font  le  produit  m'ont, paru  fufceptibles  de 
quelque  modification^  je  me  flatte  que  vous 
ne  trouverez  pas  mauvais  que  m'étant  fi 
fore  occupé  de  cet  objet  je  vous  fafie  part 
de  mes  observations. 

Votre  lettre  roule  en  général  fur  trois 
points  capttatix.  Vous  expofez  dans  le  pre-^ 
mier  une  hypothefe  qui  teiîd  à  établir ,  fe^ 
Ion  vous  f  la  eaufe  des  becs-de-delievre  de 
naiflrance9&  de  Fécartement  de  b  future 
palatine  ;  dans  k  fécond  ,  que  les  lèvres 
ne  font  point  les  in ft rumens  les^  pks  eflèn* 
fiels  à  la  fnecion  ;  &  ^  dans  le  troifîeme  »  que^ 
le  moyen  que  jHndique  pour  accélérer  l'ob- 
turation de  h  perforation  du  palais  ,  ,9»  lieu 
d*y  devenir  utile,  comme  ie  le  aoia 
fer  oit  au  contraire  trèsrnuiâote. 

Examinons  chacun  de  ces  p<nnts  en  dé^ 
tail  :  »il  eft  probable  (  dites- vous  y  Moir-r 
V  fieuf ,  touchant  le  premier  )  que  la  gêne, 
t    que  lefœ  tus  éprouve  quelquefois  dans  le^ 
wfeîn  de  fa  mcr^  f  pendant  les  premiers 

mmoiséiê/oii  0Mroi£€m«nt  ^  peut  donner 
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Heu  aux  difTor mités  qui  fant  le  fajet  des 
f>  réflexions  que  vous  rae  propofez.  u 

A  quoi  je  réponds  que  9  quand  bien  même 
on  vous  accorderott  que  la  gêne  que  le 
fœtus  pourroît  éprouver  quelquefois  dans 
la  matrice  ,  par  les  caufes  que  vous  allé* 
guez  ,  puiife  occafionner  ces  fortes  de  dif- 
formités ,  cette  raifon  ne  feroit  pas  ^  fui- 
vant  moi ,  fuffifante  pour  qu'on  vous  accorde 
de  même  ,  que  ces  difformités  doivent  plu« 
tôt  arriver  dans  les  premiers  mois  de  la 
groiTeife  ,  que  dans  tout  autre  »  puifque  ce 
tems  eft  celui  où  le  fœtus  doit  naturelle- 
ment y  &  de  toute  néceifité  j  éprouver  le 
moins  de  gêne  à  tous  égards.  - 

En  effet,  Texpériencc  journalière  prouve 
fans  réplique  que  les  premiers  mois  de 
Faccr  oiiTément  du  foetus  eft  le  tems  où 
il  y  a  toujours  Je  plus  d'eau  dans  l'amnios  f 
f  efpeôivement  à  la  petiteife  ^  extrême  *  de 
Tembryon  ,  au  lieu  que  dans  les  derniers 
tems  c'eft  tout  le  contraire  ;  d'où  il  ré^ 
fuite  que  ce  ne  peut  point  être  dans  les 
premiers  mois  de  fon  accroiffçment  que 
le  foetus  peut  éprouver  aucune  gêne  9  parce 
que  Pefpace  dans  lequel  il  eft  contenu  avec 
fes  eaux,  a  toujours^ alors  beaucoup  plus  de 
diamètre  en  tout  fens»  que  la  totalité  de 
fa  petite  maflTe  n'en  a  1  n'importe  dans  quel  ' 

feos  ou  veuille  les  comparer.  Il  eft  donc 
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pour--iors  abrolunient  iropoflible  que  le 
fœtus  puifle  être  gêné  nulle  part ,  par  la 
comprelfioQ  quelconque  des  parois  ,donc 
il  en  environné. 

Pour  donner  plus  de  vraifcmblance  à 
votre  h^'pothefe  ,  Monfieur  ,  il  auroic  mieux 
valu  j  à  quelques  égards  ,  placer  ,  comme 
vous  v(^ycz  ,  cette  caufe  vers  les  derniers 
mois  de  la  grofleile  i  que  dans  les  premiers^ 
mais  comme ,  dans  votre  fuppofîtion  y  v^ous 
aviez  be(oin  du  te^ms  de  la  fin  de  la  grof- 
fefTe  pour  ôter  4es  poings  de  )*enfant  de 
defTous  fon  nez  ,  de  crainte  ,  fans  donte  y 

'  qu'ils  ne  s'attachallenc  à  la  diviiion  oa 
aux  divifions  de  la  lèvre  y  qu'ils  doivent , 

'  fuivant  vous  ,  avoir  occûfionnées ,  il  falloit 
bien  que  vous  choiiîi&ez  le^  premiers  mois 
de  U  groffe(fe  j  afin-  de  faire  commencer 

la  ûifFormité  dans  le  tems  où  il  vous  pa- 
roiflbit  qu'elle  pouvoit  fe  faire  le  plus  ai* 
fément ,  par  rapport  à  la  molleffe  extrême 
qu'a  alors  la  lèvre  lupérieure  du  fœtus. 
Cette  première  erreur  vous  a  conduit  à" 
^  une  autre,  Voqs  fuppofèz  que  quand  f  en- 
fant  je  difpofe  à  retourner  ^fcs  bras  fe  ict* 
tent  fur  Us  côtés  &  deviennent  pendansi  ce 
que  vous  afiurez  ^mVer  ordinairement  dans 
les  derniers  mais  de  la  groffejfe.yok  vous 
alTurer  à  man  tour  f  Monfieur  ^  que  c'efl: 
gratuitement  que  vous  avancez  ce  fait  >  je 
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puis  VOUS  affirmer  ,  d'après  une  très-Iongue 
expérience  ,  fuffifamment  réfléchie,  qu'il 
n'en  eft  rien. 

De  plus  y  ces-  deux  erreurs  de  fait  ne 
font  pas  les  feules  qui  font  crouler  tout 
votre  édifice  :  il  y  en  a  encore  dautres  , 
Monfîeur  ;  car  ,  quand  bien  mébe  on  vous 
accorderoit  que  les  poings  du  fœtus  (  en 
appuyant  fort  &  long-tems ,  n'importe 
'  dans  quel  terme  de  la  groffefle  ,  fur  la  lè- 
vre fupérieure  )  pourroient  être  la  caufe 
du  beç^de-lievre  &c  de  l'écartement  de  la 
future  palatine ,  comme  vous  l'expliquez 
en  bon  Mécanici.en,  où  feroîr  Tagent  qui 
fendroit  le  vorleiiu  palais  ?  lui  qui  eft  pref- 
que  tout  membraneux,  Se. par  conféquent 
aulli  coriace  &  extenfible  que  du  parche-» 
m'in  mouillé  ?  ou  bien  ,  quand  il  y  a  écarte- 
ment  des  os  du  palais  ,  &  qu'il  n'y  a  pas  de 
bec-de-lievre  9  qu*ont  fait  les  poings  dans 
ces  cas  ,  fur-tout  ce  dernier  que  vous  m'op- 
.pofez  page  170  ,  fans  vous  appercevoir 
qu'il  concourt  ici  à  ruiner  de  fond  en  com- 
ble votre  ingénieufe  hypothefe  î  Enfin  n'a« 
vez-vous  jamais  vu  ,  Moniîeur  ^  le  voile  da 
palais  fendu  de  naiflfance  fans  becs-de-lie- 
vre  f  ni  écartement  des  os  du  palais  ï  J  ai 
vu  un  de  ces  cas  :^qu'elle  en  étoit  la  caufè? 
étolt-ce  la  preffion  des  poings  de  l'enfant  ? 

N'importe  ;  cela  n'eft  pas  »  à  beaucoup 
près,  ce  qu'il  y  a  de  plus  important  âexar- 
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miiler  dans  votre  Lettre.  En  effet  que  cette 
hypothefe  (oh  bien  ou  mal  fondée ,  fî  el/e 
n'établir  point  la  vraie  manière  d'agir  de  la 
nature  dans  ces  cas  >  elle  n'anéantit  pasnoa 
plus  ces  mêmes  cas  ;  aînlî  paflons  au  fécond 
point  capital  de  votre  Lettre  ,  point  dans  le* 
quel  vous  dîtes ,  pagei68 ,  &  le  répétez  page 
170  &  encore  page  171  ,  que  vouscroye^ 
devoir  me  prier  dQbferver  qUe  leà  lèvres  ne 
font  pas  les  inprumens  les  plus  ejfentiels  â 
la  Juccion  ^  comme  fi  javois  avancé  quelq- 
ue part  cette  abfurdité  »  ou  fi  vous  preten« 
iez  m'apprendre  que  les  Jevres  ne  fervent^ 
d^ns  cette  fonâion  ^  qu*à  la  rendre  plus 
parfaite.  En  - effet  »  on  voit  fur  ce  fujet  ^ 
qu'après  avoir  expcfé  beaucoup  de  faits  6c 
très-bien  détaillés  ^  vous  les  terminez  en 
difant^  paj^e  171 ,  »  que  pour  votre  pro- 
fy  pre  fatisfadion  ,  &  même  avant  la  publia 
.9}  cation  de  mes  nou^eUes  Obfervaiions  ^ 
w  vous  avez  eflTayé  plufîeurs  fois  d  écarter  les 
9>  lèvres  de  quelques  eofans  à  lamameUc 
9>  pendant  qu'ils  tettoîent ,  &  que  vous  ne 
»>  vous  êtes  point  apperçu  que  la  fuccioa 
sy  en  fut|interrompue ,  &c. ,  &c. 

Moyennant  cette  tournure  ,  vous  per- 
suaderiez volontiers  nos  Leôeurs ,  que,  lors 
de  la  publication  de  mes  nouvelles  Ob« 
fervations  9  je  croyois  en  effet  que  les 
lèvres  étoient  Jes  inflrumens  les  plus  e£» 
fentiels  à  la  fùccioni  &  par  conféquent  que 
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vous  ,  Monficur  ,  qui  m^apprenez 
aujourd'hui  qu'elles  ne  fervent  qu'à  perfec« 
tionner  raâion  mécanique  de  la  Aiccion.  ^ 

Mais  ^  pour  les  en  difTuader ,  je  puis  dire 
avec  vérité  qu'il  y  a  ii  long-cems  oue  je  m% 
fuis  afluré  du  réfultat  de  toutes  les  expé« 
riences  dont  vous  donnez  le  détail  ^  qu*il 
feroic  très*poifible  que  ce  tems  ait  précédé 
telui  où  vous  avez  reçu  les  premières  no- 
tions de  l'art  que  vous  exercez  à  préfeut 
avec  tant  de  jfagacité. 

En  voilà  aflez  ,  à  ce  que  je  croîs ,  pou» 
éclaircirle  fécond  point  de  votre. Lettre:- 
paflbns  au  troifieme  ,  qui  eft  fans  contredit 
"le  plus  intéreflant  pour  le  Public.  Vous 
voudriez  en  effet  prouver  .dans  celui-ci , 
Monfieur,  que  le  moyen  que  j'indique 
pour  accélérer  Fobturation  de  la  perfora- 
tion du  palais  ^  au  lieu  d'y  devenir  utile» 
-  comme  je  le  crois  ,  y  feroît  au  contraire 
très-nuifible. 

Pour  mettre  dans^tout  fon  jour  en  quoi 
coniîfle  la  différence  de  votre  façon  de 
penfer  de  la  mienne  fur  ce  point  »  il  me 
parott  néceflaire  de  commencer  par  faire 
remarquer  à  nos  leôeurs ,  qu'en  citant  le 
Mémoire  de  M.  de  la  Faye  {aï  ,  j'ai  dit  f 
page  147 ,  tant  d'après  ce  Mémoire  que 

(ay  Voyez  le  premier  volume  in«4^des  Recueils 
^  des  Mémoires  de  PAcadémie  de:  chirurgie  ^ 
page  60$  &'fuiv« 
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d'après  mes  propres,  obfervatîons ,  h  qtftt 

9)  fuffit  fouvent  de  réunir  feulement  la  di- 
ff  vifion  y  ou  les  divifions  de  ]a  lèvre ,  pour 
»  que  récartemeot  du  palais  fe  détruife  par 
9}  les  fuîtes  peu  à  peu  ^  fur-tout  lorfq^ue  le 
»>  fu)et  eft  encore  dans  on  âge  tendre  ;  & 
ry  qu'au  contraire  Tobturatlon  de  ces  os  ne 
99  peut  fe  faire  i  oo  ne  réunit  point  âupa« 
nravant  les  lèvres  j  &  qiie  j*ai  vu  en  effec 
99  plufieurs  petits  enfans  opérés ,  qui  ont 
f9  parfaiceinent  guéri  avec  le  tems. 

Vous  m'oppôfez  à  cela ,  Monfieur  , 
pages  lyz  Ôc  173  ,  gue  cela  peut  éne  pour 
la  difformité  des  lèvres  ,  mais  que  ^  quant 
à  celle  du  palais  ,  vous  ne  croyt\  point  que 

"  t opération  extérieure  des  lèvres  puijfe  pro* 
curer  le  rapprochement  des  parties  ojfeufes  ; 
qu  il  faut  en  chercher  des  caufes  plus  jen* 
Jibles  dans^  la  nature  mime  ;  ù  que  pour 
cela  ,  //  faut  la  fuivre  dans  le  développe^» 
ment  de  quelques  parties  voijines  de  la  dif 
formité  j  &  qui  puijfcnt  f  r  rejfentir  des  effets 
de  ce  développement.  Ces  caufes  font,  fuî- 
vant  vous  ,  Monfieur ,  1  augmentation  fuc- 
ceflive  des  diinenfions  de  Ta  mâchoire  >  y 
compris  celle  des  fofïes  alvéolaires,  pendant 
tout  le  tems  de  rarccroiffement  du  fujet» 
&  par  conféquent  de  celui  de  la  crue  & 
de  la  fortie  ^  tant  de$  dents  de  lait  »  que  de 
celles  de  remplacement ,  &c.  auxquelles 
vous  faites  fucceirivement  èc  très-favaiA'; 
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»cnt  jouer  un  grand  rôle  pour  fermer 
^bntanémenc  l'ouverture  du  palais. 

c  J^/^-r'  Mjjeureufement  *pour  ce  fyftêitte 
.  Il  leduifanc ,  les  faits  n'y  répondent  pas  5 
car  lie  ftprouvé  que ,  malgré  tous  ces  agens, 

I  obturation  ne  le  taii  point,  fi  on  ne  réunit 
pas  la  lèvre  ,  &^<ïu'au  contraire ,  lorfque 
la  reunion  en  eft  faite  en  bas-âge  ,  l'obtu- 
ration fe  fait  complètement  ;  &  ,  lorfqu'oa 
s  y  eft  pris  plus  tard  ,  excepté  après  la  pu- 
berte ,  elle  le  iaïc  ordinairement  en  plus  ou 
aoins  grande  partie  ,  &  quelquefois  tota- 
lement ,  pourvu  que  le  fujet  n'ait  point 
acquis  fon  dernier  degré  d'accroilTement  : 
on- trouve  plufiears  de  ces  f;iits  dans  le  Mé-' 
rooire  de  M.  de  la^-aye ,  ci-devant  cité. 

IJ ailleurs,  dans  le  nombre  de  ceux  des 
cnfans  que  j'ai  vus  ,  &  dont  j'entends  par- 
ler page  148  de  ce  Journal  (  Mars  lyfz  ) 

II  y  en  a  un  de  treize  à  quatorze  ans ,  à  qui 
îïï.^;,^""^""'  Çi^irurgien  en  chef  de 
(.Wo^el  Dieu  deParis,avoit  fait l'opérarion 
«lu  beç-de-hevre  de  la  première  confor. 
mation  (  en  1745  )  dans  lequel  l'écarto^ 
rocnt  des  os  du  palais  s'étoit>fuccefllvement 
rétréci,  au  point  que,  quelques  années  après, 
le  trouvai  1  obturation  prefqu'entiéremenî 
faite  :  ce  qu  ,1  y  a  de  plus  remarquable 

.  dans  ce  fait,  c'eftqu'à  quatorze  ans  ce  gar- 
çon  avoit  toutes  Tes  dents  de  reniplfce^ 
inent ,  Se  même  huit  de  plqs, fans  ^ue  J4 
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fente  du  palais  fe  foic  refTerrée;  &  qu^aprèâ^ 
h  réunion  de  la  lèvre»  au  moyen  de  ia 
future  feulement ,  cette  fente  s'eft  peu  à 
|>eu  confîdérableroent  récrécie  ;  d'où  je  fuis 
en  droit  de  conclure  que  ^  fi  le  bec-de-lie* 
vre  n*avoit  point  été  détruit ,  la  fente  ne  fe 
feroit  pas  reflerrée  \  Se  c'eft  ce  qui  arrive 
ordinairement  à  ceux  de  (es  fujets  quiibot 
-devenus  adultes  j  fans  avoir  été  opérés. 
Permettez  y  Monfieur,  qu'à  ces  faits  j'a«^ 

{*oute  celui  de  la  denioifeHe  de  feize  à  dix* 
luit  ans  dont  Jvous  parlez ,  page  170,  qui  ^ 
fans  avoir  jamais  çu  de  bec«de-lievre  1  âvoic 
4e  naiflance  une  perforation  au  palais  »  dont 
Faccroiflèment  de  la  mâchoire ,  ni  celle  des  . 
ibfles  alvéolaires ,  ni  des  dents  de  lait  »  non 
plus  que  celui  des  dents  de  remplacement  1  & 
même  de  complément»  n'ont  pu  procurer 
l'obturation  ;  ce  qui  feroit  peut--ètre  arrivé  p 
fi  l'obturation  du  palais  avoit  été  accom- 
pagnée de  becMie-lievre»  &  qu'on  en  eût 
£ut  l'opération;  pmrce  qu^ alors  (  comme 
|e  l'ai  dit  page  245  )  la  levrc  étant  plus  > 
tendue  que  ci^devant  »  elle  feri  9  à  quelques 
égards  f  de  bandage  uniffant  ;  ce  qui  indi» 
que  ,  ai-je  dit  quelques  lignes  plus  haut,  la 
pùffibUité  d accélérer  le  rapprochement  des 
os  du  palàis  $  6c  c'eft  d'où  le  fuis  parti  pour 
propoîer  le  bandage  de  M.  Quelnai  j  baa«  ^ 
dage  qui ,  fuivant  vous  »  Monfieur  ^  ne  peut 
manquer  d'être  iiulUble  pour  ce  bue  ;  & 
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poilr  le  prouver  I  vous  avancez  que  ^fi^t 

bandage  ^  FES£    (  ou  appuie)  trop  fur  ia. 
*    <onvemié  (delos  maxillaire) ne  peut 
qti écarter  les^^trên^ités  poftérieures  (  de  cet 
os)  6  donner  lieu  d  un  plus  grand  écar» 

4tment  des  côtés  de  ce  même  os  »  &  i  par 

conféquent  ,  de  Touverture  du  palais. 

Ainûy  fuivaot  vous  y  Mooûeur  ^  ce  ban- 
dage doit  Élire  pofitiveitient  ,  ikns  le  cas* 
peur  kquel  je  le  confeille  ,  le  même  efiet 
^ue  vous  aifig nez  aux  poings  du  foetus ,  qui  ^ 
félon  vous  ^  occafionnent  dans  le  fein  de  la  ^ 
mère  Técartement  de  ia  future  palatine  ^ 
"^puirq^é  vous  dites  que  ces  poings  doivent  ' 
>>  produire  fur  le  centre  de  Vos  ce  qu'une  ^ 
py  aâion  forcée  ^  &  plus  oû  moins  graduée  ^ 
9^  fera  éprouver  à  un  demi-cercle  fur  la  con- 
^>vexité  duquel  on- appuiera  pour  le  re« 
n  dreâer.  Dans  cette  opération  (  pourfut* 
f>  vez-vous  )  Monfîeur  ,  les  extrémités  de 
ce  cercle  doivent  s'écarter  Tune  de  Tau:* 
7>tre  ,  &  cela  conformément  aux  cffbrts 
9>  qu'il  éprouvera  dans  fa  partie  la  plus  con« 
f> vexe  lia  mime  càofe  pouvant  ar-rivef  au 
f>  cercle  maxillaire  ,  l^  féparation  du  palais  ^ 

.  ^yfera  ta. mime  raifon.  €<  Oppofons  à  vos 
craintes  peu  fondées  fur  les  effets  funeftes 
de  l'application  du  banda|;e  de  M.  Quefnai  ^ 

'  dans  les  cas  dont  il  eft  ici  queftîon  »  la  des- 
cription de  ce  bandage  I  &  ia  manière  d'en 
faire  ufage.    '        ,       .  ' 
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Voicî  con^ne  s'exprime  M«  de  la  Faye^ 
(  après  avoir  parlé  des  moyens  que  Verduc 
&  la  Charricreont  piopofé  fur  te  fujet  (a).) 
9>M.  Quefnai  préfère  ujei  morceau  de  ba« 

?>Jçioe  plate  ,  large  &  fouple  ,  qu'/7  paj/e 
$ypar  d^rrUre  la  nuque  du  cou  ^  &  dent  il 
fyfait  venit  les  touts  fur  là  ievre  :  il  tap* 
»>plique  exaâcment  par-tout  avec  les  mains  , 
coupe  chaque  bout  vis^à-'Vis  Voile  du 
nnei  y  afin  que  ces  bouts  laijfcnt  entreux 


ces  mefures  font  prifes  ,  il  relevé  la  ba« 
9>Jeine  de  fa  place  9  po^r  v  attacher  à  cba* 
9>qQe  bout  un  grand  emplâtre  d'André  de 
^>  la  Croix  ,  &  il  remet  enfuite  la  baleine  ea 
9>.place  j  de  manière  que  les  emplâtres  n'a«^ 
»vviincent  .<iue  fort  peu,  fur  la  lèvre  9  c'eft- 
9>  à-dire,  qu'^elles  ne  paiTent  pas  le  .pli  de/ 
9>  la  joue  :  aiofi.le$:bput4.de  biaitein^- qi}i  ne- 
débordent  point  les  emplâtres  ne  s'éten-- 
»>deot.pas  fur  la  leyre  auifi.iqiQ.  que.lajQli-»* 
M  gueur  de  larbabine^  peut  le.  permettre  ; 
»mais;  il. applique  enfuite  (ur.cetJteîbaleineK- 
n  une.  bamle  qui  efl  fendue  pac  m  tck  «f^i 
w  bouts  i  pour.paflerraup-ebpjiit^  dfiq  dç^U- 

(a)  J'ai  cru  néceffaire  de  copier  prefqu'en  en- 
tier la  dcicription  dt^  bandage  de  Àf;  Quefnai  9 
tant  pour  ju'ftifier  ce  que  J'ai  ;ivanc^'à1iJn  fujet, 
que.pcHlr  mettre  à  portée;  les  perfonnçs  de  l'arc 
qui  n'en  auroient  pas  de  connoï&ncte  ^  d'en  laîre 
1)0  bon  ufage  (Uns  f  occafion, .  .  /.  - 
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^^.croifer  fur  la  levre<i     j  en  forant  ceçtCt 
99  bande  >  la  baleine  s'applique  exaâement 
>i  autour  de  la  tête  :  Tes  bouts  s'avancenb 
fur  la  lev»B  ,  ils  entraînent  les  emplâtres  « 

V  tirent  les  chairs ,  &  les  portent  vers  Ten*. 
I». droit  divUe^*  •  •  «  '  , 

:  Après  cette  defcription,  M»  de  la  Faye. 
ajoute  que  fy  c'eft  de  cette  manière  que 
n  M.  Quefnai  guérit  un  bec«de-lievreY  dont 
n  les  bords  étoient  extrêmement  écartés  : 
19 une  des  aiguilles  avoit  manqué. •••^i 
9^  M.  Queftiai  v  fuppléa  parfaitement  pat 

V  le  moyen  de  la  baleine  Se  des  emplâtresi^ 
9>  Âprès  les  avoir  appliqués  f  il  fk  aifiifettir  ' 
w  la  baleine  par  un  aide ,  çui  la  poujfou  avec 
nfts  maias  dt  derrière  en  devant,  XI 

9>  phaça  entre  la  gencive^  la  lèvre  un  pe^ 
>>tit  morceau  oe  jiiige  bien  fin  &  biea 
9»doux«.  •  Il  n^it  extérieurement  une  pe^ 
»  tire  corapreffe  peu  épaiffe  &  fort  rao^ 
nlette...  .par-deiTus  le  tout  le* bandage 
91  unifiant  ;  ce  qui  réuflit  tffès4)ten  fie  proiBp<T 
9»  tement. 

:  Il  e(l  vrai  qufan  ne.  parle  kî  que  dé  1* 
réunion  de  la  lèvre  ^  &c  qu'on  n'y  fait  pas 
mention  de  la  perforation  du  palais  ^  &c  par 
conféquent  deibn  olmiratîcmi  n^étant  quef- 
tion  ^  dans  cette  obfervation ,  que  d'obtenir 
la  réunion  complète  de  la  lèvre-  qui.venoii 
-d'être  déchirée  en  opérant  :  auffi  n  ai-jc 

ppinc  die  que  M«  de  k  f  ay.e^  jqI  M*  Quçf^ 


Digitized  by  Google 


'É^6   su%  IBS  Bbcs-db-Lmvw 

liai  aient  propof  é  ce  bandage  pour  acce'Ie- 
rer  l'obturatioD  du  palais  ;  mais  que  c'etoïc 
moi  qui ,  dans  cette  vue,  conleilJois  l'appU- 
cation  de  ce  moyen  pour  ces  cas, 

Eo  rapprochant  ainfi  ce  que  vous  dites, 
Monfieur  ,  contre  le  bandage  de  M.  Quef- 
nai  (  pour  remplir  mes  vues  )  de  ce  qu'en  ^ 
dit  iW.  de  la  Faye  fans  avoir  les  mêmes 
vues,  on  voit  claif  comme  le  jour,  Moa> 
'  fieur,  que  la  baleine  qui  fait  le  corps  da 
-  bandage  de  M.  Quefnai ,  devant  avoir  fon 
milieu  pofë  fur  la  partie  la  plus- toute  du 
•col  de  l'enÉant ,  comnte  point  d'appui  fixe , 
&  fcs  deux  branches  revtnir  de  derrière  en. 
devant ,  en  appuyant  en  ce  fens ,  dans  toute 
la  longueur  de  chaque  portion ,  tant  pof- 
térieure  que  latérale  de  l*os  maxiikire , 
iufqu'aux  ailes  du  nez  feulement ,  ne  peut 
ni  trop  pefer  (  ni  trop'appuyer  )  furU  mi- 
lieu alvéolaire  de  fos  maxillaire;  ainh  ,  loill 
^ue  ce  bandage  puijfe  donner  Heu  à  un 
'  olus  grand  écarterrtent  des  extrimàttsde  çet 
tos  i  il  doit  au  contraire  les  rapprocher  con- 
^nuellement  &  très-puilTamment  lune  de 
l'autre,  vers  le  lieu  naturel  de  la  fiiture.pa- 
]âtine>  &  c'eft  aulU  comme  je  l'ai  conçu 
lorfque  j'ai  propofé  ce  nloyen  pour  accé^ 
lérer  le  rapprochement  des.  deux  parties  de 

même  os  (a), 
'•  (a)  Vous  me  rappeliez  très-poliment,  Moiï- 
^eur  ,page  17}  ,^k« /«  micAow  dejenfyat^  e^ 
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'  D*après  C6S  réfleiraotis  »  je  iire  crois  fuf* 

iîfâfnm^nt  autorifé  ,  Monfieur^à  çonclure 
qu'âucjinc  k  bandage  inventé  par  M.  Quei^ 
^n^i  peuc  être  utile  pour  faciliter  U  tûppfof» 
chement  des  portions  rafraîchies  du  bec- 
de-^lievre  daas  tauls  hs  ca«  y  autant  il  le  feri» 
pour  accélérer  Tobturation  du  palais  y  lorf-- 
que  la  perforation  de  eecte  partie  dépen- 
'dra  de^  récarrememt  .dës^s  i  fam-déperdw 
«tien  de  leyr  fubftance  {a)'\  ce  qui  me  met 
en  droit  de  dire  ,  Monfieur  ^  que  ces  effets 
font  plus  fcnfiblcs  que  ceux  que  ron  doit 

^pdnagéeantéHeurmentfarmelamtcanilagineufe 
qui  s*ojJîfie  par  la  fuite  ;  &  moi ,  je  vous  reniées 
aujourd  hui  fous  Jes  yeux  que  j'ai  ftiit  remarquer  ^ 
page  0489  d'après  M.  de  la  taye ,  que  plutôt  on 
fait  i'operaf  ion  du  bec-de-Uevre,  &^pIus.airéiiieoC'' 
on  parvii^nr  à  détruire  l'écarteroent  àts  os  du  par- 
tais ;  d^oiiil  réfulce  que  moins  la  fymphifeaura* 
,de  iofidité  »  &  plus  le  rapprochemenc  de  ces  os 
Ter  a  prompt  &  facife^  Air^tout  fi  on  fe  ferc  dît 
Bandage  dé  M.  Quefiiai  ;  &  qu^au  contrairé,  H 
la  lame  cartilagineufe  c(l  une  fois  ofTifiée,  comme- 
'çela  arrive  ordinairement  aux  approcher  d^  fa  pu<*^ 
'berté,  ilTeraccès  dtflicile  y  &  peut-être  impélfible- 
•d'bbteilît*  Pobeurarion  défir^e  ♦quoiqu'on  emploie^ 
ce  bandage  ,  ou  tout  autre  moyen  équivalent. 
-  (fi)  Dans  le  premier  cas  ^  qui  eft  le  plus  conl--' 
mun*  y  les  parties  latérales  de  Ir  mâchoire  fupé« . 
rJeure  débordent  toujours  extérieurement  celles 
dePinférieure  ;3U  lieu  que  dans  le  fécond  cas,  q.ui 
^(l  Te  plus  rare»  elles  font  ordinairement  coutie» 
égales  entc'eliesv 
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attendre  de  l'accroiflement  de  toute  la  mâ- 
choîre  (Jupérieure ,  y  compm  tout  le  tttm 
jàt  la  crue  des  dents  de  lait ,  de  celles  de 
jremplacemeoc  j  &  même  d&  joutes  celles 
de  complément  y  puifque  îe  vous  ai  prouvé 
.par  des  faits  in^:onteilables  ,  qu'il,  fufiît 

3u'on  ait  Élit  Topérarion  du  bec-de-lievre 
ans  la  jeuneife  ^  pour  qu'avec  le  tems 
J'obtutation  fe  faite  »  &  que  quand  on  a 
IsÀffé  fdl)fi(|er  -la  ifiifforinif é  de  la  levf e  ^ 
:Cç|le  du  palaiin*a  point  changé. 

Au  redite  vous  obferverez  »  Monfieur  9 
que  quoique  je  fois  attaché  à  mon  fenti- 
inent  y  dans  tout  ce  que  je  viens  de  difcu^ 
ter  y  je  n'emeods  point  pont  cela  rien  dimi* 
fiuer  de  la  bonne  opinion  que  la  fécondité 
de  votre  génie  peut  donner  de  vos  taIeo9« 
En  effet ,  ce  que  vous  a  fuggéré  robferva* 
tion  de  M.  Gérard  (  inférée  dans  le  Mé- 
moire de  M.  de  la  rajre)  y  compris- le 
fait  fingulier  que  vous  rapportez  à  cette 
x>ccaiion^  &  l'application  que  vous  fîtes 
,cn  ce  cas  d'un  moyen  excellent  ,  qui  dans 
.un  autre  casavoit  été  employé  mal^à-pro« 
j)os  par  d'autres ,  prouve  bien  votre  faga- 
cité.  Néanmoins  tout  cela  ne  prouve  pas 
'de  même  ,  je  le  répète  ,  Monfieur  ,  que  le 
bandage  de  M.  Quefnai ,  loin  d'être  utile 

{lour  accélérer  l'obturation  du  palais  dans 
e  ças  que  j'ai,  articulé  1  y  feroit  nutfible  j 

■  » 
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mais  feulement  qje  le  moyen  que  vous  y 
préférez- eft  une  ftffomC9  de  plus  dans  Tare 
.du  Dentifte.  •  >  ^ 

A  Tigard  des  obturateurs  i|oe  vous  pro« 
.Çofez  (  page  177)  de  mettre  en  ufa^e  pour 
«faciliter  l'aiait^menc  ^  )  ai  à  vous  obierver.^ 
Monfieur,  que  vons  ne  faites. pas  jactention 
ici  que  la  fyinphife  maxillaire  étant  alors  011 
^divifée  ou  prefque  mobile  1  tant  la  lame 
-cartilagîneufe  eft  moIIe>  ce  feroit  s'expofer 
ù  augmenter  Técartementi  que  d*aller  fourrer 
"ékni  cette  fente  ilne  efpece  de  coin  ,  qm^, 
^n  faifant  beaucoup  de  mal  dans  ce  lieu  , 
«"^feroit  peu  de  choie  pour  faciliter  la  fuccioïi 
^Sc  rien  du  tout  pouf  aider  la  déglutition  ,  t\t 
-pouvant  ,  'potir  cette  adion  ,  renjédier  *à 
aueunrs  égards  à  la  divifion  dû  voile 
palais. 

Voilà  fommairement  >  Monfieur  1  les 
«réflexions  que  les  v6tre$  m'ont  faic  faire 

•fur  cette  matière  intéreflante.  Je-fouhaite  ^ 
^our  le  bonheur  des  humains  qui  pourront 
/en  avoir  befoln  ,  qu'elles  puiffent  leur  être 
de  quelqu'utilicé  ;  c'eft  le  but  effentiel  que 
'je  dus  propofé  dans  ma  réponfe  ^  fans 
^en  exclure  celui  de  vous  aiTurer  des  fentî- 
mens  d'eflime^  de  confidération  avec  lef^ 
quels  je  fuis  ^  &c._      '  '  . 
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Sur  une  fraâure  compliquée  delà  partie  itt^ 
y  férieure  de  la  f  amie  droite^  par  M.  BOU^ 
"    RTBNNEy  Ckirurgien-Major  des  Ar^ 
mées  du  Roi  ,  dk  V Hôpital  miliêain  ife 

Le  nommé  Mauria ,  Matelot  fur  les  vaiC- 
fcaux  du  Roi,  âgé  de  ttentç-quatre  ans,  eft 
entré  à  rHopitalmilitaire  de  Caivi  ^.  le  ftS 
Décembre  1764  ,  ayant  une  frafture  cora.- 
pliquée  de  la  partie  iafériéwe  de  la  jambe 
droite ,  occafionnée  par  le  cable  de  l'ancre 
du  vaifTeau ,  en  k  jettant  à  la  mer;  la  jambe, 
fe  trou  va  pnTe  entre  le  cable  &c  la  chaloupe* 
Le  bleffe  fut  jetté  par  une  fecouflTe  violente 
21a  mer.  Se  Tentant  en  danger  de  périr  ^  il 
jfit  tous  fes  eifort^  pour  fe  fauver  :  maîgjré  les 
douleurs  confîdérables  qu'il  éprouvoit^  ita- 
nagé  pluiieurs  minutes^  Flufieurs  de  Tes  cai» 
xnaraâesi rattrapèrent^  &le  mirent àbordda 
bâtiment.  Dans  le  même  inilant^  /cs  pren 
.iniers  fecours  lut  furent  donnés  par  le  let 
Chirurgien  du  vaiffèau  ,  qui  fît  laréduaion 
des  pièces  d'os  &aâjurées&  le  bandange  f  onr 
irenable.  11  fut  faigné deux  fois;  mais ,  com.* 
me  le  blelTé  n*étoit  pas  commodément ,  il 
fut  tranfporté  le  même  foir  à.  rHôpitai  dé- 
nommé ci^'dçfTus.  Le  premier  appareil  s'étant 

dérai;i|;é    il  fut  examiné,  de;  nouveau  jgait 
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M.  Roman  ,  un  de  mes  i^îJes  •  xMajor:  11 
trouva  les  deux  ps  de  la^  jambe  fraûurés  en 
plufieufspieMS'Vies  tégumens ,  les  mufcles 
&  les  tendons  déchirés  par  les  efquilles:  il 
agrandit  les  plaies,  afin  d'avoir  plus  de 
facilité  de  remettre  les  picccs  d'os  à  leurs 
places*  Au  moyen  d*une  légère  extenfîon  |« 
il  y  parvint ,  Se  mit  la  jambe  dans  une  pofî- 
tîoiï  convenable  :  iî  appliqua  un  bandage* 
à  dix-huit  ckefs^;  h  blefle  ne  fut  panfé 
'qu'avec  de  la  charpie  :  le  tolit  fut  arrofé 
,avec  de  l'eau-dé- vie  camphrée; les  faignée** 
ont  été  réitérées  .V  ùne  diète  févere  &  les  re^ 
inedôs  généraux  ont  été  admimftrés.  Mal* 
gré  toutes  les  préoamions-|  on  D'à  pu  éviteir' 
une  foule  d'accidens  ,  tels  qu*un  gonflement 
çonfidérable   une  fièvre  très- violente  ;  ce^^ 
acfcidêns  ont  augmenté  jufqu'ati  feptîeme^ 

{"our  :  après  ce  tems,  ils  ont  dirnîiliié  ;  maïs 
e  bleffé  involontairement  iiç  faire  des  mou-: 
veméns  à  fa  jambe  ,  qui  dérangèrent  les lïsy 
^çe^ui  renouvela  les  accidens  ^^qui  d'evinrent 
très-viotenS)  &f.  caafa  une  tenlton  ixifldmma^ 
tolre  dans  toute  Tétendue  dè  la  jambe.  Les- 
plaies  qui  répondoient  aux'  pie^ces  d'os  de* 
vinrent  '  noires  &  livides^,  ce  qui  fïit  fûivi^ 
promptement  de  gangrené  :  on  employa , 
jpoiir  combattre  les' nouveaux  accidens,  l*eau«' 
de- vie  camphrée  &  ammonlacée  ,  dont^on- 
arrofoit  la  jambe  trois  tbîs  par  jour;  Mal-- 
gsé-  çes^  mo/ens  ^  la  gangrené  faifok  dej> 
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progrèsy  6e  qui  détermina  à  faire  des  inci^ 

fions  ;  quoique  les  digeftifs  les  plus  aâifs 
furent  employés ,  la  /uppuration  étoic  en 
petite  quantité  &  d'une  qualité  putride  :  une 
forte  infufion  de  quinquina  fervit  à  arrofer 
les  plaies  y  Peffa  fut  fuivi  d'une  fuppura- 
tion  plus  louable  ;  Tabondance  du  pus  a 
procuré  l'entière  dimiiuition  du  goûflement 
Se  la  ceffation  des  accidens.  Les  remèdes 
généraux  ont  été  continués  ^  ainfi  que  les 
panfemeos  méthodiques  :  oiî  a  obtenu  fa- 
cilement plufieurs  efquilles.  Pendant  deux 
mois  Us  panlemen^  ont  été  fimples  ;  le 
snalade  avoît  tous  les  jours  un  peu  de  fiè- 
vre j  ce  qui  a  déterminé  à  lui  faire  faire 
ufage  du  quinquina  ;  la  réparation  de  la  dé* 
perdition  de  fubftance  aquérou  de  la  folî- 
dité.  Le  troilieme  mois  ,  les  plaies  fe  font 
çicatrifées  ;  alors  on  a  employé  un  bandage 
circulaire  »  qui  a  été  renouvelé  de  rems  en 
tems«  La'  pofition  gênante  où  s'elk  trouvé 
It  blelTé  d'être  couché  fur  le  dos  ,  avoit 
produit  des  efcoriations  dans  différens  er\« 
droits»  Le  talon  eft  la  partie  qui  a  été  J a 
plus  maltraitée  ;  il  s'ed  formé  une  plaie 
cbnfîdérablè  qui  £aifoit  des  progrès  chaquç 
jour,  &  a  occafionné  des  accidens  ^  tels 
que  la  fièvre  ,  le  délire  9  qui  ont  duré  plu- 
lieurs  jours  :  on  a  appliqué  fur  la  partie'  les 
cataplafmes  ôc  les  digeftifs  appropriés.  MaU 

gré  toutes  les  précautions  1  60  jfa  pu  em^ 
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pêcher  la  carie  de  Vos  calcanéum  ;  cet  os 
étant  fpoBgîcux  ^  elle  a  fait  des  progrès  ra- 
pides y  quoique  Vos  fut  panfé  avec  la  t6in« 
tare  de  myrte  &  d'aloës  :  la  carie  augmea* 
toit  chaque  jour  ^  malgré  les  remèdes  pro^ 
près  à  la  combattre  ,  ce  qui  détermina  M. 
Roman  à  m-'écrire  pour  me  demander  ua' 
inftroment  pour  faire  Tamputation»  Ayant 
décidé  de  faire  ma  tournée  dans  les  hôpi- 
taux de  ride  /  je  me  rendis  à  Calvi  ;  j'exa- 
minai le  blefle  y  &  trouvai  que  Tes  étoit 
carié  profondément  i  j*eus  recours  au  cau- 
tère aâuel  j  qui  fut  appliqué  pendant  cinq 
jours  de  fuite  :  dès  •  lors  la  plaie  devine  en 
meilleur  état  ^  Texfoliation  de  la  partie  cau- 
rérifée  s'eft  faite  promprement'^  en  trois 
femaines,  la  plaie  a  été  cicatriicefoUdementj 
^  le  bleffé  guéri ,  ayant  la  jambe  droite  pl  gs 
courte  que  la  gauche.  Cette  obfervation 
fait  voir  qu'il  faut  facrifier  le  tems  &  la  pa* 
tience  aux  préceptes  de  l'art  :  plus  d'un  Pra- 
ticien auroit  fait  ^amputation  de  la  jambe 
dans  tfn  pareil  délabrement.  Combien  ne 
voit-on  pas  de  membres  facrifiés  à  la  pré- 
cipitation 4u  pronoiiic  hafardé  !  Que  les 
cures  faenreofes  fervent  à  nous  rendre  pru- 
dens  I  &  nous  invitent  à  tenter  i;pus  les 
moyens  que  Tart  ^ëut  nous  fournir  ,  avant 
que  d'en  venir  à  emporter  un  membre  ? 

% 
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ETAT  DU  ClElA 
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N.  c*.  grêle, 

plttic», 
O,  couvert! 
S,  pluie,  couv. 
S  O.  c.  pfuie. 
S-O.  pJ..veat. 
S-0«.n.^ptuîe. 
O.niiag. pluie, 
S.  pluie.  ' 
S-£.  beau. . 
N-N-E.,bcau- 
N-O.  nuages. 
O.  pl.  couv. 
N-N-^E.  H.  pl. 
O.  images 


N-Oi  nuages, 

:  gtéie,.  ph 
O.  couv.  nua. 

Sî5-0.x:.-nun. 
S  Oi.  gr..  pl. 
S-O... pl.  V.  ri. 
N-O.  pi;  Dua. 
O.  nuages 
Sv  pluie» 
N.-E.»  nuages. 
N^N-E.  nuag. 
O.  couv.  nua, 
O,  nuages, 
S-O.  nua.  .pl. 
|S*.O.nuag.  pl. 


S.  nu3..pJuie.  S.  pluie. 
O.  nuages. .  N  O.  nuages. 
N-»b.  c.]ptuiei  Né  pluie;  nua. 
S.legermuag.'S.nuages ,  pl. 


O.  nuages. 
O.  couveité 
E.  beau. 


O.  nuages, 
O*  nnages.c 
O.  b.^4iuages 


N-N-E.  nuag.  N-N-E,  nuag 
N.  beau.         N-N'E,  nuâgi 
N.  nuages.      N.  Auages. 
O,  peu  pluie ,  N?  cou,  pluie. 

couvert.  1 
N-N-O.vent/NN-O.nuag. 

ép.  nuages.  vent; 
N-NrO.  v.  m  N^N-O;  n. 

'N,  beau...  N. nuages. 
N.  c»  nuages.  N.  nuàges. 
O<N*0.  pi.c.  0*N«Ot  ntia# 


Nuages. 
Gôuvett. 

Nuages.. 

Pluie.. 

Nuages/ 

Beau.'. 

Beau. 

Couvert. 

Beau. 

Beau, 

Beau. 

Beau.. 

jGouvert. 

Pluiei  ' 

Beau, 

Couver  C» 

Beau. 

Couvert. 

Beauv 

B^a  u.. 

Nuages. , 

Beau« 

Beau.. 

Beau, 

pëaui 


Bcao.'  • 

V 

Befau;. 
Nuages: 
Nuages^ 
Nuages» 
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^66  Obs.  mbteor.  faites  a  Paris» 
La  plus  grande  chaleur  marquée  par  lexbefme* 

mètre  pendant  ce  mois  a  écé  de  17  l  degrés  au- 
deiïus  du  terme  de  la  congélation  de  Teau  ^  &  b 
moindre  chaleur ,  d'un  degré  &  demi  au  -  delTus 
du  même  terme  :  la  diffiftence  encre  ces  deux 
points  eft  de  16  7  degrés, 

La  plus /grande  hauteur  du  mercure  ^  dans  ie 
baromètre  »  a  été  de  08  pouces  5  \  lignes  »  &  fon 
)plus  grand  abaiflèmenc oe  17  pouces  57  lignes.  La 
différence  entre  ces  deux  termes  eft  de  la  lignes* 
Le  vent  a  fouffié  6  fois  du  N. 

4  fois  du  N*N-£«^ 
1  foîsduN-E.    '  ^ 
'  I  fois  de  TE, 

I  fois  du  S-E. 
-  4  fois  du  S. 
1  foi§  du  S-S-0. 
4  foisduS-O. 
.    10  fois  de  yo. 

1  fois  de  P0-Ï4^0. 
,    5  fois  du  N-O, 
a  fois  du  N^Jii^O* 
H  ft  laie  18  tours,  beau» 

ay  joiirs  des  nuages, 
1 5  jours  couvert. 
15  jours  de  la  pluie» 
I  jour  de  (a  grêle. 
 3  jours  du  vent,  . 

MAIADIES  qui  ont  régné  à  Paris  pendant  te 

mois  d'Avril  1773* 
Les  fauflcs  pleucéfies  qu'on  avoir  commencé  à 
obferver  le  mois  dernier ,  ont  cuntinué  à  régner 
tout  le  mois ,  &  ont  paru  conferver  le  raême^ca- 
raclere  ;  il  eft  fur  venu  une  efpece  de  fièvre  de  oa«« 

^uie  pwridei  niais  qui  m  d'abord  aagéncée 


'   Maladies  reck.  a  Paris*  5^7 

comme  une  floiple  âevre  biiieufe,  ce  qui  en  a 
impofé  dans  les  commeocemenst  Cette  nevre  n'a 
pas  laiflë  que  de  faire  du  ravage  parmi  le  peuple  : 

on  B  vu  CQ  outre  des  petites «vér oies  ^  mais  qui 

^  OUI  paru  aflèz  béoij^oes*- 

*• 

9SSSSSSSSSSSSSS!^^ 

DBfsnirATiovs  météorologiques  fakes  à  Lille  au 
mois  de  Mars  1773  1  par  M^BoucHER^MéJm 

La  cooftitutiûA  de  ratmofphere  a  été ,  pen- 
dant tout  ce  mois ,  conforme  aiik  vœux  du  La* 
.boureor ,  pour  les  femailles  de  la  faifon  ;  pohit 
de  pluie,  &  une  température  de  l'air  agréable 
dans  la  plus  grande  partie  du  mois. 

La  Hqueur  du.  thermomètre  a  été  prefque  tou« 
jours  obfervée  au-dellus  du  terme  de  la  congélai- 
tion  jufqu'au  19.  Ce  jour  &  le  foivant,  elle  eft 
defcendue  à  un  grand  degré  au-deflous  du  terme 
4é  la  congélation.  Il  «ft  tombé  tant  fçit  peîi  dt 
lîcigti  le  27  &:  le  a8.    -        '  • 

Le  vent  a  été  plus  fouvent  nordqw  fuJ. 

Le  mercure  dans  Je  baromètre  ne  Veii  guere^ 
éloigné  du  terme  de  08  pouces.  Le  la  »  il  s'eil 

élevé  à  celui  de  28  pouces  3  \  lignes. 

'  La  plus  grande  chaleur  de  ce  mois  marquée  par 
le  therflUometre  a  iaé  de  1%  degrés  au-defius  Aû 
ferme  de  la  congélation  ,  &  là  moindre  chaleof 
a  été  de  i  |  degrés  au-deflous  de  ce  terme.  La  dif- 
férence entre  ces  deux  termes  eft  de  13  i  degrés* 

La  plus  grande  bameur  "du  mercure  ,  dans  fe 
baromètre ,  a  é\é  de  a8  pouces  3 1  lignes  »  &  fon 
plusgrandabailfementaétédei7  pouces  8  lignes^ 

La  diflKrenoe  entrecesdeoztcrmes  cil  de  7  i  Iigoes^ 
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.  ^ii^  ObS',  mexeor.  faites  a  Ixlle,. 

venta  fouffléC  foi*^  du  Nord. 

^  13  fois  du  Nord  vers  TEft»- 
^  i:fois'dePEft. 

I  fois  du  Sud  vers  TEft.  r 

8  fois  du  Sud.  , 
4  fois  du  Sud  versTOuefti- 
o:  fois  de  rOûeft- 
4  fôis  dû  Nord  vers  l'OùeS;^ 
M  y  a  eu  13  jours  de  tems  couvert ^unuageua». 
4  jours  de  pluiet- 
t  ]our  de  neige, 
'  '  les  hygfrometres-  ont  marqué  dè  rfiumiSîté^ 
jufques  vers  la  fin  du  râois* 

MALADIES  qui  ont  régné  à  hiUt'  dans  le- 

mois  de  Mars  1773«  '%  ' 

•  Les 'fièvres  inflammatoires  >  qui  avoitsnt  do«^ 
niinf?  d^ns  le  mois  précAlent  ,  n'ont  pas  cè^* 
*    celui-ci  ;  cVtoient  dés  points  de  côtépleurériques^ 
.des  fluxions  de  poitrine,, des  embarras  inflammai-* 
toires^dans  l&.bas^veiiii?e»^  Le  fang .  tiré  des  veinçv 
T»  s'éft  pas  trouvé  également  couenneux  dans 
tous  les  malades  ,.circonflance  qui  - exigeoit  de-^  , 
la  circonipeâion  daoïp:  }$,crnirernen{...II  s^ed  pré*^- 
iènté  dansr  nombre  dis  perfonnes  des  figoes  de  ' 
faburre  dans  les  premières  vpies  ,  quij^après  fa 
détente  procurée;  par  Tes  remèdes  convenables 
a  indiqué;  l'ulagè  njodéré  4^.  éqiécîq^ea  &^des 
catbar tiques.'  '  >. 

Parmi  les  malades  réfugiés  dans  nos  hôpitaux^ 
il  s'en  eft  trouvé  encoire;  un  aSeï  grand  nombre 
affligés  de  ia  fièvre  canti&ue-pucride  ,^qi)i  parti*- 
cipoît  dtjt  caraâere  inflanrmiatoire.  Quelque.  mé«> 
thode  curaciyç  que  Ton  fuivît ,  la  maladie ,  dans-' 
'  tous  ou  prefqMe  tousivfe  terminçit  far  unexen^ 

âoa- dottloureufe  des  eiirêiDué&>do  corps  ^^a&r 


L^  yiii^cd  by  Google 


coinpagiiée  foavenc  <fe  gonflement  pblogîftiqoe 
aox  poignet»  &  aux  joimores  des  ptedk 

Dans  le  cours  de  ce  mois  la  fièvre  miîiairc 

Jutrides^efimanifefiéedans  une  petite  ville  ûtuée 
.    trois  lieues  du  nord  de  h  nôtre.  Les  premiers 
'malades  en  ont  été  h  viâime  ;  mais  elle  a  en« 
fuite  relâché  de  fa  violence^  &  ne  s'eft  pas  con- 
lîdérahlemeat  propagée» 

LIVRES     N  O  ir  V  E  A  U  X. 

R^hercbes  fur  les  fièvres»  félon  qoMles  dé- 

i)eDden€  des  variations  des  fatfons ,  &  telles  qu'on 
es  a  obfervées  à  Londres  ces  vingt  dernières  an- 
nées avec  des  Obfervations  de  pratique  fur  U 
tndlleure manière  de  les  guérir  ,-par  M.  Guillaume 
Cmwfjtraduitde-rAngloispar  tA^Lefehvtede 
A  Paris,  chez  Vincent^  ï77J>  in-12,  %  vol. 

Gerardi  ^»  B.  Van  S  wicten ,  &c.  Commntaria: 
in  Hermànni  BoerhaiTVe,  Apkorifmos  de  cognop^ 
'  .eendis  &  curandis  Morbis  ^  jTomus  V.  Parijîis  ^ 

On  trouve  chez'  le  même  Cavelier  quelques:* 
exeitaplairesdn  Traitement  de  la  Petite- Vérole  des 
€nfans;-pâr  M.  i^o/z^^/^^,  dont  j'ai  donné  l'Extrait 

au  commencement  de.  ce  Cahier..  Prix,  broché  ; 

3  livres  a  f,  -  ^ 

'JTraitédes  Maladies  vénériennes,  dans  lequel 
.en  indique  un  nouveau  remède ,  dont  l'efficacité  eft 
coDftâtéepar  des  expériences  réitérées ,  &  un  fuc«- 
cès  confiant  depuis  dix  années;  par  M.  Pre^vin^, 
Gradué  de  PUhiverfité  de  Paris,  &  Membre  dU 
Collège  royal  de  chirurgie  de  Lyon.  A  Genève  ^ 
&fe trouve  à  Paris,  ehez  Didot  lè ie^rte i  &  ^  [ 

4  JLïon,  cbez  les  frcrea  Pmje ,  177J  in^iiu* 
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de  M.  Granr.  Par  M.  le  Febvre,  ibid. 
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liftoir^  univerfel/é  &  rai/bande  des  Végétante 

-  Par  M.Buc'hoz,  »  a86 
La  Botanique  mife  à  la  portée  de  tout  le  monde. 
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Ohfervatîons  &  Mém.furla  Vhyfique^  PHiJioire 
,  Naturelle  &  les  4rts.  f^ï  M.  l'Abbé  Rozier, 

ibid, 
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